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Sous  la  Revolution  et  le  Directoire 


I 


ES  Fites  nationales  ont  un 
chartne  particuliery  un  attrait 
special,  un parfum  patriotic 
que  qui  vous  dectrise  et  vous  trans- 
porte.  Une  puissance  communicative 
fait  battre  tous  les  coeurs  a  Vunisson; 
chacun  y  met  du  sien^  on  accourt,  on  se 
presse^  et  giniralement  Pimagination  et 

a 


V enthousiasmt  font  tons  lesfrais  de  cette 
touchante  Emulation. 

CPest  le  secret  de  ces  dans  spontanis, 
tantdt  sublimes^  tantdt  inconscients y  qui^ 
a  certains  moments^  iclatent  dans  les 
masses  en  dilire ,  et  sent  parfois,  ou 
Voccasion  de  nobles  inspirations  et  de 
ginireux  dipouements  ^  ou  la  cause  de 
manifestations  ridicules  et  de  coupables 
erreurs. 

Sous  la  /"  R6polution^  on  voulut 
frapper  r imagination  du  peuplepar  des 
fetes  patriotiques^  et  les  citoyens  furent 
d'abord  conviis  a  des  representations 
tMdtrales,  a  des  danses,  a  des  chants 
civiques^  a  des  banquets. 

Les  fetes  religieuses  eurent  ensuiie 
leur  tour;  on  institua  la  file  de  la 
Raison  et  celle  de  VEtre  supreme;  la 
premiere  fete  fut  ciUbrie  a  Notre-Dame 
de  Paris  le  20  brumaire  an  /*":  on 
chanta  des  hymnes  religieux  et  patriot 
tiques ;  une  femme  en  costume  de  diesse 
reprisentait  la  Raison  ^  la  population 
venait  Ventourer^    T admirer ^  et  cette 


VI) 

soienmti  e&t  lieu  dam  toutes  les  com- 
munes de  France* 

Robespierre  fit  igalement  dicriter^par 
la  Convention^  Vinstitution  de  trente-six 
fetes  en  Vhonneur  des  sentiments  qui 
devaient  animer  le  coeur  de  Vhomme. 

On  voulut  aussi  diviniser  les  droits 
de  la  nature  et  du  genre  humain.  Un 
autre  dicret  de  la  Convention  (3  bru- 
maire^  an  IV)  ins  tit  ua ,  chaque  annie^ 
dans  tous  les  cantons  de  la  Ripublique^ 
sept  fetes  nationales^  s avoir  : 

La/ete  de  la  fondation  de  la  Ripublique 
(i^'  vendimiaire ) ;  —  de  la  Jeunesse 
(20  germinal)\  -^des  Epoux  ( i o florial)', 
—  dela  Reconnaissance  (loprairial) ;  — 
de  r Agriculture  (lo  messidor);  — de 
la  Liberti  (p  et  lO  thermidor)^ —  etdes 
Vieillards  (lo  fructidor). 

Le  programme  ordinaire  de  ces  FStes 
consistait  en  chants  patriotiques ^  dis- 
cours  sur  la  morale  du  citqyen^  ban- 
quets fraternels,  jeux  publics  propres  a 
chaque  localiti  et  distribution  de\r6com- 
penses. 


•  •• 
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//  Y  e&t  encore  les  Files  dicadaires. 
Dans  le  calendrier  ripublicain^  le  mots 
itait  divisi  en  trots  dicades  de  dix  fours 
chacune ;  le  dicadi  ilait^  comme  son  nom 
Vindique^le  dixiime  jour^  e/,  dans  tons 
les  cantons  de  la  Ripublique^  les  citoyens 
itaient  tenus  de  le  cilibrer  par  le  repos^ 
Vinstruction ,  et  aussi  par  des  jeux  et 
des  exercices. 

Une  des  principales  fetes  fut  celle  de 
la  Federation,  —  anniversaire  de  la  prise 
de  la  Bastille  (14  juillet  17 go). 

On  a  dicrit  bien  souvent  le  spectacle 
de  milliers  de  travailleurs  polontaires, 
priparant  la  fete,  unispar  la  plus  admi- 
rable fraterniti,  les  uns  remnant  la 
ierre,  les  autres  poussant  des  brouettes. 
,  Toutes  les  classes  de  la  Sociiti  itaient 
riunies  dans  cette  immense  fourmilikre  : 
grands  seigneurs^  ecclisiastiques^  moines^ 
magistrals,  soldals,  bourgeois^  ouvriers 
de  tons  les  corps  d'itat. 

Une  admirable  confiance  rignait  au 
milieu  de  cette  itrange  multitude :  pas 
un  vol,  pas  une  querelle^  pas  un  cas 


(Vivresse  dans  ce  gigantesque    atelier 
national. 

On  cite  de  curieuses  anecdotes : 

Un  jeune  homme  6te  son  habits  fette 
sa  montre^  sa  bourse  par  dessus^  ei  va 
travailler ;  —  on  lui  demande  sUl  rCa 
pas  d*inquiitude  pour  ces  objets  ,  il 
repond  :  «  EsKe  qu'on  se  difie  de  ses 
freres  ?  » . 

Un  iUgant  traine  la  brouetie  avec 
mauvaise  humeur,  un  spectateur  la  lui 
arrache :  «  Rende^^  lui  dit-il,  cet  instru  - 
ment  que  vous  profanez  ».  Et  il  va  vider 
hors  du  Champ'de-Mars  la  brouette  a 
moitie  pleine. 

On  cite  encore  ces  paroles  d'un  ado- 
lescent, d^un  citoyen  en  herbe^  s*icriant : 
a  Je  ne  puis  encore  qu'offrir  ma  sueur 
a  ma  patrie^  mais  je  la  ripands  de  bon 
coeur  »• 

La  Fete  de  la  Fidiration  mit  aussi  en 
mouvement  toutes  les  gardes  nationales 
de  France^  et^  sur  «  Vautel  de  la  Pairie  » 
oil  Talleyrand  venait  de  ciUbrer  la 
messe^  Lafayette^  au  nom  des  Fidiris, 


prSta  serment  de  fidiliti  a  a  la  nation^ 
alaloietauroiin. 

A  Vienne,  giniralement  ^  les  fStes 
itaient  annoncies^  dh  la  veille^  par  le 
son  des  cloches  mises  en  branle  dans 
toutes  les  6glises\  le  jour  ^  les  ma- 
gasins  et  boutiques  sur  rues  devaient 
itre  fermis  de  dix  heures  du  matin 
a  deux  heures  de  relevie;  la  muni^ 
cipaliti  se  reunissait  dans  la  tnaison 
commune^  le  clergi  dans  Feglise  de  5/- 
Maurice^  les  meres  de  famille  et  filles 
dans  Viglise  de  St-Andre-le-Bas ,  les 
jeunes  gargons  dans  les  salles  du  college y 
les  notables  et  les  Ugions  s'assemblaient 
sur  la  place  Neuve  (Hdtel-de^  Ville)  ou  la 
garde  nationale  formait  un  bataillon 
carr£. 

Enfin,  le  cortige,  tambours  et  musique 
en  tete^  suivait  le  cours  Romestang^  la 
place  de  la  Caserne^  les  diffirentes  rues 
de  la  ville  ,  et  s^arritait  devant  le 
pritoire  romain  (temple  d'Auguste  et 
de  Livie)  .  tour  a  tour  iglise  (Notre^ 
Dame-de4a-  Vie)  ,   temple  de   la  Rai- 


son  ^   Justice    de  paix  ,    Bibhothique , 
Musie^  etc. 

C'est  dans  ce  monument^  au  milieu  de 
la  foule  assemblies  que  la  majeure  partie 
des  orateurs^  dans  les  circonstances 
solennelles^  pronongait  les  discours  que 
nous  avons  en  graitde  partie  reproduits 
et  qui  itaient  en  rapport  avec  ctiacune 
des  fetes  successivement  ciUbries, 

Les  proceS'Verbaux  de  ces  fetes  sont 
curieux  a  itudier :  s'ils  se  ressentent 
du  fanatisme  populaire,  de  Vilan  rivo- 
lutionnairCy  des  sentiments  inhirents  aux 
esprits  agites  d^alors^  ils  ont,  au  supreme 
degre,  le  char  me  de  Fimprivu^  le  pitto^ 
resque  de  la  couleur  locale ,  et  sont  sur^ 
tout  empreints  de  cette  touchante  et  naive 
sincerity  ,  apanage  de  nos  ancetres  , 
et  que  Von  ne  retrouve  malheureuse- 
ment  pas  toujours  parmi  les  politiciens 
de  notre  ipoque. 

De  nos  fours  ^  les  Fetes  nationales 
paraissent  avoir  perdu  leur  prestige  et 
surtout  leur  caractere;   elles  semblent 


faites  sur  commande ,  tout  est  privu , 
itiqueti  et  arrets  <Vavance. 

Qu^avons^nous  gagni  ci  ce  fat r as 
officielj  a  ces  difiUs  ^  a  ces  parades 
souvent  grotesques  et  surtout  a  ces 
discours  de  convention^  a  haiites  vis6es 
politiques  ?  —  Absolument  Hen. 
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//  ne  sera  pas  sans  intirit  de  souligner 
quelques  faits  saillants  et  de  (aire  un 
certain  nombre  de  remarques  aussi 
eurieuses  qu'inUressantes^  au  point  devue 
local. 

Au  d4but,  on  entend  partout  les  cris 
de:  Vive  la  Loi ,  Vive  la  Nation,  Vive  le 
Roi !  On  chante  un  Te  Deum  pour  la 
convalescence  du  Roi^  on  organise  un 
service  religieux  pour  le  repos  de  Tame 
de  MirabeaUy  auquel  la  Municipality 
assiste  en  echarpe;  on  fait  Voraison 
fun^bre  de  PelUtier  St-FargeaUy  Idche^ 
ment  assassindy  ety  dans  le  mem^  ordrg 
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dHd6e,  considerant  que  le  succes  des 
armes  est  du  a  la  protection  divine  ,  le 
clerge  est  invite  a  faire  toutes  les  prieres 
de  ri^glise  pour  que  Dieu  nous  accorde  la 
victoire ,  le  repos  d'une  heureuse  paix ,  et 
la  riunion  des  esprits  pour  le  maintien 
de  I'ordre  public. 

Nous  voyons  aussi  apparaitre  Vabbi 
Pessonneaux^  auteur  du  couplet  de  la 
Marseillaise^  Nous  entrerons  dans  la 
carriere....  qui^  a  une  distribution  de 
guidons, /7ro«once  un  remarquable  dis- 
cours  religieux  et  politique  \  son  rdle 
s'accentue  encore  a  la  fete  civique  du 
Brulement  des  titres  Feodaux. 

Le  Reprisentant  du  peuple  Petitjean 
est  a  la  tete  du  cortbge^  trois  canons 
ouvrent  la  marche^une  foule  immense  est 
ripandue  partout^  et  deux  sans  culottes, 
en  pantalon^  veste  et  bonnet  rouge  ^ 
portent  chacun  une  massue. 

Varbre  de  la  Fiodaliti  est  dress4  au 
Champ'de-Mars,  et  autour  sont  amon- 
celis  de  nombreux  titres  reste  impur  de 
ce  fleau  qui  a  devore ,  pendant  tant  de 
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de  la  Royauti\  its  se  jet  tent  but  cei  idifice 
qui  s*4croule  sous  leurs  coups ^  puis  ils 
diposent  des  drapedux  tricolores  sur  ces 
ruines. 

Le  lendemain^  uti  nouveau  trdne  est 
form4  des  dibris  du  premier  et  couvert 
d'un  manteau  aux  trois  couleurs  surmonte 
des  emblemes  de  la  Tyrannic,  Le  Pri- 
sident  s*apance,  accompagni  des  Corps 
constituis,  prend  un  flambeau  et  met  le 
feu  au  trdne  pour  rappeler  que  I'abolition 
de  la  Tyrannie  Triumvirale  est  due  parti- 
culierement  au  courage  des  d^positaires 
de  Tautorite. 

A  la  date  du  lo  ao&t^  on  calibre  cette 
journ6e  mimorable  qui  a  terrasse  I'hydre 
de  la  Tyrannie  et  tous  les  supp6ts. 

La  F6te  des  Vieillards  est  digne  de 
remarque  et  on  lui  donne  tout  Viclat  du 
a  la  vieillesse  vertueuse.  Les  hiros  sont 
couronnis  ^  et  de  jeunes  ipoux  leur 
prisentent  des  corbeilles  ornees  defleurs 
et  pleines  de  fruits. 

La  Fete  de  la  Fondation  de  la  Repu- 
blique  rappelle  aux  citqyens  la  glorieuse 
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£poque  de  leur  rdgen^ration,  et^surVautel 
de  la  patrie^  on  fait  lecture  de  la  declara- 
tion des  droits  et  des  devoirs  de  Phomme 
et  du  citoyen. 

Le  2  pluviose^  an  F,  le  peuple  cilibre 
la  Chute  de  la  Tyrannic ,  jure  d^itre 
sincerement  attache  k  la  Republique^ 
el  voueunehaine  eternellell  la  Royaut^. 

La  mime  annie ,  r Administration 
municipale  timoigne  son  alligresse  a 
Voccasion  des  preliminaires  de  la  paix 
fait  une  proclamation  et  ordonne  des 
illuminations  dans  toute  la  ville. 

Pour  la  publication  de  la  paix,  tous 
lesdiscoursprononcis  exaltent  Bonaparte 
et  Vappellent  cct  immonel  heros. 

Viennent  ensuite  les  Fetes  decadaires , 
oil  tous  les  ci  toy  ens  manifestent  leur 
joie  ,  leur  devoir ,  leur  energie  et  s'enga- 
gent  a  pratiquer  les  vertus  sociales; 
elles  se  cilkbrent  successivement  tous  les 
dccadis  ,  et  difense  est  faiie  ,  durant 
leur  exercice^  aux  artisans  de  travailler 
et  aux  marchands  d'6taler  leurs  mar- 
chandises. 


•  •  • 
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Nous  vqyons  difiler  successivement  des 
Fetes  a  la  pudeur,  a  la  gloire  et  a 
rimmortalite ,  a  Pamitie ,  a  la  frugalite  y 
au  courage ,  a  la  Souverainete  du  peuple, 
a  rhero'isme  ,  au  stoicisme,  a  la  foi  conju- 
gale  ,  a  Tamour  paternel ,  au  malheur , 
au  bonheur,  a  I'age  virii,  aux  a'ieux, 
etc. 

Dans  une  de  ces  fetes  ^  nous  remar^ 
quons  un  exercice  dont  la  tradition  s^est 
perpituie  dans  nos  contries  ,  la  joute 
sur  le  Rh6ne  ;  elle  avail  lieu  Port  de 
rEcu^  avec  musique  guerriire. 

Un  vent  impitueux  ayant  empechi  ces 
jeux  nautiques^  dut^ant  le  jour^  et  Forage 
s'itant  apaisi  vers  le  soir^  malgri  les 
sombres  voiles  le  combat  se  continue 
jusqu^d  complete  obscuriti. 

II y  a  encore  une  serie  de  Fites  prisen^ 
tant  chacune  quelques  particularity  ^mais 
la  plus  saillante  et  que  nous  relatons  la 
derniere ,  est  une  fete  de  Tagriculture  > 
de  rindustrie  et  des  arts  ciUbrie  dans 
la  ci-devant  Eglise  de  Saint -Andre- 
le-Bas. 
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Li* agriculture  est  reprisentie  par  cinq 
citoyens  munis  cCune  serpe ,  instrument 
honorable  et  indicatif  de  leur  profession , 
lesreprisentants  de  Vindustrieet  desaris 
n'ont  aucun  signe  distinctif. 

Une  statue  colossale  se  dresse  dans 
Viglise  et  reprisente  la  Souveraineti.  Une 
autre  statue y  couronnie  de  chene  et  de  lau- 
riers^  personnifie  le  peuple ;  au  pied  des 
statues  se  troupe  le  despotisme  enchatni^ 
tenant  unpoignard  brisi;  les  murs  sont 
converts  di  inscriptions . 

Les  citoyens  entonnent  la  Marseil- 
laise, les  musiciens  exicutent  des  airs 
chers  aux  republicains  et  la  Fete  se 
termine  par  des  discours^  un  banquet 
civique  et  un  bal  dans  une  des  salles  de 
la  maison  commune. 


«^ 
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Le  volume  que  nous  offrom  au  public 
peut  se  diviser  en  trots  parties : 

La  premiere  a  pour  point  de  dipart 
Vannie  ijgOyjusqu'a  la  proclamation  de 
la  Republique  (21  septembre  1792); 

La  deuxieme  commence  a  la  mort  de 
Louis  XVI  [21  Janvier  ijgS)^  et  va 
jusqu^d  la  mort  de  Robespierre  et  au 
g  thermidor  an  II  (28  juillet  i  jg^)  ; 

En  fin  ^  la  troisteme  par  tie  nous  fait 
assister  aux  fetes  du  Directoire  (r  jg  5- 
ijgg)  et  se  termine  le  18  brumaire 
(11  novembre  ijgg)  ,  au  moment  oii 
Bonaparte ,  renversant  le  Directoire , 
itablit  le  Consulat. 
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Nous  avons  donni  in-extenso  la  rela- 
tion de  ces  fetes  pour  leur  laisser  le 
cachet  et  le  parfum  qu^elles  comportent; 
la  lecture  en  sera  peut-etre  aride^  mats 
il  itait  difficile  de  faire  autrement^  et 
nous  avons  tdche  de  remidier  a  cet 
inconvenient  en  donnant,  ci-aprks^  une 
analyse  sommaire  de  chacun  des  proces- 
verbaux. 

Cest  grace  a  Vobligeance  d^un  collec- 
tionneur  6m6rite,  M.  Bouvagnet,  premier 
adjoint  au  maire  de  Vienne,  qu'il  nous 
a  4te  permis  de  reproduire^  en  tete  du 
volume^  une  gravure  de  Vipoque^  la 
Fete  de  la  Vieillesse. 


xxuj 

Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser 
ici  de  sinceres  renter  dements. 

Cette  publication  ne  contient  que  des 
documents  authentiques  et  inidits^  il  eut 
4te  super^u  de  Vaugmenter  de  commen- 
taires  ;  ce  que  nous  avons  voulu^  prin^ 
cipalement  et  par  dessus  tout,  c*est 
faire  ressortir  une  oeuvre  patriotique 
et  tirer  de  Voubli  une  page  de  notre 
histoire  locale. 

E.-J.  Savign^. 
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Prestation  du  serment  civique  de  la  garde  natio- 
nale  de  Vienne  et  de  sa  garnison  (24  mai  1790).  — 
Apr^s  s'etre  reunis  sur  la  place  Neuve,  les  Offi- 
cers municipaux  et  les  Notables,  a  la  tete  de 
'  TEtat-  Major,  se  rendent  a  Teglise  ou  doit  se 
benir  le  drapeau  de  la  Legion  Viennoise , 

Le  cortege  se  forme  et  se  dirige  vers  la  place 
de  la  Caserne,  ou  se  trouve  deja  reuni  le  regiment 
de  Penthievre-dragon,  qui  prSte  le  serment  civi- 

•  que.  devant  une  nombreuse  population,  poussant 
d^s  cris  de  joie . 

Des  discours  sont  prononces  par  MM.  Tabbe 

•  Grrange,  aumtoier  de  la  Legion  Viennoise;  Pioct, 
'  Maire;  Pons,  Brocard-Boiun,   major  de  ladite 

legipn. 
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Fete  civique  donnie  au  rdgiment  de  PenthUvre^ 
en  (jarnison  a  Vienne,  par  les  citoyens  de  cette 
ville,  a  Voccasion  du  serment  civique  pritd  le 
24  mai  1790,  conjointement  avec  ce  regiment,  — 
Les  ofliciers  municipaux  s'avancent  au  milieu 
de  la  place  d'Armes,  les  ofliciers  de  la  Garde 
nationale  et  du  regiment  de  Penthievre  ferment 
le  cercle  autour  d'eux ;  chaque  compagaie  prSte 
le  serment  a  son  tour ;  la  population  est  en  joie, 
et  sabres  et  fusils  sont  surmontes  des  casques 
des  dragons  et  des  chapeaux  des  gardes  natio- 
naux. 

Les  cris  de :  Vive  la  Nation !  Vive  le  Roi ! 
Vive  Penthievre  !  Vive  la  Garde  Nationale !  sont 
pousses  de  toutes  parts. 

Cette  prestation  de  serment  est  suivie  d*un 
banquet,  de  chants  et  de  danses. 


Fdddration  g^ndrale  (14  juillet  1790).  —  Cette 
fSte  est  celebree  a  Vienne  avec  beaucoup  d'eclat. 

La  veille  elle  est  annoncee  par  le  «  carillon  de 
toutes  les  cloches  »,  les  magasins  et  boutiques 
dtaient  ferra^s. 

La  municipalite,  le  clerge,  les  notables,  I'armee, 
la  garde  nationale  et  tons  les  citoyens  prennent 
part  a  cette  cer^monie. 

LesfiUes,  les  femmes,  ieshommes,  les  ^coliers, 
les  pensionnaires  du  college,  avec  leurs  profes- 
seurs  se  m^lent  aux  notabilites  civiles  et  mill- 


I 
I 
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Translation    de    la  bannidre    du  ddpartement 

(23navembrel790).  —  Les  Commissaires  du  de- 

'  partement,  du  district  et  de  la  municipalite  se 

r^unissent  pour  aller  recevoir  la  banniere  don- 

;  nee  au  departement  par  la  commune  de  Paris,  le 

Ujuillet  1790. 

La  marechaussee,  les  dragons  de  Pontbievre, 
les  gardes  nationales  federees,  a  Paris,  marchent 
en  tete  du  defile. 

Apres  de  nombreux  discours  prononces  devant 
un  grand  concours  de  peuple,  la  banniere  est 
accompagnee  dans  la  maison  commune  oil  elle 
reste  deposee. 


Installation  du  Tribunal  du  district  de  Vienne 
40  Janvier  1791).  —  Ensuito  de  Tadresse  qui  lui  a 
et4  faite  de  patentes  du  Roi,  le  Conseil  General  de 
la  commune  de  Vienne,  assiste  des  deputes  des 
municipalites,  de  nombreux  districts  des  cantons 
voisins,  precede  a  I'installation  des  Juges  du 
Tribunal  du  district  de  Vienne. 

Le  cortege  se  rend  a  I'eglise  de  St-Andr6  pour 
entendre  la  messe  du  St-Esprit ;  apr^s  cette 
c^remonie,  il  se  dirige  a  I'auditoire  du  ci-devant 
'  bailliage,  oil  des  discours  patriotiques  et  autres 
sont  prononces  par  les  autorit^s  civiles  et  mili- 
taires. 
•'Ensuite  MM.  les  juges  se  placent  en  face  du 
bureau  ou  si^ge  la  municipalite,  et  M.  Almeras, 
president  du  Tribunal  civil,  prononce  un  long  et 
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remarquable  discours,  qu'il  termine  en  jiirant  de 
maintenir,  ainsique  ses  juges,  la  Constitution,  et 
d'etre  fiddles  k  la  Nation,  k  la  Loi  et  au  Roi. 


Te  deum  pour  la  convalescence  du  Roi  [22  mars 
1791).  —  Le  corps  municipal  decide  que  MM.  les 
cures  de  la  yille  de  Vienne  seront  invites  par  M. 
le  Maire  a  chanter,  le  dimanche  27  mars  1791, 
aprds  vepres,  dans  TEglise  de  St-Andr^-le-Bas, 
un  Te  Deum^  pour  la  convalescence  du  Roi,  et 
invite  tous  les  citoyens  k  y  assister. 

Au  retour  et  dans  la  maison  communei  M. 
Durand,  procureur,  prononce  un  discours, 
annonce  qu'il  d^missionne  de  ses  fonctions,  et 
fait  ses  adieux  a  ses  concitoyens,  car,  dit-il,  «  la 
Revolution  qui  doit  faire  le  bonhour  de  tous,doit, 
necessairement,etre  d^favorableaquelques  indivi- 
dus,  et  c'est  parmi  ceux-la  que  je  me  trouve  »  . 


Service  de  Mirabeau  (12  avril  1791).  —  Sur  la 
demande  des  Amis  de  la  Constitution,  un  service 
est  celebre  dans  Teglise  du  College,  pour  le  repos 
de  Vkme  de  Mirabeau. 

Les  commandants  de  la  garde  nationale,  de 
la  garnison  et  de  la  gendarmerie  Nationale 
sont  requis  par  M.  le  Maire  poury  envoyer  des 
detacbements  de  leurs  armes. 

«  Desirant  donner  k  la  memoire  de  ce  grand 
homme,    des    bonueurs    proportionnes   a    ses 
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merites  »  la  municipalite  decide  qu'elle  assistera 
en  dcharptk  cette  ceremoaiefuaebre. 


Serment  de  la  Garnison  (!•'  juillet  1791).  — 
MM.  les  officiers  superieurs  du  10*  regiment  de 
chasseurs  a  cheval^  en  garnison  a  Vienne,  se 
rendent  a  la  maison  commune,  prStent  ie  serment 
prescrit  par  I'assemblee  nationale  dans  sa  seance 
du  22  juin,  et  jurent  de  maintenir  la  Constitu- 
tion. 

Verbal  de  la  pnstation  de  serment  du  ii  juillet 
1791.  —  Un  detachement  de  la  garde  nationale, 
ayant  4  sa  tSte  M.  Bonin,  major,  pr^cedd  des 
tambours  et  de  la  musique,  vient  prendre  la 
bannidre  du  departement,  deposee  k  la  maison 
commune,  afin  de  la  porter  au  pacte  federatif. 

Le  Conseil  general  de  la  commune,  MM .  les 
administrateurs  du  Directoire  du  district,  les 
juges  de  paix  de  la«\ille  et  leurs  assesseurs,  se 
rendent  a\ec  le  detachement  et  la  banniere  sur 
la  place  Neuve,  ou  sont  assembles  la  garde 
nationale  avec  son  drapeau,  et  le  corps  de  garde 
du  10^  regiment  de  chasseurs;  le  cortege  se 
forme  et  se  dirige  vers  la  place  de  la  Caserne, 
ou  un  autel  esteleve. 

Apres  un  discours  prononce  par  M.  le  Maire, 
les  officiers  et  soidats  de  la  garde  et  de  la  gen- 
darmerie pretent  le  serment,  ainsi  que  les 
dragons  du  8«  regiment,  ci-devant  Penthi^vre. 


Ensuite  viennfint  les  eldves  du  Coll^,  ayant 
a  leur  tete  le  citoyen  Cbarvet,  qui  dit  que  la 
jeunesse  est  heureuse  de  se  yoir  associee  k  cette 
auguBte  fSte. 

M.  le  Maire,  en  quelques  paroles,  les  encourage 
a  perseyerer  dans  cette  vole  et  k,  aimer  la  Cons- 
titution.   

Te  Deum  chants  en  mdmoir$  de  Vacceptation  de 
la  Constitution  par  leRoi.  (i8  septembre  1791).— 
En  apprenant  que  le  roi  accepte  Tacte  Constitu- 
tionnel,  la  Municipalite  decrete  qu'un  Te  Deum 
sera  chante  a  cette  occasion. 

Le  Oonseil  general  de  la  commune,  le  Tribu- 
nal de  Commerce,  les  Juges  de  Paix,  le  Direc- 
toire  et  Tribunal  du  district,  le  Corps  electoral, 
les  Officiers  et  un  piquet  de  la  Garde  Nationale, 
des  Officiers  de  la  garnison  et  de  la  Garde 
Nationale,  et  un  grand  nombre  de  citoyens  se 
rendent  dans  Teglise  St-MauucOi  oil  le  Te  Deum 
est  chante . 

AprSs  La  c6remonie,  le  Oonseil  General  envoie 
au  Corps  legislatif  et  au  Roi  des  adresses  de  feli- 
citations . 


Publication  de  Vacte  constitutionnel  (14  et  16  oc 
tobrel791). — Le  Oonseil  General  de  la  commune 
se  place  au  centre  de  la  Garde  Nationale,  prece- 
dee  de  la  musique  qui  joue  des  airs  patriotiques, 
et  suivie  de  30  chasseurs  du  10«  regiment. 
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Le  cortege  ainsi  forme  se  rend  sur  toutes  les 
places,  et,  sur  chacune  d'elles,  le  mandeur,  por- 
tant  sur  un  carreau  Tacte  constitutionnel,  en 
donne  lecture. 

Le  soir,  a  cette  occasion,  il  y  a  illuminations 
generales. 

Messe  solennelle  pour  le  succis  de  la  guerre 
(8  juin  1792).  — Le  Corps  municipal  c  considSraat 
que  le  succSs  des  armes  est  du  a  la  protection 
divine,  invite  lespretres  a  faire  toutes  les  prieres 
de  I'Eglise,  afin  que  Dieu  nous  accorde  la  vie- 
to  ire,  le  repos  d*une  heureuse  paix,  et  la  reunion 
des  esprits  pour  le  maintien  de  Tordre  public  »  • 


BinSdiction  des  nouveaux  guidons  du%^  rSgtment 
(15  juin  1792).  — Les  Officiers  municipaux  de  la 
ville  de  Vienne  ont  ei6  invites,  ainsi  que  la  Qarde 
Nationale.  a  assister  a  la  benediction  des    nou- 
veaux  guidons  du  8* regiment  de  Dragons. 

Oette  ceremonie  est  faite  par  Tabb^  Pesson- 
neaux,  professeur  de  rhetorique  au  College  de 
Vienne,  qui  a  immortalise  son  nom  en  I'alliant  k 
celui  de  Rouget  de  Tlsle . 

L'abbe  Pessonneaux,  en  presence  de  la  garde 
nationale  sous  les  armes,  avec  son  drapoau  et  sa 
musique,  du  8«  regiment,  egalement  sous  les 
armes,  de  M.  d'Albignac,  lieutenant  general  de 
Tarmee  du  Midi,  des  membres  du  Directoire,  du 
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dietrict,  des  juges  du  Tribunal  et  du  district,  d*ua 
gfand  nombre  de  citoyeas,  prononce  un  remar- 
quabl^  dificours  religieux  et  patriotique. 

Le  8*  regiment  se  rend  ensuite  au  quartier,  ou 
il  brule  see  aneiens  drapedux. 

Sur  la  demaode  des  officiers,  Tor  et  Targent 
contenus  dans  les  yieux  guidons  sont  apportes  a 
la  maison  commune  pour  Stre  distribues  aux 
pauvres  de  la  ville . 


Inauguration  de  Varbre  de  libertd  ou  federation 
(14  juilletl792). —  Les  grenadiers  du  bataillon  de 
Vienne  se  reunissent  a  la  Mairie,  ou  se  trouvent 
deja  le  corps  municipal,  le  Tribunal  du  district, 
les  Juges  de  Paix  avec  leurs  assesseurs,  le  Tri- 
bunal de  Commerce,  et  se  dirigent  sur  la  place 
Neuve,  ou  Thymne  national  est  chants  au  pied  de 
I'arbre  de  la  Liberte. 

Sur  le  cours  Romestang,  plusieurs  corps  cons- 
titues,  la  Compagnie  des  jeunes  citoyens,  etc., 
Tiennent  grossir  le  cortege,  en  tete  duquel  mar* 
chent  la  musique  de  la  ville  et  celle  du  OoUdge . 

Apr^  la  messe,  tons  les  corps  administratifs, 
les  commandants  de  corps  en  garnison  a  Vienne, 
prdtent  le  serment  prescrit  par  les  lois  des  16  et 
21  mars  1790. 


Serment  d&s  fonotionnaires  publics  (22  septembre 
1792). — Devantun  grand  nombre  de  citoyens  r^u- 
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nis  en  la  maison  commuae,  le  Conseil  General, 
les  membres  du  Tribunal  du  district  et  ceux  du 
Commerce,  les  cures  de  N.-D.  de  la  Vie  et  de 
St-Georges,le8  professeursdu  College,  les  officiers 
de  la  Garde  Nationale,  beaucoup  d'autres  fouc- 
tionnaires  et  une  assemblee  nombreuse,  pretent 
le  serment  de  maintenir  la  Liberte  et  TEgalite,. 
ou  de  mourir  en  defendant  ces  deux  principes. 

M.  le  Maire  prononce  un  long  discours  et  rap- 
psUe  a  ses  auditeurs  leurs  droits  et  leurs  devoirs, 
qui  consistent  k  proclamer  la  Liberte  et  I'Egalite  > 
a  maintenir  la  surete   des  personnes  et  des  pro* 
prietes,  et  a  mourir,  s'il  le  faut,  pour  Texecution  d& 
la  loi,  et  termine  en  disant :  «Citoyens  de  Vienne, 
vous  Stes  Francais,  conservez  la  grandeur  d'ame 
et  la  loyaute   qui  vous  distinguent  des   autres 
peuples  ». 


Publication  de  la  loi  qui  abolit  la  royaut6 
(l*'  novembre  1792). —  Les  corps  administratifa 
se  reunissent  sur  la  place,  ou  la  garde  nationale 
forme  un  bataillon  carre  avec  le  dep6t  d'infanterie 
legSre  et  la  gendarmerie  nationale,  et  se  placent 
au  centre . 

On  publie  la  loi  qui  abolit  la  Royaute  et  celle 
qui  decr^te  qjie  la  Republique  en  France  est  une 
et  indivisible.  Des  crisde:  Vive'la  Republique 
eclatent  de  toutes  parts,  les  chapeaux  sont  jetes 
en  I'air. 

Le  cortege  se  dirige  sur  divers  points  de  la  ville 
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ou  les  memes  lois  soat  proclamSes  et  accueillies 
avec  autant  de  joie  et  se  rend  ensuite  sur  la 
place  Neuve  pour  chanter  I'hymne  de  la  Libert^. 


Arbre  de  la  Liberty  (30  decembre  1792).  — 
Afin  de  prouver  eon  attacbement  a  la  Revolu- 
tion et  son  devouement  a  la  prosperite  de  la 
Liberie,  la  garde  nationale  de  Vienne,  avec  I'as- 
sentiment  de  la  municipalite,  decide  de  remplacer 
I'arbre  de  la  Liberie  plante  sur  la  place  Neuve, 
par  un  autre  plus  eleve  et  plus  susceptible  de 
prendre  racine .  Cette  solennit6  devant  reunir  un 
grand  nombre  de  citoyens,  la  municipalite  decide 
que,  pour  eviter  des  desordres,  des  patrouilles 
faites  par  la  Garde  Nationale  auront  lieu  jusqu'a 
9  heures  du  soir. 

Le  cortege  se  forme  sur  la  place  Neuve,  ou  il 
revient  apr§s  avoir  parcouru  la  ville.  L'Hymne 
de  la  Libert^  est  chante  avec  le  concours  d'une 
musique  guerriere.  Les  cris  de  :  Vive  laLiberte, 
Vive  I'Egalite  sous  la  protection  des  lois,  Vive  la 
Republique,  se  font  entendre  de  toutes  parts. 


Oraison  fundbre  de  Pelletier  St  Fargeau  (20  fe- 
'vrieri793). —  L'assemblee  communale  decide  de 
faire  I'oraison  fun^bre  de  Pelletier  St-Fargeau 
«  cet  ami  de  la  Liberte  »,  que  cette  ceremonie 
sera  celebreedans  I'eglisedu  College,  et  que  tons 
les  corps  civils  et  militaires,  ainsi  que  la  societe 
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les  Amis  de  la  Liherti^  seront  iavUes  a  assister 
a  cette  ceremoaie  civique. 

Les  citoyens  Schneyder.  Magaard,  principal, 
et  Pessonar»aux,  professeur,  sont  nommes  com- 
missaires.  Lf  citoyen  Pessonneaui  est  charge  de 
remplir  les  foactioas  d  orateur. 

(Cette  oraison  fuaebre  fut  prononcee  le  20 
mars). 


Proclamation  de  la  MunicipaliiS  de  Yienne  d 
ses  Concitoyens  (7  aoutl793).  —  La  Coavention 
natioaale  ay  ant  fixe  le  10  aout  pour  la  procla- 
mation de  racceptatlon  de  la  Constitution,  la 
Municipalite  de  Vienne  annonce  qu*a  cette 
occasion  un  autel  sera  eieve  a  la  Liberie,  daas 
le  Champ-de-Mars,  et  invite  tons  les  citoyeas 
a  venirpreter  le  serment  federatif  «  de  defendre 
et  maintenir  I'unite  et  rindivisibilite  du  gouver- 
nement  republicain  » . 


FSte  civique  et  brulement  des  litres  fiodaux 
(21  novembre  1793).  — Des  7  heures  du  matin,  la 
fete  decidee  par  le  Conseil  general  de  la  commune 
est  annonc^e  par  22  coups  de  canons,  tires  au 
Champ-de-Mars. 

A  li  heures  1/4,  le  Representant  du  peuple 
Petitjean  et  les  Corps  civils  se  reunisaent  a  la 
maison  commune,  d'ou  ils  par  tent  aussitdt  pour 
se  rendre  au  Champ-de-Mars :  «  3  canons  ouvrent 
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la  marche,  ils  etaient  suivis  de  la  Compagnie 
des  Veterans,  arm^s  de  piques,  at  d'un  detache- 
ment  de  troupes,  2  sans  culottes  en  pan  talon, 
veste  et  bonnet  rouge,  portant  chacun  une  mas- 
sue  ,  precedent  la  musique.  Le  representant  du 
peuple,  accoste  du  vice-president  du  district  et  du 
Maire,  est  a  la  tSte  des  corps  civils. 

Un  peuple  immense  est  repandu  au  Champ- 
de-Mars  ,  ou  parait  Tarbre  de  la  Feodalit^  , 
autour  duquel  est  amoncele  un  grand  nombre 
de  titres  «  reste  impur  de  ce  fleau,  qui  a  devor^, 
pendant  tant  de  siScles,  les  fruits  des  penibles 
travaux  des  francais  ». 

Un  edifice  allegorique,  representant  une  mon- 
tagne  fertile  ,  couverte  d'arbres  vigoureux ,  est 
construit  a  Tune  des  extremites. 

Lorsqu'on  eut  cbante  plusieurs  hymnes  k  la 
Liberie,  Teau  qui  descendait  de  la  montagne  alle- 
gorique fut  soudainement  changee  en  vin,  <  afin 
de  prouver  au  peuple  que  la  statue  de  la  Libert^ 
pouvait  operer  le  meme  miracle  » • 

Le  representant  prononce  un  discours  qu'il 
termine  en  buvant  aux  cris  repetes  de  :  «  Vive  la 
Republique,  vive  la  Montagne  ». 

Plusieurs  citoyens,  entre  autres  Pessonneaux, 
prennent  alternativement  la  parole.  Ce  dernier 
abjure,  pour  la  deuxieme  fois,  les  fonctions  du 
sacerdoce,  et  remet  entre  les  mains  du  Represen- 
tant ses  lettres  de  pretrise,  qui  «  a  I'instant,  sont 
livrees  aux  flammes  » . 
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Les  tables  qui  etaient  dressees  au  milieu  da 
Champ-de-Mars,  se  couvrent  de  victuailles,  et 
tous  les  citoyeas  presents  prenaent  part  a  ce 
banquet  frugal,  pendant  que  les  flammes  redui- 
sent  en  cendres  les  signes  de  la  Feodalite. 

Le  canon  se  fait  entendre,  de  tous  les  c6tes  oil 
fait  la  farandole,  les  plaisirs  succedent  aux 
plaisirs,  et  le  soir  on  danse  autour  de  Farbre  de 
la  Liberte,  sous  la  Halle  et  dans  la  salle  du 
spectacle. 


Fetes  diver ses.  —  Du  7  nivose  an  II  de  la  Repu- 
blique  au  7  brumaire  an  III,  diverses  fetes  furent 
decretees  a  Toccasion  de  certains  faits 
interessants  la  France  entiere,  mais  pas  une 
seule  n'est  relatee  dans  les  proces-verbaux  de 
I'epoque,  nous  citerons  :  La  f6te  patriotique  de  la 
prise  de  Toulon ;  fete  pour  cSldbrer  la  mort  du 
Tyran,  Dispositions  pour  les  files  d^cadaires  ;  nous 
devons  signaler  le  citoyen  Pessonneaux,  qui  fut 
designe,  ainsi  que  plusieurs  autres,  pour  pronon- 
cer  des  discours,  «  devant  inspirer  au  peuple 
I'amour  de  la  Revolution  et  lui  faire  connaitre 
ses  droits  et  ses  devoirs  »  ;  fete  a  cMibrev  le  30 
ftorMj  pour  rendre  hommage  au  succes  de  nos 
armes  sur  tous  les  points  de  la  frontier©  ;  dispo^ 
sitions  pour  la  fete  de  I'Etre  suprSme,  une  commis- 
sion est  nommee  pour  faire  les  preparatifs  de 
cette  f^te  et  «  aviser  aux  moyens  de  la  rendre 
aussi  simple  que  majestueuse  et  digne  de  Tau- 
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tear  de  la  nature  »  ;  PStedu  10  ao&t ;  fdte  pour  le 
reaouvellement  du  sermeni  de  raster   inviolable- 
ment  attache  a  la  Gonvention  nationale  ;  ArrM 
p&ur  asiisier  en  corps  aux  fStes  ddcadaires. 

Ces  differentes  filtes  eurent-elles  lieu  ?  Nous  ne 
saurions  Taffirmer.  Daas  tous  les  cas  nous  n'a- 
Yons  trouve  a  la  Bibliothdquo  de  notre  vilie 
aucun  proce8- verbal  lea  relatant. 


FSte  de  Vinaugurationd*un  monument  symbolique, 
—  Comme  pour  les  f^tes  precedentes  aucun  pro- 
ces-verbal  ne  relate  cette  f^te  qu'on  croit  avoir 
et4  donnee  a  roccasion  de  Terection  d'un  petit 
monument  symbolique^  sur  la  pyramide  de  TAi- 
guille.  Cependant  les  preliminaires  et  I'ordre  de 
la  marche  avaient  ete  traces  et  chacun  avait  son 
poste  indique. 


Loi  sur  les  fites  nationales  (3  brumaire  an  IV).— 
II  est  tout  simplement  donne  conaaissance  du 
decret  vote  par  la  Convention  nationale. 


FHedes  Epoux,-^he  27  G^minal,  le  Directoire 
execuiif  ccconsiderant  que  les  circonstances  com- 
mandent  imp^rieusement  une  economie  severe 
dans  toutes  les  d^penses  publiques  et  ne  per- 
mettent  pas  de  donner  aux  fStes  constitutionnel- 
les^  la  pompe  et  recla;t  qu'elles  recevront  par  la 
suite,  prend  un  arrete  qui  determine  la  maaidrd 


xxxx 

do  at  sera  celebree,  le  10  floreal,  la  fite  des  Epoux. 

(20  Aortal  an  IV).  Pour  plusieurs  motifs  la  fSte 
qui  devait  6tre  ceiebree  le  10  floreal  fut  renvoyee 
au  20  du  mdme  mois.  Ge  jour-la  les  autorites 
coastituees,  civiles  et  militaires,  se  rendireut  a 
la  maisou  commune,  a  2  heures  de  Tapres-midi, 
ainsi  que  les  citoyens  Bonnardel  et  Gorgeron 
«  auteurs  d'actions  louables  ». 

Apres  s'Stre  places  au  centre  d'un  piquet  cen- 
duisant  le  drapeau  de  la  garde  nationale,  prece- 
de de  la  musique  et  des  tambours,  ils  se  mettent 
en  marche  et  se  dirigent  vers  la  place  de  La 
Liberte,  oil  la  garde  nationale  etait  reunie  en 
bataillon  carre.  Sur  I'ordre  du  commissaire  du 
pouvoir  executif,  I'administration  procede  a  la 
reception  des  ofiBciers  et  sous-ofBciers  de  la 
garde  nationale,  puis  les  autorites  constituees  et 
la  garde  nationale  se  rendent  au  temple  de  la 
Raison  ou  les  vieillards  des  deux  sexes  occupent 
les  places  d'honneur. 

Aprds  deux  discours  analogues  a  la  fSte,  pro- 
nonces  par  le  commissaire  du  pouvoir  executif 
et  par  le  citoyen  Delaloy,  il  est  decerne,  au  nom 
de  la  Patrie,  des  couronnes  civiques  aux  citoyens 
Bonnardel  et  Gorgeron. 

La  ceremonie  se  termine  par  Texecution  de 
plusieurs  hymnes  et  cbants  civiques. 


FSte  de  la  Reconnaissance  (3  prairial  an  IV) .  — 
Malgre  une  penurie  de  fonds  et  Tadministra- 
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tion  se  trouvant  forcee  «  par  le  vide  de  sa  caisse  • 
a  une  economie  severe,  il  est  decide  que  cette 
fete,  ordonnee  par  arr^te  du  directoire,  aura 
quand  meme  lieu,  mais  qu'il  sera  fait  appel  4 
tous  les  boas  citoyens  qui  devront  apporter,  ea 
remplacement,  le  zele  et  la  joie  naturels  au  vrai 
patriotisme . 

A  midi,  une  salve  d'artillerie  annonce  la  cere- 
monie  et  immediatement  toutes  les  boutiques  sont 
fermdes . 

A  3  heures,  les  autorites  se  rendent  sur  la 
place  de  la  Liberte  ou  les  militaires  «  qui  ont 
recu  d'honorables  blessures  »  ,  ainsi  que  leurs 
parents,  formentun  groupe  autour  du  drapeau  de 
la  garde  nationale. 

Le  cortege  parcourt  la  ville  et  se  rend  au  tem- 
ple de  la  Raison  ou  un  autel  est  eleve  a  la  Patrie 
et  ou  ses  defenseurs  ont  des  places  d'honneur 
marquees. 

Deux  discours,  interrompus  parde  frequentes 
acclamations,  et  suivis  de  chants  civiques,  sont 
prononcespar  les  citoyens  Baudran,  commissaire 
du  Directoire  executif  etGuillermin,  chef  du  5™« 
bataillon  de  Tlsere,  qui  tous  deux  invitent  les 
vrais  citoyens  a  ne  se  ^t  disputer  »  que  pour  le 
bien  a  faire  et  retracent  les  brillantes  conquetes 
de  nos  guerriers. 


Fete,  de     V Agriculture     (  4   messidor  )   .    — 
Un     membre    de     Tadministration  municipale 
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ayant  rappelle  «  qu'il  faut  des  spectacles  auz 
hommes  en  societe  et  des  occasions  pour  les  dis- 
traire  »,  que  la  fSte  de  I'Agriculture  est  un  hom- 
mage  a  rendre  a  la  source  premiere  et  inepuisable 
de  «  la  richesse  nationale  »  il  est  decide  que  cette 
fete  aura  lieu  le  10  messidor. 

Le  cortege  se  forme  a  3  heures  et  se  dirige 
vers  la  place  de  la  Liberte  ou  se  trouvaient 
deja  reunis  la  garde  nationale  et  tous  les  cito- 
y ens  etcitoyennes,r Sunis  au  son  du  tambour,  A 
ce  moment,  survient  une  pluie  torrentielle  et  la 
fete  se  termine  au  temple  de  la  Raison  ou  les 
laboureurs  echangent  leurs  outils  contrc  les  fusils 
des  citoyens  armes  «  ce  qui  excite  la  joie  la  plus 
vive  »  . 

Le  commissaire  provisoire  du  pouvoir  executif 
prononce  un  discours  analogue  a  la  fete,  lequel 
est  accueilli  par  des  cris  de  Vive  la  Rdpuhlique^ 
vive  Desryaux. 


Fetes  des  ^  et  \0  thermidor,  —  Parmi  les  noms 
des  organisateurs  de  ces  fetes  organis^es  en 
I'honneur  de  la  Liberte,  nous  voyons  figurer  de 
iiouveau  celui  du  citoyen  Pessonneaux. 

m 

Premiere  journee.  —  L'administration  muni- 
cipale,  les  autorites  constituees  se  placent  au 
centre  du  bataillon  de  la  garde  nationale  et  se 
dirigent  siir  la  place  de  la  Liberte  ou  est  dresse 
un  autel  de  la  patrie  sur  lequel  on  a  place  des 
sabres,  des  baches,  des  massues,  etc.,  tous   les 
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hommes  et  les  femmes  tienneat  a  la  main  une 
hrancbe  de  chene  et  leurs  chapeaux  sont  ornes 
de  rubans  tricolores. 

Le  president  de  Tadministration  prononce  un 
vehement  discours,  dans  lequel  il  rappelle  les 
epoques  ou  les  citoyens  francais  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  recouvrerla  liberte. 

Une  musique  guerriere  succ^de  a  cette  pero- 
raison,  et  de  suite  apr^s,  il  est  chantedeshymnes 
«  qui  ne  respirent  que  I'esprit  de  la  liberte  »  . 

A  ce  moment  des  groupes  de  citoyens  recoivent 
des  armes  et  se  dirigent  vers  un  des  cdtes  de  la 
place  ou  est  erigeun  tr6ne,  les  emblSmes  de  la 
royaute,  etc.,  etc ., et  se  jettent  avec  rapidity  sur 
cet  edifice  qui  s'ecroule  sous  leurs  coups  ; 
ensuite  ils  deposent  des  drapeaux  tricolores  sur 
ces  mines. 

Une  pluie  abondante  survient  et  cette  pre- 
miere journee  ne  pent  se  terminer  par  des 
danses. 

Deuxieme  journee.— Le  lendemain,  a  3  heures, 
les  autorites  constituees  sd  rendent  de  nouveau 
sur  la  place  de  la  Liberte  et  se  rangent  autour  de 
Tautel  de  la  patrie  ou  des  guirlandes^  des  fleurs 
et  un  flambeau  ont  ete  deposes. 

Sur  un  des  c6tes,  on  a  construit  un  nouveau 
tr6ne  forme  des  debris  de  celui  abattu  la  veille 
et  convert  d'un  manteau  aux  trois  couleurs,  sur- 
monte  des  «  emblSmes  de  la  tyrannic  »  d'un  cahier 
sur  lequel  est  ecrit :  Contitutionde  1793. 
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Le  president  de  radministration  municipale 
prononce  un  discours,  interrompu  et  accueilli  par 
«  des  oris  de  haine  a  la  tyrannie  »  . 

Oe  discours  est  suivi  d'ua  hymoe  renfermant 
une  invocation  a  la  Liberte. 

Puis  le  president,  accompagne  des  corps  cons- 
titues,  prend  un  flambeau  allume  et  met  le  feu  au 
tr6ne  «  pour  rappeler  que  I'aboiition  de  la  tyran- 
nie triumvirale  est  due  particulierement  au  cou- 
rage des  depositaires  de  Tautorite  »  . 

Pendant  cette  ceremonie  qui  se  fait  au  bruit 
du  canon  et  au  son  des  fanfares,  deux  membres 
vont  chercher  la  statue  de  la  Liberte  et  la  placent 
8ur  les  debris  des  tronesbrules. 

La  fSte  se  termine  par  des  danses  qui  s'eta- 
blissent  autour  de  Tautel  de  la  patrie  et  de  la 
liberte. 


FSte  du  iO  aoHt.  —  Considerant  que  cette  jour- 
nee  memorable  a  qui  a  terrasse  Thydre  de  la 
tyrannie  et  tou&  les  su{>p6ts  j»  doit  Stre  celebree 
ayec  eclat,  I'administration  municipale  ajoume 
au  27  thermidor  la  fete  qui  devait  avoir  lieu  le  10^' 

D6s  la  veille,  elle  est  annoncee  par  des  salves- 
d'artiUerie. 

Le  jour,  tautes  les  boutiques  sont  fermees. 

Le  cortege  se  forme  a  la  maison  commune  et 
se  dirige  sur  la  place  de  la  Libert^^  ou  le  presi- 
dent de  radministration  municipale  prononce  ua 
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eloquent  discours,  souvent  iaCerrompu  et  accueilU 
par  les  oris  de :  Vive  la  Rdpublique. 

Divers    hymnes   patriotlques,     chant^s  avec 
enthousiasme,  terminent  cette  fSte. 


File  des  Vieillards  1 9  fructidor )  .  — 
Cette  fete,  fixee  au  10  thermidor  de  chaque 
annee,  avait  ete  retardee  afin  de  lui  donner  tout 
Teclat  <x  du  a  la  vieillesse  vertueuse.  » 

Des  invitations  sont  faites  par  6i/Z6^^  aux  auto- 
rites  civiles  et  militaires  ;  la  garde  nationale  et 
les  soldats  de  la  garnison  sont  requis  de  se  ren- 
dre  en  armes  sur  la  place  de  la  Libert^. 

Le  cortege  se  forme  et  so  dirige  vers  les  mai- 
sons  des  quatre  vieillards  designes  par  I'admi- 
nistration  (2  hommes  et  2  femmes);  ils  sont 
places  au  centre  et  les  enfants  leur  prStent  leur 
appui  pour  les  aider  a  marcher. 

Les  vieillards  et  les  enfants,  la  tSte  decouverte 
et  gardant  le  plus  profond  silence,  sont  conduits 
sur  la  place  de  la  Liberte,  et  de  la  au  temple  de 
la  Raison,  ou  les  vieillards  sont  places  sur  une 
estrade.  Le  president  de  Tadministration  muni- 
cipale  et  le  citoyen  Gattel  prononcent  des  dis- 
cours  vivement  applaudis. 

Lamusique  execute  des  airs  patriotiques  ;  les 
trois  vieillards  sont  couronnes,  puis  de  jeunes 
epouses  leur  presentent  des  corbeilles  «  ornees 
de  fleurs  et  pleines  de  fruits,  »  ils  sont  ensuite 
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conduits,  par  les  jeunes  gens,  au  spectacle  oil 
une  loge,  ornee  de  feuillage  et  d'iascriptioQ,  leur 
etait  reservee. 

A  leur  arrivee  des  applaudissements  eclatent 
et  pendant  le  spectacle,  qui  se  termine  au  milieu 
d*un  grand  silence,  les  honneurs  dus  a  cette 
respectable  vieillesse  leur  sont  rendus,  puis  ils 
sont  reconduits  chacun  chez  eux  avec  tons  les 
egards  qui  leur  sont  dus. 


FSte  de  la  fondation  de  la  Rdpublique  (l*'  vende- 
miaire  an  V}. —  Les  autorites  const ituees,  civiles 
et  militaires,  les  instituteurs  de  la  jeunesse,  les 
fonctionnaires  et  employes  d'administration,  les 
amateurs  demusiquesont  invites  individuellement 
a  assister  k  cette  fete,  dont  le  but  est  de  rappeler 
aux  citoyens  la  glorieuse  epoque  de  leur  regene- 
ration. 

Le  cortege  se  rend  sur  la  place  de  la  Libert^ 
ou  se  sont  deja  reunis  les  instituteurs,  a  la  tSte 
de  leurs  el^ves,  tenant  en  main  un  rameau  da 
chSne  et  chantant  des  hymnes.  La  colonne  se 
forme  et  parcourt  les  rues  de  la  ville  pour  reve- 
nir  sur  la  place  de  la  Liberte,  pres  de  Tautel  de 
la  Patrie,  ou  le  president  fait  lecture  de  la  decla-  , 
ration  des  droits  et  des  devoirs  de  Thomme  et  du 
citoyen. 

La  musique  execute  des  airs  patriotiques,  des 
hymnes  sont  chantes,  et  terminent  cette  fete. 
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F4tes  diverses.~^D\i  10  prairial  an  V  au  4  nivdse 
an  VI)  nous  assistons  de  nouveau  aux  f^tes  de  la 
Reconnaissance  etdesVictoires,  deV Agriculture,  du 
iA  juilletf  du  \0  aout,  des  Vieillards,  de  la  R^pu- 
blique,  de  VArbre  de  la  LibertS;  toutes  sont  cele- 
brees  k  peu  pres  avec  le  meme  programme  que 
celles  que  nous  avons  relatees  plus  haut,  mais 
on  constate  cependant  beaucoup  moins  d'enthou- 
siasme  et  de  ceremonial. 


Feles  naiionales  et  ddcadaires  (21  niv68e  an  VI). 
—  L'administration  provisoire  nommee  par  le 
Gouvernement,  fait  un  chaleureux  appel  aux 
citoyens  de  Vienne,  pour  «  redonner  aux  fStes 
nationales  et  decadaires  la  purete  et  Teclat 
dignes  de  leur  objet.  » 

Elle  invite  les  «  respectables  vieillards  » les  pdres 
de  famille,  les  jeunes  citoyens ,  les  magistrats  et 
les  fonctionnaires  publics,  les  gardes  nationaux, 
les  instituteurs  publics  et  prives,  les  musiciensi 
amateurs  et  artistes,  a  venir  manifesterleur  joie, 
leurs  devoirs  et  leur  energie  en  donnant  k  ces 
fStes  toute  la  pompe  et  tout  TecJat  dont  elles  sont 
susceptibles  et  en  rappelant  au  peuple  de  quelle 
mani^re  il  doit  pratiquer  les  vertus  sociales. 

L'administration,  se  conformant  alors  au  d^cret 
du  Ministre  de  I'lnterieur,  arrSte  que  chaque 
decadi,  a  dix  heures  du  matin,  une  fSte  sera 
oelebr^e    dans  Tancien  pretoire  des  Remains. 
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«  Invitations,  au  besoin  defenses  sont  faites 
a  to  us  charpentiers,  masons  et  autres  citoyens, 
de  travailler  lesdits  jours  et  k  tons  marchands, 
d'etaler  dans  les  rues  ou  empi^ter  d'aucune  facon 
8ur  la  Yoie  publique.  » 

Toutes  ces  dispositions  6tant  prises  ,  les  fdtes 
decadaires  resolvent  leur  commencement  d*exd« 
cution  le  25  niv6se  an  VI,  par  celle  du  Traitd  de 
paix. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  ces  f&tes  qui, 
toutes,  commencaient  par  la  lecture  des  droits  et 
des  devoirs  du  citoyen  et  se  terminaient  par  celle 
des  lois  et  arrStes  du  directoire,  parvenus  dans  le 
courant  de  la  decade  et  des  discours  analogues, 
en  signalant,  s'il  y  a  lieu,  les  particularites  ou 
coutumes  de  Tepoque,  dignes  d'int^resser  nos 
lecteurs. 


Publication  de  la  paix  (30  nivbse  an  VI).— Cette 

fSte  merite  une  mention  toute   speciale  car  elle 

fut  celebree  avec  un  eclat  et  un  enthousiasme 

inaccoutumes  ;  il  est  k  remarquer  que  tous  les 

discours    prononces    ce  jour-la,  font  I'^loge  de 

Bonaparte  «  cet  immortel  heros  »  . 
Des  hymnes  sur  la  paix,   des  chants  patriotic 

ques  et  republicains,  des  farandoles  et  desdanses 

terminent  cette  publication. 


Files  diver ses.— File  de  la  Tyrannie  (2  pluvidse  an 
Yl).— File  de  la  pudeur,  (10  pluviAse).—  Fete  a  la 
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glQire  et  a  Vimmortalit4,  (20  pluyidse).-^  Fete  d  Ta- 
mitU  (30  pluvi68e).—  Fete  de  la  FrugalUd,  (10  v«ii- 
i6ae),'—F4te  du  Couraye^(20  vent68e)  ^-^CiUbration 
dela  sauverainet^ du peuple,  (30 vent6se).  —  Fi^e 
deVhSro'ismef  (20  germinal).  — Fete  du  stoictsme, 
(30  germinal).  —  Fete  de  \a  foi  conjugate,  (20  flo- 
real),  --Feted  V amour paternel,  (30  floreal).  — 
Fete  de  la  Reconnaissance  et  des  victoires,  (10  prai« 
rial).  —  FStedumalheur,  (30  prairial) .  —  Fete  d» 
V Agriculture,  (10  messidor).  —  FStede  V Industrie, 
20  messidor}.  -*  Fete  du  14  Juillet,  (26  messidor). 
—  FSte  consacr6e  au  honheur,  (30  messidor).  — 
Fete  delaLiberti,  (9  et  10  thermidor).  —  Fete  de 
Vdgeviril^  (20  thermidor). — Fete  du  \{^  OQut, 
(23  thermidor) .  —  Fete  a  nos  aieux^  (30  thermi- 
dor). —  F6tes  des  vieillards,  (10  fructidor).  —  Fete 
du  18  fructidor, —  Cette  fSte  donnee  en  cooime^io- 
ration  du  triomphe  obtenu  le  18  fructidor  an  V, 
par  les  republicains  sur  la  faction  royale  et 
«  ses  conpables  agents  »  fut  celebree  avec 
eclat. 

Des  discours  sont  prononces  et  acclames,  des 
hymnes  republicains  sont  chantes  suivant  I'habi- 
tude,  mais  elle  offre  cette  particularite  que  des 
joutes  sur  le  Rh6ne  eurent  lieu  en  cet  honneur. 

Un  vent  impetueux  empeche  toute  la  journee 
les  amateurs  de  se  livrer  a  cet  exercice,  mais,  a 
5  heures,  le  vent  s'apaise  et,malgre  I'heure  avan- 
cee  de  la  journee  qui  ne  permettra  pas  a  tous  les 
jouteurs  de  concourir  a  ce  combat,  lis  se  rea- 


dent  au  port  de  I'Ecu,  pr^cSd^s  d'une  musique 
guerh^reet  les  exercices  commencent  devaat 
une  foule  inaombrable. 

ff  La  nuit  repand  ses  sombres  voiles  sur  la 
commune  »  mais  le  combat  se  continue  k  la 
favour  du  crepuscule,  jusqu'd,  ce  qu*il  est  arrdt^ 
par  une  complete  obscurit^;  tous  les  amateurs 
n'ayant  pu  exercer  leur  force,  le  prix  n'est  pas 
decerne,mais  il  est  d^cid^  que  la  continuation  aura 
lieu  a  une  autre  fSte  ou  le  temps  sera  plus  favo- 
rable. 


Fete  de  la  postdritd,  (20  fructidor) .  —  Fite  de  la 
bonne  foi,  (30  fructidor).  —  FSte  de  la  fondation 
de  la  RSpublique,  (U^  vendemiaire  an  VII).  -^ 
Toutes  les  fetes  ci-dessus  designees  sent  c^l^- 
brees  avec  le  meme  ordre  et  la  mSme  uniformite, 
seules  quelques-unes,  entr'autres  celle  des  Vieil- 
lards,  de  V Agriculture,  sent  accueillies  avec  un 
pen  plus  d'enthousiasme. 

Des  discours  analogues  a  chacune  d'elles  sent 
prononces  par  des  citoyens  ddvouSs.  Du  10  ven- 
demiaire an  VII  au  20  niv6se  de  la  mdme  annSe, 
elles  passent  inapercues  et  sent  sans  la  moindre 
importance,  VAnniversaire  de  la  juste  punition 
du  dernier  roi  des  Franpais,  (2  pluvi68e)  est 
cependant  celebree  avec  le  m^me  eclat  et 
le  m^me  enthousiasme  queprecedemment. 

Du  20  pluvidse  an  VII  au  20  vent6se  de  la 
memo  annee,  4  fStes  decadaires  sont  celebrees. 
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sans  aucun  eclat ;  il  est  simplemeat  donne  lee- 
ture  des  lois  et  arrStds,  lectures  quisont  quelquB' 
fois  accueillies  par  des  applaudissements. 


F^te  de  V agriculture^  de  I'industrie  et  det  arts . 
Fete  du  30  ventose. —  Cette  fete,  dediee  a  la  souve- 
rainete  du  peuple,  fut  la  premiere  donnee  dans  la 
ci-devant  Eglise  deSt-AndrS-le-Bas,  radministra- 
tioQ  municipale  ayant  reconnu  que  le  temple  de 
Notre-Dame-de-la-Vie  etait  trop  petit  pour  con- 
tenir  raffluence  des  spectateurs. 

D6s  la  veille,  la  fSte  est  annoncee  par  Je  nom- 
breux  coups  de  canon  et  le  lendemain  les  autorites 
se  reunissent  a  la  Mairie,  puis  defilent  dans  les 
rues,  musique  en  tSte . 

C*est  la  premiere  fois  que  les  procSs-verbaux 
relatent,  comme  faisant  partie  du  cortege  , 
outre  les  administrations  civiles  et  mi- 
litaires  ,  le  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  le 
receveur  de  renregistrement,  celui  de  la  loterie, 
le  conservateur  des  hypothSques,  I'ing^nieur  des 
Fonts -et-Ghaussees,  les  notaires,  les  membres  de 
la  commission  des  hospices,  etc.,  etc. 

L'agriculture  etait  representee  par  cinq  cito- 
yens,  tous  munis  d'une  serpe  «  instrument  hono- 
rable et  indicatif  de  leur  profession  » . 

L'industrie,  le  commerce  et  les  arts  etaient 
representes  par  plusieurs  citoyens  exercant  di- 
verses  professions,  mais  sans  aucun  signe  dis* 
tinctif. 
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Apres  le  defile,  le  cortege  se  rend  dans  I'^glise 
St-Andre-le-Bas,  ou  se  dresse  une  statue  colos- 
sale  representant  la  sou\erainete;  k  sea  c6t48  se 
trouve  celle  du  peuple  qui  est  assise  et  couronn^e 
de  ch§ne  et  de  lauriers .  A  leurs  pieds,  parait  le 
despotisme  enchain^,  tenant  d'une  main  un  poi- 
gaard  brise,  et  de  Tautre  divers  rouleaux  de 
papiers. 

Les  murs  sont  cou verts  d'inscriptions  riche- 
ment  decorees,  analogues  a  la  fdte  et  rappelan^ 
aux  citoyens  les  plus  sacres  de  leurs  droits. 

Avant  de  commencer  les  discours,  tous  les 
citoyens  entonnent  Vhymne  des  Marseillais,  les 
musicians  executent  c  des  airs  chers  aux  r^pu- 
blicains  ». 

La  fSte  se  termine  par  des  discours,  des  ban- 
quets civiques  et  un  bal  donne  dans  une  des 
salles  de  la  maison  commune. 


Fetes  dScadaires.^Du  lOau  30  Germinal  an  VII, 
trois  fStes  decadaires  sont  celebrees ;  il  est 
simplement  donne  lecture  des  arr^tes  ,  discours, 
mariages,  puis  elles  se  terminent  par  des  chants 
et  des  danses . 


FSte  des  Spoux  (10  Aortal  an  VII).  —  Cette 
fete,  a  laquelle  I'administration  s'attachait  k 
conserver    toute  sa  splendeur,  est  annonc^e  la 
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veille  et  le  jour  par  des  coups  de  canon,  et  ouyerte 
par  le  couplet,  Amour  sacrd  de  la  patrie. 

Le  cortege,  aprSs  avoir  parcouru  les  rues  de  la 
ville,  se  rend  au  temple  des  fetes,  qui  parait  etre 
celui  de  Notre-Dame-de-la-Vie.  II  n'y  aurait 
done  eu  qu'une  fSte  celebree  dans  Teglise  de 
St- Andre- le-Bas. 

Des  discours  sont  prononces,  des  choeurs 
chantes,  lecture  est-  donnee  des  naissances  et 
deeds,  puis  a  lieu  la  ceremonie  d'un  mariage,  et 
la  fSte  se  termine  par  un  bal  public. 

A  noter  seulement  les  fStes  des  20  et  30  floreal 
an  VII. 


File  naiionale  de  la  Reconnaissance  (10  prairial 
an  VII). — Apr6s  avoir  parcouru  quelques  rues  de 
la  ville,  le  cortege  se  rend  au  temple  decadaire,  ou 
lecture  de  cet  arrSte  est  donnee,  puis  la  musique 
joue  des  airs  guerriers  et  un  citoyen  prononce  ua 
Eloquent  discours. 

Le  President  de  TAdministration  met  ensuite 
une  couronne  civique,  entouree  de  rubans  trico> 
lores,  sur  la  tSte  du  citoyen  Frotte,  en  lui  disant 
«  que  c'est  un  tribut  de  reconnaissance  que  la 
R^publique  paie  en  sa  personne  aux  braves 
defeuseurs  blesses  k  son  service  ». 


FSte  funSraire  institute  en  Vhonneur  de  nos  pM- 
nipotentiaires  Sgorg^sd  Rastadt  (20  prairial  an  VII). 
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Arrives  au  temple  decadaire,  chacua  prend  la 
place  qui  lui  est  destinee,  et  la  fete  est  ouTerte 
par  le  couplet:  Amour  sacrc  de  la  pairie, 

Des  discours  sout  prononces,  et  le  president 
place  une  couronne  tricolore  sur  la  tete  du  plus 
ancien  agriculteur. 

La  lecture  des  aaissances  et  d^ces,  la  celebra- 
tion d'un  mariage  terminent  cette  fete. 

L'aprds-diner,  Ics  agriculteurs,  tambour  en 
tSte,  parcourent  les  quartiers  de  la  yille  en  chan- 
tant  des  couplets  republicains. 

Nous  parierons  seulement  pour  memoire  de  1  a 
f6te  d^cadaire  du20  messidor  an  VII. 


FSte  nationale  commemorative  du  14  juillei 
(26  messidor  an  VII).  —  Les  autorites  civiles 
et  miiitaires  se  rendent,  accompagnees  dune 
musique  et  d'un  piquet  de  la  garde  nationale, 
lur  la  place  de  la  Liberie,  ou  le  cortege  se  forme 
et  se  dirige  au  temple  decadairc. 

La  f^te  eBt  ouverte  par  le  couplet :  Amour 
sacrS  de  la  patriet  ensuite  le  Commissaire  du 
Directoire  prononce  un  Eloquent  discours,  dans 
lequel  il  rappelle  la  «  longue  serie  de  maux  qui^ 
pendant  des  siScles,  avaient  pese  sur  la  France, 
et  fait  remarquer  par  quelles  degradations  de 
crimes  progressifs  la  Revolution  ay  ait  ete  ame- 
nde ». 

Aprds  ce  discours,  applaudi  par  toute  Tassem- 
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bl^e,    le   President  de  rAdministration  adresse 
une  vive  allocution  aux  Rc'fugiSs  Ctsalpins, 

La  fete  est  termineepardes  chants  r^publicains, 
la  lecture  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
correctionnel  de  Bourgoin,  qui  condamne  k 
15  francs  d'amende,  15  jours  de  prison  et  aux 
depens,  un  citoyen  convaincu  cTavoir  injuriS  et 
menacS  un  membre  de  la  garde  nationale  de 
Domarin  dans  Vtxercice  de  ses  fonctions. 


Les  fStes  decadaires  celebrees  dans  le  mois  de 
thermidorj  an  VII,  sont  toutes  analogues  et  ne 
sont  remarquables  que  par  leur  uniformite. 

Cependant,  dans  un  des  disconrs  prononces  par 
un  administrateur  municipal,  nous  remarquons 
la  phrase  sui^ante  que  nous  reproduisons  tex- 
tuellement,  car,  a  pres  d'un  siecle  de  la,  elle  se 
troupe  encore  etre  la  pensee  d'un  tres  grand 
nombre  de  francais :  Parlant  de  la  liberty  de  la 
presse,  de  celle  des  cultes,  tl  conclut  en  disant  que 
a  jamais  elle  ne  doit ,  sous  aucun  rapport ,  Hre 
assimilSe  d  la  licence  » . 

Apres  cette  epoque,  les  fSties  decadaires  sont 
celebrees  avec  froideur,  les  proc^s-verbaux  ne 
relatent  que  la  lecture  des  arretes  et  quelques 
manages. 

En  Germinal  m^me,  c'est-a-dire  a  la  fin  de 
I'ouyrage,  il  est  tout  simplement  donne  connais- 
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sance  des  discours  prononces  par  M.   Hilaire, 
alors  sous-prefet  de  Vienne. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  nous  sommes  biea  loin  des 
chaudes  demonstrations  du  commencement  et  de 
Tenthousiasme  avec  lequel  etaient  celebrees  les 
premieres  flutes  nationales . 


LES 

FETES    NATIONALES 

A     VIENNE 


I 

Prestation   du  serment  civique  de  la  garde 
nationale  de  Vienne  et  de  sa  garnison. 

24  mai  1790 

Messieurs  les  officiers  municipaux,   le 

procureur  de  la  commune  ,  son  substitut 

et  les  notables  ,  s'6tant  rendus  k  la  maison 

commune  k  9  heures  1/2 ,  la   musique  et 

un  d6tachement  de  la  garde  nationale  sont 

arrives  k  dix  heures  et  ont  accompagn6  la 

municipality  et  le  conseil  de  la  commune 

jusqu'Si  la  place  Neuve,  oii  6lait  assem- 

b\6e  toute  la  garde  nationale;  del&  on  est 

all6  (MM.  les  oflGiciers  municipaux  et  les 

notables  St  la  tftte  de  r6tal-major)  k  I'^glise 

cath6drale ,  oti  Ton  a  b6nl  le  drapeau  de 

lal6gion  viennoise  etdit  la  niesse  ;  ensuite 

on  s  est  rendu  par  la  porte  derArchev6ch6 

sur la  place  des  Casernes,  ou  le  regiment 

de  Penthi^vre  dragon ,  qui  avait  demands 
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h  pr6ter,  conjointementaveclal^gionVien- 
noise,  le  serment  civique ,  6tait  a  cheyal 
au-devant  des  Casernes  avec  ses  guidoni^ ; 
la  garde  national e  s'est  rang6e  le  long  des 
arbres  ,  vis-k-vis,  et  aprfes  elle  la  mar6- 
cbaussSe. 

MM.  les  offlciers  municipaux,  le  pro- 
cureur  de  la  commune  ,  son  substitut  et 
les  notables »  s'^tant  avanc^a  au  milieu  de 
la  place  entreles  deux  troupes ,  et  les  offl- 
ciers de  Tune  et  de  Tautre  ayant  form6  le 
cercle ,  le  serment  a  616  pr4t6  par  les  com- 
mandants et  officiers  de  ia  16gion  Vien- 
noise ,  conf orm6ment  au  d^cret  du  7  Janvier 
dernier ,  et  par  les  commandants  et  offi- 
ciers des  dragons,  suivant  le  d^cret  du  28 
f6vrier  dernier  ;  de  suite  les  officiers,  k  la 
t6te  de  la  municipality,  ontfait  pr6ter  ser- 
ment ,  cbacun  k  leur  compagnie ,  en  pre- 
sence de  la  commune  assembl6e  en  grand 
nombre  ,  qui  a  manifesto  la  joie  qui  I'ani- 
mait  de  la  mani^re  la  plus  satisfaisante 
pour  la  milice  citoyenne  et  les  dragcHis  , 
qui  ont  61ev6  les  chapeaux  et  casques  sux; 
leurs  armes ,  et  Ton  a  Cfi6  k,  plusieurs  re- 
prises du  cdt6  des  citoyens:  Vive  la  liberty,. 
ViveleRoi,Vive  Penthifevre ,  et  du  cdt6  des 
4  dragons  :Vive  la  Nation,  Vive  le  Roi,  Vive 
la  garde  nationale  de  Vienne;  au  retour^. 
un  piquet  de  dragons  k  cheval  a  ouyert  la 
marche  et  a  pr6c6d6  la  garde  nationalejusn 
que  sur  la  Place-Neuve,  o(i  les  mfirpea 
signes  et  cris  de  joie  ont  ^t|S  redoubles ,  e^ 
de  Ik  on  s'est  rendu,  en  la  inaison  com-^. 
mune  ,  pr6c6d^  et  accbmpagh6  de  la  gar4ei 
rationale. 

La  Municipality  a  arrftti  que  le  present 
procfes-vcrbaf  sera  imprimS  ainsi  que  le$ 
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teur  de  tous  les  biens  ,  rhommage  denotre 
f61icit6  naissanle.  II  a  entendu  nos  cris  , 
il  a  vu  notre  faiblesse  et  nos  calamit6s  ,  et 
il  nous  a  inond6  des  torrents  de  sa  force. 
€l  de  sa  mis6ricorde. 

Que  la  paix  rfegne  d6sormais  sur  la  terre. 
Au  milieu  des  plus  cruelles  alarmes ,  il 
s'est  elev6  des  hommes  g6n6reux  qui  ont. 
offert  k  la  patrie  ieur  intrepidity ;  lis  ont 
pris  les  armes ;  ils  se  pr^sentent  en  ce  jour, 
devant  les  chefs  du  peuple ,  ils  jurent  de. 
rendre  leur  autorit6  redoutable  ,  de  rap- 
peller  partout  Tordre  et  la  paix,  de  main- 
tenir  la  constitution  des  fr^res,  de  faire 
taire  Timposture  et  les  passions  devant  la 
loi ,  ils  sont  remplis  de  bonne  volont6 
<*t  la  paix  habitera  dans  nos  foyers ,  et  in 
ttrra  pax  hominibus  bono^  voluntatis  * 

Paix  desirable!  II  estbien  temps  que  les 
douceurs  du  calme  consolent  des  secous- 
ses  de  la  temp6te;  il  est  bien  temps  ([ue 
Tordre  r6pare  les  d6sastres  de  I'anarchie ; 
il  est  bien  temps  que  la  paix  dissipe  enfin 
nos  terreurs.  A.h!  mes  fr^res  ,  comme  elle 
avait  f ui  loin  de  nous !  Dans  quels  troubles 
son  absence  nous  avait  plong6 !  Que  nous 
avonsvu  depr^sles  abimes!  Mais  enfin, 
elle  va  nous  4tre  rendue  cette  paix  que  Je- 
sus-Christ est  venu  apporter  k  la  terre  ,  et 
que  tant  de  passions  humaines  concouraient 
k  nous  ravir;  loin  doncces  m6sintelligences 
el  ces  craintes  ,  loin  ces  soupQons  inquiets, 
ces  alarmes  meurtrl^res;..  il  n'est  plus 
^  besoin  pour  maintenir  notre  constitution 
des  mouvements  terribles  qui  Tout  op6r6e. 
Ce  n'est  pas  dans  le  tumulte  des  passions 
que  les  d6crets  de  la  sagesse  peuvent  se 
faire  entendre;  lesesprits  trop  longtemps 
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Et  ces  drapeaux  ,  mes  freres  ,  ces  6ten- 
darcls  de  la  liberty  que  vous  incliaez  de- 
vant  le  sanctuaire  ,  n'annoncez-vous  pas , 
en  les  offrant  h  T^tre  supreme  ,  Tusage 
auquel  vous  les  destinez  ?  Ne  sont-ils  pas, 
parmi  des  citoyens  et  des  frferes,  le  signal 
lie  la  Concorde  et  de  Tunion?  Spectacle  at- 
tendrissantl  spectacle  vraiment  consolant 
pour  notre  religion  sainte  I  Qu  elle  ainie  4 
pr^sider  cette  c6r6monie  auguste;  oui ,  ce 
sont  bien  la  les  6tendards  et  les  trophies 
quelle  aime  k  consacrer  I  Elle  sait  qu'ils 
ne  deviendront  jamais  le  signal  du  ravage 
et  de  la  destruction,  elle  sait  quMls  ne  se- 
ront  jamais  teints  du  sang  de  ses  enfant3  j 
jusqu'ici  elle  n'a  vu  au  pied  de  ses  autels, 
que  des  guerriers  menagants,  qui,  aprte 
cette  C(5r6monie,allaientchercher  la  guerre, 
le  carnage  ou  la  mort ;  aujourd'hui  elle 
voit  des  guerriers  paisibles,  qui,  dans  I'ap- 
pareil  des  combats,  jureront  faraour  et  la 
paix ,  iront  porter  partout  le  calme  et  la 
s6r6nit6,  et  montrer  h.  leurs  families  atten- 
dries  ,  les  doux  noeuds  qui  viennent  de  les 
unir. 

Oui,  e'en  est  fait,  nous  voil^  un  peuple 
de  frferes.  Ge  nom  cheri  que  la  religion 
nous  avait  donn6 ,  le  patriotisrae  Ta  consa- 
cr6.  Ah!  nourrissons  k  jamais  les  doux  sen- 
timents quMl  inspire,  et  nous  serons  v6ri- 
tablement  une  seule  et  m^me  famille. 

Gr^ateur  de  Tunivers!  mod^rateur  supr6- 
inel  voyez  ces  hommes  nouveaux,  ces 
citoyens  r6g6n6r6s ,  ces  guerriers  de  la 
patrie  qui  entourent  votre  sanctuaire;  ils 
proclameront  bient6t  le  serment  solennel , 
ilsvont  jurer  Talliance  de  la  justice  et  de 
la  force  ,  ils  vont  jurer  de  s'aimer ;  laissez 
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tomber  dans  leurs  Ames  ,  6  mon  Dieu,  une 
^tincelle  de  votre  charit6  ,  dites  leur  com- 
ment vous  avez  aim6  les  hommes ,  ils  ap- 
prendront  bien  alors  k  s'aimer  entr'eux  ; 
alors,r6unis  sous  r^tendard  du  patriotis- 
me,  ils  leront  entendre  au  loin  ce  doux 
concert  de  la  liberty  ;  gloire  aa  Dleu  des 
armees  qui  fait  r6gner  la  paix  parmi  nous, 
gloire  k  ce  Dieu  protecteur,  qui  nous  don- 
nedes  citoyens,  des  loisjustes  et  un  bon 
roi ;  gloire  k  ce  Dieu  bienfaisant  qui  nous 
a  tout  donn6,  qui  nous  rendra  digne  de  la 
Klicit6  que  sa  bont6  nous  prepare,  ce 
Dieu  qui  seul  inspire  les  sentiments  purs 
et  61ev6s,  qui  seul  pent  nous  rendre  v6rita- 
blementlibres  et  heureux. 
Ainsi  soit-il. 

Discours  prononc6  par  M.  Pioct ,  maire  ,  sur 
la  place  a'armes,  avant  la  prestation  du 
serment. 

Messieurs ,  ^ 

Rien  de  plus  imposant  que  Tappareil  de  \ 

cette  c6r6monie,  rien  de  plus  sacr6  que  ce  i 

serment  qui  en  est  Tobjet :  c'est  en  la  pre- 
sence et  sous  les  auspices  de  T^tre  suprft- 
me,  c'est  au  milieu  de  vos  concitoyens  , 
de  vos  amis,  de  vos  frferes,  que  vous  al- 
lez  renoaveller  les  engagements  que  vous 
avez  contractus  avec  la  patrie. 

Cest  k  retablissement  des  gardes  nalio- 
nales ,  k  leur  patriotisme  et  k  celui  des 
militaires  que  la  France  doit  son  salut ;  je 
m'applaudis  d'etre  en  ce  moment  I'organe 
de  la  patrie,  mais  je  dois  vous  rappeler 
en  son  nom  que  tons  les  frauQais  sont 
6gaux,  sont  frferes;  que  c'est  de  Texacte 
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observation  des  devoirs  du  citoyen  que 
depend  la  conservation  de  ces  droits ;  que 
c'est  de  Fanion  des  individus  et  de  la  su- 
bordination qu'ils  garderont ,  que  depen- 
dent la  tranquillity  publique  et  la  security 
des  particuliers. 

Et  vous,  g6n6reux  militaires,  qui  voulez 
Joindre  vos  serm^nts  k  ceux  de  nos  cl- 
loyens,  vous  partagerez  un  jour  leurs 
avantages,  je  vous  dois  des  61oges  au  nom 
de  ma  commune  et  de  la  patrie;  mais  je  ne 
puis  mieux  vous  exprimer  le  voeu  de  nion 
cceur  y  qu'en  apprenant  k  tout  Tempire  fran- 
Cais  votre  union  civique  et  inilitaire. 

Discours  prononcS  par  M.  Pons  BrocardBonin^ 
major  de  la  Ugion  Viennoise, 

Messieurs , 

Le  moment  est  venu  oti  la  cit6  de  Vienne 
ne  compte  plus  les  patrlotes  qui  s'int6res- 
sent  au  succfes  de  la  revolution  :  tous  les 
citoyens  s'empressent  de  concert  a  donner 
les  plus  fortes  preuves  de  leur  patriolisme  ; 
et  si  d^sormais  il  existe  parmi  nous  quel- 

3 ue  difference,  elle  ne  pourra  naltre  que 
*une  genereuse  emulation  pour  le  bien 
commun. 

Les  soldats  armes  au  nom  de  la  nation  , 
les  soldats  armes  au  nom  du  roi ,  les  an- 
clenspriviiegies,  ceux  qui  ne  retaient  pas, 
tous  ne  sont  plus  que  des  citoyens  faits 
mutuellement  pour  se  cherir  et  sedefendre. 

Quel  glorleux  concours  pour  Tassembiee 
natlonale ,  que  ces  sermenls  civiques  gra- 
vis dans  tous  les  coeurs  et  repet6s  par  tou- 
tes  les  bouches  ! 

Pulsse-t-elle  les  entendre  comme  des 
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cris  de  b6nddiction,  capables  de  Tencou- 
rager  k  parcourir  la  p6nible  carrifere  dans 
laquelle  elle  est  entree  avec  une  si  noble 
ardeur. 

PenetrSs  de  ces  sentiments,  messieurs » 
il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  jurer  d'etre 
fiddles  k  la  nation  dont  les  droits  sontenfin 
reconnus  et  assures. 

Quant  aux  lois,  ellesne  sont  que  I'expres- 
sion  de  la  volont6  nationale  :  pourrions- 
nous  leur  refuser  ob6issance  et  fid6liti? 

Soyons  6galement  fidfeles  au  monarque, 
chef  des  fran^ais,  supreme  ex6cuteur  des 
lois  ,  que  detitrespour  ra^rlter  Tamour  et 
Tob^issance  que  nous  ont  d^j^  forces  ses 
qualit^s  personnelies  de  lui  vouer 

Je  prends  done  de  vous ,  messieurs  , 
I'exemple,  el  joledonne,  de  jurer  d*6tre 
fidele  k  la  Nation  ,  k  la  Loi  et  au  Roi  ,  et 
maintenir  au  p6ril  de  ma  vie  le  succ^s  de 
la  constitution. 


II 

Fete  civique  donnde  au  regiment  de  Pen- 
ihihvre  en  garnison  a  Vienne ,  par  les 
citoyens  de  cette  ville,  a  r occasion  du  ser- 
ment  civique  prSte  le  24  mat  1790,  conjoin^ 
tement  avec  ce  regiment. 

Une  auguste  c6r6monie  devait  r6unir  les 
citoyens  de  Vienne:  le  serment  civique 
6lait  fix6  au  24  mai,  lorsque  le  regiment 
de  Penthi^vre  dragon  ,  en  garnison  en 
cette  ville,  jaloux  de  donner  des  marques 
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de son  patriotisme  (1),  se  pr6senta  par  de- 
vant  lesofficiersmunicipaux,  pour  deman- 
der  k  prater  le  serment  civique  avec  la 
garde  Rationale;  cette  ofTre  fut  accept^e 
avec  les  plus  vifs  t^moignages  de  joie  et 
d:e  reconnaissance. 

Au  jour  indiqui,  le  corps  municipal 
ayant  en  t£te  M.  le  Maire,  sortit  de  la 
malson  commune,  escort6  d'une  compa- 
gnie  de  Volontaires,  se  rendit  sur  la  place 
Neuve  od  6tait  assembl^e  toute  la  garde 
nationale;  on  s'achemina  vers  la  place 
d'Armes,  une  compagnie  de  Volontaires 
pr6c6dait  les  officiers  municipaux,  le  corps 
entier  de  la  garde  nationale  d^filait  ensuite, 
et  nne  seconde  compagnie  do  Volont.ures 
fermait  lamarche:  le  regiment  de  Pen- 
thifevre  6tait  d6]k  en  bataille  au  devant  du 
quartier.  Au  moyen  de  quelques  manoeu- 
vres ex6cut6es  avec  precision,  le  bataillon 
carr6  fut  form6,  les  officiers  municipaux 
s'avancferent  au  milieu  de  la  place,  les 
officiers  de  la  garde  nationale  et  du  regi- 
ment de  Penthi^vre  formferent  autour  d'eux 
un  cercle  ml-partie  de  chaque  corps:  le 
serment  civique  fut  pr6t6,  et  chaque  com- 
pagnie le  prononga  k  son  tour,  conform6- 
ment  au  d6cret ;  k  Tinstant,  tous  les  sabres . 
et  fusils  furent  surmont6s  des  casques  des 
dragons  et  des  chapeaux  des  gardes  natio- 
nales,  et  de  toute  part  on  entendit  retentir 
des  crls  de:  vive  la  Nation,  vive  le  Roi, 
Vive  Penthifevre,  vive  la  Garde  nationale : 
ce  t6moignage  d'amour  pour  la  patrie  et 

(1)  MM.  les  ofBciers  de  Penthidvre  ont  fait  un 
dbn  de  1200  liv.  pour  dtre  distribud  en  pain  aux 
pauvres  de  la  villa  de  Vienne. 


^  St,  rf  'J&  4' )  1^  «■"»..  SjKB^: 


■t-Sr 


—  12  — 

que  le  pfere  des  FranQals;  les  officierscou- 
rent  de  chatnbre  en  chambre  pour  parti- 
ciper  k  des  sant6&si  chores,  et  Ton  ne  voit 
partout  qu'une  seule  et  mftme  famille  ^ui 
c616bre  le  moment  heureux  de  sa  reunion; 
les  cbansons  bachiques  se  font  entendre, 
mais  elles  cessent  pour  faire  place  k  celle 
d'un  jeune  dragon,  qui  exprimait  Tamour 
de  son  corps  pour  la  patrie  et  ses  chefs.  Le 
temps  s^6coulait  trop  rapidement,  la  nuit 
invitait  d6jk  au  repos  lorsqu'on  entendit 
les  citoyens  qui  n'avaient  pas  6t6  de  la  f6te 
demander  k  grands  oris  leurs  camarades  et 
leurs  amis.  Ton  s'6tait  propos6  de  rester  au 
quartier;  mais  comment  r^sister  k  cette 
douce  invitation :  Ton  s'adresse  aux  chefs, 
quelques  partisans  de  la  discipline  crai- 
gnaient  qu'elle  ne  fut  viol^e;  laissez-les  faire," 
r6pondirent  les  chefs,  ils  sont  avec  leurs 
f rferes;  k  Tinstant  les  portes  s'ouvrent,  cha- 
cun  s'6chappe,  les  dragons,  les  soMats 
nationaux,  les  vieiliards,  les  jeunes  gens, 
tons  sont  confondus,  tons  resplrent  la  joie 
et  la  liberty  sans  se  livrer  au  tumulte  ni  k 
la  licence;  de  tons  c6t6sondanse,  on  chants, 
on  se  jure  amiti6,  mais  au  milieu  de  cette 
ivresse  la  fatale  trompette  sonne,  Theure  de 
la  retraite  6tait  arriv6e,  et  chacun  se  retire 
quittant  k  regret  son  camarade  pour  se 
rendre  k  son  devoir. 

Frangais,  mes  f r^res,  mes  amis,  apprenez 
par  ce  faible  r6cit,  qu'aujourd'hui  les  chefs 
savent  coqimander  avec  douceur,  que  leurs 
soldats  savent  allier  ramiti6  k'  la  subordi- 
nation, qu'il  n'existe  plus  de  militaire  qui 
ne  soient  citoyens  et  de  citoyens  qui  ne 
soient  militaires ;  que  nos  chalnes  sont 
bris^es,  et  que  nous  ne  connaissons  d'autres 
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Toi  qui  vieadrais  dans  les  combats 

Guider  notre  courage, 

D'EsviBux  de  tes  braves  soldats 

Repois  ici  I'bommage; 

Et  si  dans  ce  jour 

Tu  connais  ramoiir 

Dds  dragons  pour  leurs  fr^res  ,' 

Ab !  quels  sentiments^ 

Auront  tes  enfants, 

Pour  le  meilleur  de?  pires ! 


Ill 

Federation   ginerale 
Hjuillet  1790 

Le  vendredi  9  juillet  1790,  le  substitut  du 
procureur  de  la  commune  est  entr6  et  a  di  t  : 

a  Le  jour  de  la  f6d6ralion  g6n6fale  ap- 
proche,  Paris  va  jouir  de  cette  c6r6monie 
imposante,  des  Wtes  publiques  distingue- 
ront  cette  journ6e   dont  T^poque  sera  k 
jamais  memorable  pour  Tempire  frangais. 
Ce  mftme  jour,  k  la  m^me  heure,  chaque 
ville  du  royaume  verra  les  troupes  de  ligne 
renouveller  leurs  serments.  Cette  munici- 
pality sera  pr6sente  ainsi  que  le  regiment 
de  Penthifevre.  Ces  braves  militaires,  cito- 
yens,  lors  du  serment  civique  de  nos  gar- 
des nationales,  demandferent  k  le  prater 
conjointement;  cette  execution  de  leur  part 
a  ajoui6  k  la  solennit6  de  la  f6le.  Un  d6cret 
de  rassembl6e  nationale  leur  impose  cette 
obligation  au  14  de  ce  raois.  Un  mouve- 
ment  naturel  doit,  k  leur  exemple,  porler 
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les  citoyens  k  se  rSunir  k  eux  pour  jurer 
de  nouveau  la  fid^litS  k  la  nation,  k  la  loi 
et  au  Roi;  cette  impression  est,  sans  doute, 
dans  leur  coeur ;  d'un  autre  c6t6,  la  com- 
mune de  Paris  a  manifesto  son  vo9U  en  in- 
vitant  toutes  les  municipalit^s  k  prater  le 
m^me  serment  chaque  ann^e  au  14  juillet. 

Voilaun  motif  de  plus,  pour  les  citoyens, 
de  joindre  Tobservation  des  regies  k  Texd- 
cution  d'un  projet  qu'ils  ont  d6j^  couqu. 

Nous  requ^rons  que,  mercredi  prochain 
14  de  ce  mois,  les  boutiques  soient  ferm^es 
dans  la  ville  et  ses  faubourgs;  que  la 
veille,  h  sept  heures  du  soir,  le  son  de 
toutes  les  cloches  annonce  la  f^te,  et  que 
le  )our  elles  soient  de  m6me  entendues  k 
rheure  de  midi  d6sign6e  pour  la  c6r6mo- 
nie ;  que.  par  une  proclamation  du  corps 
municipal,  toutes  les  gardes  nationales  de 
Vienne  soient  requises  de  se  rendre  k 
rheure  qui  sera  d^termin^e,  sur  le  local 
dont  il  sera  fait  choix  pour  prater  le  ser- 
ment civique,  conjointement  avec  le  regi- 
ment de  Penthifevre  qui  en  sera  pr6venu ; 
que  les  citoyens  de  tout  kge  et  de  tout  sexe, 
sans  exception,  soient,  par  la  m^me  affiche, 
invites  de  concourir  au  m^me  but,  en  com- 
pl6tant  la  f^te,  qui  sera  termin^e  par  une 
illumination  g6n6rale ;  nous  en  rapportant 
aux  mesures  sages  qui  seront  prises  pour 
iaire  r6gner  le  bon  ordre. 

La  municipality,  faisant  droit  sur  la  re- 
quisition du  procureur  de  la  commune, 
ordonne  que  le  14  juillet  de  chaque  ann^e, 
on  solennisera,  par  une  fete  civique,  la 
restauration  de  la  liberty  en  France; 

Enjoint  k  tous  marchands,  artisans  et 
ouvriers,  de  tenir,  mercredi  prochain,  leurs 
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magasins  et  bouliques  sur  rues  ferm^Sy 
depais  dix  heures  da  matin  jusqu'k  deux 
heares  de  relev^e,  sous  peine  de  dix  livres 
d'amende;  k  la  Legion  viennoise  de  se 
rendre  sur  la  place  Neuve,  a  dix  heures 
du  matin,  et  aux  citoyens  de  se  trouver 
sur  la  place  des  Casernes,  k  onze  heures 
«t  demie  precises,  pour  jurer,  conjointe- 
ment  avec  la  troupe  de  ligne,  fid61it6  k  la 
nation,  k  la  loi  et  au  roi;  enjoint  pareille- 
ment  de  sonner  dans  toutes  les  6glises^ 
pendant  la  G6r6monie,  et  la  veille  apr^s 
YAngelus,  et  k  tous  les  habitants  d'illumi- 
ner  sur  les  fenfires  qui  donnent  sur  la 
voie  publique,  k  peine  de  dix  livres  d'amen- 
de contre  chaque  contrevenant ; 

Fait  trfes  expresses  inhibitions  et  defen- 
ses k  toutes  personnes  de  monter  sur  les 
arbres  qui  sont  sur  la  place  des  Casernes, 
sous  peine  de  prison ;  enjoint  aux  commis- 
saires  d'y  veiller,  et  requiert,  en  tant  que 
de  besoin,  la  garde  nationale  de  leur  pra- 
ter main-forte ; 

Ordonne,  au  surplus,  que  la  pr6sente 
sera  imprim6e,  publi6e  et  affich^e  dans 
tous  les  coins  et  carrefours  et  aux  portes 
des  6glises,  et  qu'il  en  sera  adress6  des 
exemplaires  aux  cur6s  de  Vienne,  aux  cha- 
pitres  et  aux  maisons  religieuses. 

Dumercredi  14  juillet  1790,  dans  la  mai- 
son  commune  de  la  ville  de  Vienne,  oil 
Stait  assemble  le  Conseil  general  de  la 
commune,  k  une  heure  aprfes  midi. 

Ensuite  de  la  proclamation  de  MM.  les 
Oniciers  raunlcipaux  du  9  ce  mois,  qui 
consacre  k  perp6tuit6  le  14*  de  juillet,  a  la 
solennite  d'une  fdte  clvique  pour  la  restaur 
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ration  de  la  liberty  en  France,  annonc^e, 
hier  soir,  par  le  carillon  de  toutes  las  do- 
<;hes,  tons  magasins  et  boutiques  ont  6td 
ferm6s  k  dix  beures  du  soir. 

Le  Conseil  de  la  commune  .Stant  assem- 
1)16  dans  une  des  salles,  la  municipality  a 
4\&  avertie  que  MM.  du  clergS,  assembles 
dans  r^glise  St-Maurice,  les  m^res  de  fa- 
milies et  lilies  de  tous  6tats  dans  celle  de 
St-Aiidr6-Ie-Bas,  les  jeunes  garQons  dans 
celle  du  College,  et  les  exempts  du  service 
militaire  dans  celle  des  P&res  Augustins, 
d^siraient  donner  un  t^moignage  public 
de  leur  attacbement  k  la  Constitution^  de 
leur  respect  pour  les  d^crets  et  de  leur 
iid61it6  k  la  nation,  k  la  loi  et  au  roi,  M. 
Prunelle  de  Roisson,  lieutenant-colonel  de 
la  garde  nationale,  k  la  requisition  de  la 
n^unicipalite,  a  envoys  dans  chacune  de 
<^es  6gUses  un  piquet  de  la  garde  nationale> 
pour  escorter  cbacune  de  ces  assemblies 
•Gitoyeanes  et  prot^ger  leur  marcbe. 

A  onze  beures  un  quart,  la  musique 
ig^erri^re  des  amateurs  de  cette  ville  a 
annoncS,  dans  la  maison  commune,  que  les 
dames  et  demoiselles  qu^elle  pr6c6dait, 
etaieat  parties,  ainsi  que  les  autres  com- 
pagnles.  La  municipality,  pr6c6dge  de  la 
musique,  des  tambours,  et  environ  n4e 
d'une  compagnie  de  la  Legion  yiennoise, 
s'est  r^ndue  avec  MM.  les  notables  sur  la 
place  Neuve,  ou  la  garde  nationale  formait 
un  bataillon  carr6,  et  I'on  s'est  achemin6 
d^ns  rordre  suivant:  les  tambours  et  la 
musique,  les  officiers  municipaux  et  les 
notables,  les  sergents  et  valet  de  ville,  Isl 
garde  nationale  ay  ant  k  la  tSte  et  k  la 
queue  une    compagnie  de  chasseurs,  1^ 
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clergg  sfculier  et  r6gulier,  les  filles  suivies 
des  femmes,  ies  hommes,  les  ^coliers  et 
pensionnaires  du  college,  ef  autres  jeunes 
gens  de  la  ville  avec  les  professeurs. 

On  est  arriv6  sur  la  place  des  Casernes, 
ou  le  regiment  de  Penthi^vre,  dragons, 
6tait  en  bataille  au-devant  du  quartier  avec 
ses  guidons.  La  garde  nationale  s'est  pla- 
c6e  vis-k-vls,  dans  la  premifere  all6e,  et  a 
form^,  au  fond  de  la  place,  un  6querre 
appuy6  k  la  gauche  des  dragons;  elle  6tait 
suivie  imm6diatement  des  officiers,  soldats 
et  Tribunal,  de  la  mar6chauss6e. 

Les  ofl&ciers  municipaux,  le  substitut  du 
procureur  de  la  commune  et  les  notables 
se  sont  places  au  centre  :  ensuite  sont  en- 
ters dans  I'enceinte,  tons  appuy6s  par  un 
piquet  de  la  garde  nationale  :  1"  le  clerg6 ; 
2<»  les  femmes  ;  3"  les  filles  ;  4*  les  homraes 
qui  se  sont  places  devant  la  troupe  cito- 
yenne ;  5"  les  6coliers  et  jeunes  gens  pr6- 
c6d6s  de  leurs  musiques,  qui  ont  forai6  le 
bataillon  carr6,  en  appuyant  depuis  la 
droite  des  dragons  jusqu'^  la  gauche  de  la 
Legion  viennoise. 

L'heure  de  midi  ayant  6t6  annonc6e  par 
les  cloches  de  la  cath6drale,  on  a  tir6  une 
bolte;  alors.  Messieurs  les  officiers  de  la 

f;arde  nationale,  de  la  mar^chauss^e  et  de 
a  garnison,  ayant  form6  le  cercle  autour 
de  la  municipality,  M.  le  Maire  a  dit : 

oc  Messieurs, 

«  En  c616brant  Tanniversaire  de  la  Res- 
tauration  de  la  liberty,  les  Frangais  don- 
nent  k  Tunivers  le  spectacle  imposant  de 
la  premiere  fftte  de  la  patrie  et  de  la  f6d6- 
ration  g6n6rale  de  tout  TEmpire. 
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«  Ne  pensons  au&  tristes  ^v^nements 
qui,  depuis  une  ann^e,  ont  alarms  la 
France,  que  pour  remercier  I'^tre  supreme 
qui  a  pT0t6g6  son  people,  pour  donner  au 
z^le  et  au  patriotisme  des  citoyens  et  des 
militaires  un  t^moignage  public  de  recon- 
naissance, et  pour  vouer  k  tous  les  fran- 
^ais  Tunion  la  plus  fraternelle. 

«  Citoyens,  vous  formez  une  portion  de 
la  familie  de  I'Etat^  que  i'amiti6  la  plus 
sincere  vous  unisse  tou jours  et  repousse 
loin  de  nous  toute  espece  de  division  :  la 
religion,  le  bien  public  et  votre  avantage 
particulier  Texigent. 

«  Et  vous,  g6n6reux  et  braves  militaires, 
dent  le  z^le  et  le  patriotisme  m6ritent  des 
6ioges,  Tamiti^  du  peuple  de  Vienne  vous 
est  acquise,  et  nous  nous  empressons  d'en 
rendre  le  t^moignage  le  plus  authentique 
et  le  plus  digne  de  vos  sentiments. 

«  Jurons  tous  d'etre  fidfeles  k  la  nation, 
k  la  loi  et  au  roi,  et  de  maintenir  la 
Constitution  de  tout  notre  pouvoir,  et  de 
demeurer  unis  k  jamais  avec  tous  les 
Frangais  par  les  liens  indissolubles  de  la 
fraternitS.  » 

M.  Prunellede  Roisson,  lieutenant-colo- 
nel de  la  Legion  viennoise,  a  dit : 

«  Messieurs, 

flf  C'est,  sans  doute,  un  beau  jour  que 
celui  oti  les  gardes  nationales  de  toutes 
les  parties  du  royaume  r6unies  avec  les 
troupes  de  ligne,  vont  jurer  d'etre  fiddles  k 
14  nation,  k  la  loi  et  au  roi,  et  de  mainte- 
nir la  Constitution.  Nous  allons  prater  le 
m^me  serment  entre  les  mains  de  la  Com- 
mune, tous  citoyens  6clair6s  et  amis  de 
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drale,  a  dit  les  oraisons  pour  TElat  et  le 
Roi;  pendant  ce  temps,  I'air  a  encore 
relenti  du  son  des  cloches  et  du  bruit  des 
boltes. 

Aprfes  quoi  on  s'est  retire  dans  le  m^me 
ordre,  les  balonnetles  et  les  sabres  6tant 
surmontfe  des  chapeaux  et  des  casques. 

De  tout  quoi  nous  avons  dress6  le  pre- 
sent procfes-verbal  et  arr6t6  qu'il  en  sera 
envoys  extrait  au  Roi,  avec  pri6re  de  lais- 
ser  en  garnison  dans  cette  ville,  le  regi- 
ment de  Penthifevre,  dragons,  et  d'accorder 
it  la  ville  de  Vienne  six  pieces  de  campagne 
etquinze  cents  fusils;  qu'il  en  sera  6gale- 
ment  envoyfi  extrait  au  President  de  I'As- 
semblSe  nationale,  k  la  municipality  de 
Paris  eik  M.  de  La  Fayette,  et  qu'il  sera 
imprim6  au  nombre  de  mille  exemplaires 
qui  seront  distribu6s  aux  citoyens  et  adres- 
sfe  aux  diffSrentes  municlpalit6sdu  royau- 
,me,  et  ont  sign6:  Peyrieux,  Raymond, 
Carron,  Leymin,  Rondet  et  Badin. 


IV 

Translation  de  la  Bannidre  du  departement 

23  novembre  t790 

Ensuite  du  c6r6monial  arr6t6  le  jour 
d'hier  seulement ,  entre  les  commissaires 
du  departement ,  du  district  et  de  la  mu- 
nicipality ,  rfiunis  dans  la  salle  r6serv6e  k 
-celui-ci,  Ton  est  parti  dans  Tordre  suivant, 
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pour  aller  recevoir  la  bannifere  donn6e  au 
d^partement ,  le  14  juillet  dernier  ,  par  la 
commune  de  Paris. 

Lamusique,  les  tambours  et  un  peloton 
de  garde  nationale,  le  d6partement,  le  di- 
recleur  du  district,  la  municipality,  pr6- 
c6d6e  des  sergents  de  ville,  et  suivie  des 
notables,  le  surplus  des  gardes  nationales; 
on  a  pris  les  corps  administrates  k  la 
malson  commune  et  Ton  est  all6  par  la 
rue  Guvifere  k  la  place  de  rAfftlterie,  on  s'est 
rendu  dans  le  mfime  ordre  k  T^glise  cath6- 
drale,  au  bruit  des  boites  et  au  son  de 
toutes  les  cloches,  suivant  les  ordres  de  la 
inunicipalit6.  A  la  t^te,  marchaient  la  ma- 
rechaussteet  un  piquet  dedragons  de  Pen- 
iliifevre  k  cheval ;  avant  les  corps  adminis- 
tratif  s,  6taient  les  gardes'nationalesf  ^d^r^es, 
k  Paris,  au  nombre  de  cent  vingt  k  cheval, 
et  de  suite,  la  banni^re.  La  marche  gtait 
ferm^e  par  le  regiment  de  Penthifevre, 
dragons  k  cheval.  Les  f6d6r6s ,  arrives  sUr 
la  place  St-Maurice,  se  sont  ranges  en 
bataille  et  les  dragons  se  sont  rendus  au 
quartier. 

Le  d6partement  s'est  plac6  entre  les 
quatre  premiers  pilliers ,  au^dessous  de 
1  ambon,  sur  trois  lignes  ,  devant  des  bu- 
reaux, le  President,  au  centre,  sur  une 
€strade  ,  M.  le  Procureur  g6n6ral ,  au- 
devant  de  lui  et  plus  bas ,  le  secretaire, 
chacun  h  un  bureau  Le  district  s'est 
plac6  derrifere,  les  administrateurs  k  la 
droite,  sur  des  chaises,  sous  le  President, 
surlaligne  de  celui  du  dfipartement:  du 
cdt6  gauche,  6tait  le  corps  municipal,  leS 
notables  derrifere  lui  et  le  maire ,  ainsi 
^ue  les  Presidents  du  dfipartement  et  du 
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^district,  tousles Irois,  lourn^s  vers  la  porte; 
<ierrifere  eux,  6taient  les  ofBciers  g6n6raux 
du  district  et  les  oflBciers  de  Penlhifevre; 
ils  6taient  renferm6s  dans  une  enceinte 
qui  embrassait  lesdits  quatre  pilliers , 
ferm6e  d'une  barrifere  ^  hauteur  d'appui, 
couverte,  ainsi  que  Tambon,  les  bureaux 
^t  Testrade  du  President,  de  tapisserie. 
Les  gardes  nationales  ,  dont  il  y  avait 
quelques  d6tachetnents  des  campagnes 
•voisines,  6taient  autour  de  Tenceinte;  il 
y  avait  nn  lustre,  d*un  pillier  k  Tautre, 
un  autre ,  k  Tambon,  et  des  girandoles 
^ontre  les  pilliers. 

La  bannifere  ayant  6t6  placfie  derrifere  le 
President,  centre  I'enceinte,  le  President, 
M.  Aubert  du  Bayet,  capitaineau  regiment 
de  Bourbonnais,  trfes  digne  de  cette  place, 
a  fait  un  superbe  discours  analogue  k  la 
circonstance.  De  suite,  ont  demand^  la 
parole,  Font  obtenue  et  sont  moal6s  k  la 
tribune  pour  parler  du  m^me  objet :  Mes- 
sieurs le  Mairede  Vienne,  le  Commandant 
fi:6n6ral  des  gardes  nationales  du  district, 
M.  rabb6  Grange,  leur  aum6nier,  et  le 
gardien  des  Cordeliers  de  Moirans. 

II  y  avait  un  grand  concours  de  peuple 
qui  emp6chait  d'entendre  les  rapports  sur 
les  communaux,  ajourn^s  ^  cette  stance; 
en  consequence,  on  s'est  rendu  toujours 
dans  le  m6me  ordre  que  ci-devant ,  k  la 
maison  commune,  dans  la  grande  salle,  ou 
la  bannifere  ayant  6t6  plac6e,  la  munici- 
pal it6s  est  retiree. 
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installation  du  Tribunal  du  district  de  Vienna 

10  Janvier  1791 

Aujourd'hui  lundi  dix  Janvier  mil  sept 
cent  quatre  vingt-onze,  k  neuf  lieures  du 
matin,  le  Conseil  g^n^ral  de  la  commune 
de  Vienne,  ensuite  de  I'adresse  qui  iui  a 
6t6  faite  des  patentes  du  Roy,  portant  com- 
mission des  juges  du  tribunal  du  district 
de  ladite  ville,  en  faveur  de  MM.  Charles 
Chabroud ,  Alm^ras  cadet ,  Baudrand  et 
Pra,  ci-devant  avocats;  de  la  deliberation 
et  proclamation  du  bureau  municipal,  du 
quatre  de  ce  mois,  et  de  Finvitation  faite  k 
chaque  municipality  et  aux  commandants 
des  gardes  nationales  de  chaque  canton  du 
district,  s'est  assemble  en  la  maison  com- 
mune pour  proc6der  k  Tinstallation  de 
MM.  Alraeras,  Baudrand  et  Pra,  juges  du 
district,  qui  se  sont  rendus  en  la  maison 
commune,  avec  MM.  Villard  et  Combe- 
rousse,  suppliants,  et  M.  Ronin,  commis- 
saire  du  Roy,  pr6s  le  tribunal,  et  tous  en 
corps  assistes  du  secretaire  greffier,  pre- 
cedes du  mandeur  et  des  sergents  de  ville, 
se  sont  rendus  dans  reglise  paroissiale  de 
Saint-Andre-le-Bas,  dans  Tordre  suivant: 
un  peloton  de  la  garde  nationale  de  Vienne, 

{)recede  de  la  musique  et  des  tambours, 
es  membres  du  Conseil  general  de  la  com- 
mune, MM.   les  juges  et  suppieants,   pre- 
cedes de  leurs  huissiers,  les  deputes  des 
municipalitesdu  district,  savoir : 
Pour  le  canton  de  Villeurbanne,  —  MM. 
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Chambard,  Geoffray,  Bouvier,  Bouchet,  Lu  c 
et  Berlioz,  officiers  municipaux  des  diff6- 
rentes  municipalit^s  du  canton,  et  une  de- 
putation de  la  garde  nationale ; 

Pourcelui  de  Villette-d'Anthon, —  MM. 
Benoit  Gerodote,  Decrotte.  Burin,  Pelossier, 
Quemain  Reynaud,  Quentin  et  Bergeron, 
maires,  officiers  municipaux  et  procureurs 
de  la  commune,  des  municipalilSs  du  can- 
ton, et  une  deputation  de  la  garde  nationale; 

Pour  celui  de  St-Laurent-de-MCire,  — 
MM.  Picard,  officier  municipal  de  Saint- 
Laurent,  Fabre,  maire  de  Colombier,  et  un 
detachement  de  la  garde  nationale; 

Pour  celui  de  St-Priest,  —  MM.  Due, 
Sublet,  Sambet,  Rivifere,  PouUet,  Comte  et 
Mitiflot,  tous  maires,  officiers  municipaux 
ou  procureurs  de  la  commune  des  muni- 
cipalit6s  de  ce  canton  avec  une  deputation 
de  leurs  gardes  natioiiales; 

Pour  celui  de  St-Symphorien-d'Ozon,  — 
MM.  Ivrard,  Donna,  maire,  officier  muni- 
cipal et  procureur  de  la  commune  de  Saint- 
Symphorien ,  Jeannin ,  Loup  ,  Chavant, 
Tenet,  Eymin  et  Nicolas,  officiers  munici- 
paux des  autres  municipalites  du  canton,  et 
un  detachement  de  la  garde  nationale; 

Pour  celui  de  Villette-d'Illins.  —  MM. 
Laurent  Devalors,  maire,  Geoffray,  officier 
municipal,  et  un  d^tachement  de  la  garde 
nationale; 

Pour  celui  d'Heyrieu,  —  MM.  ChoUier, 
Brion.  Berthet,  Merlin  et  Truchet,  maire 
et  officiers  municipaux  du  canton,  avec 
une  deputation  de  la  garde  nationale; 

Pourcelui  de  Vaulx-et-Milieu,  —  MM. 
Comberousse,  officier  municipal,  Devaux, 
et  une  deputation  de  la  garde  nationale; 
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Pour  celui  de  Maubec.  —  M.  Chenevay, 
maire  de  Culin; 

Pour  celui  de  Chalonnay.  —  MM. 
Eynard,  maire ,  Jaunoy,  Chuzel,  ofQciers 
niunicipaux,  Depol,  procureur  de  la  com- 
mune, des  dlff^rentes  municipalitfis  du 
<5anlon; 

Pour  celui  de  St  Jean-de-Bournay,  — 
MM.  Pichat,  Parent,  Berger,  Billon  et 
Goudard,  prfttre  et  vicaire  de  Villeneuve, 
ofBciers  municipaux  des  municipalil6s  du 
<5anton; 

Pour  celui  de  St-Georges-d'Esp6ranche, 
—  MM.Fournier,  Ginet,  Reymond  et  Guil- 
lermin,  cur6  d'Oytier,  maire  et  offlciers 
municipaux  des  municipalit^s  du  canton, 
avec  un  d^tachement  de  la  garde  nationale; 

Pour  le  canton  de  Moidieu,  —  MM. 
Barroux  ,  C6cillon  .  DupSrier  ,  Mayoud, 
Boisset,  maire  et  ofliciers  municipaux  des 
municipalit6s  du  canton,  avec  un  d6tache- 
ment  de  la  garde  nationale; 

Pour  le  canton  de  la  C6le-St-Andr6,  — 
MM.  Dauthon,  Claude  Pourau,  Pourchi6, 
Pavaz  et  Gabet,  ofBciers  municipaux  des 
municipalit^s  du  canton; 

Pour  le  canton  de  Chonas,  —  MM.  Ri- 
chardin,  Bruyas,  Gaatier,  Garin,  Th^se 
Albert,  cur6,  et  Boudin,  maire  et  offlciers 
municipaux  des  municipilit^s  du  canton, 
avecun  dStachement  des  gardes  nationales; 

Pour  le  canton  d'Auberives.  —  MM.  P6- 
trequin,  officier  municipal  d'Auberives,  et 
Goteron,  maire  de  Vernioz; 

Pour  le  canton  de  Roussillon,  —  MM. 
Nivoley,  Decour,  Givord,  Bouvier,  prfetre, 
Revouy,  Jacquier  et  Gu6rln,  maires,  offi- 
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ciers  municipaux  et  procureur  de  la  com- 
mune; 

Pour  le  canton  de  Monlseveroux,  —  MM. 
Ronjat  et  Gay,  officiers  municipaux  de 
Montseveroux  etCour; 

Pour  celui  de  Beaurepaire,  —  MM. 
Dorey,  Annequin,  Cbapuis,  Lagard  et  Gou- 
ohoud,  officiers  municipaux  des  municipa- 
Iit6s  du  canton,  avec  un  dStacbement  de 
la  garde  nationale; 

Pour  celui  de  Chanas.  —  M.  Dorel,  pro* 
cureur  de  la  commune  de  Sablons. 

Les  municipalitSs  de  la  C6te  et  de  Cham* 

fner  n*ayant  pu  se  rendre,  de  m6me  que 
eurs  gardes  nationales,  ont  adressd  au 
Gonseil  g^n^ral  de  la  commune  des  lettres 
et  deliberations  contenant  les  causes  qui 
les  en  ont  empdcbes  avec  le  t^molgnage  de 
Tinter^t  qu'ils  prenaient  k  Tinstallation  de 
leurs  juges.  Ensuite  venaient  une  deputa- 
tion des  amis  de  la  constitution  de  Vienne 
avec  leur  President,  de  plusieurs  pelotons 
de  la  garde  nationale  de  Vienne. 

Ce  cortege,  etant  sorti  de  la  maison 
commune,  .a  ete  suivi  iramediatement 
de  la  marecbaussee ,  d'un  detacbe- 
ment  de  dragons  de  Pentbievre.  tous  k 
pied,  et  enfin  les  detacbements  des  gardes 
nationates  du  district  et  le  reste  de  celle 
de  Vienne  ;  on  a  suivi  la  rue  Marobande, 
passe  sous  la  Halle;  de  1^  sur  la  place 
Neuve,  par  la  rue  des  Serruriers  et  la 
Grand'Rue;  arrive  k  Teglisede  St-Andre-le- 
Bas  ainsi  •  est  entre  un  piquet  de  garde 
iiationale  et  des  dragons;  le  reste  demeu- 
rant  sous  les  armes  depuis  la  porte  de  la- 
dite  eglise  jusqu'^  la  Grand*Rue.  Aprte  la 
messe  du  St-Esprit,  on  s'est  rendu  dans  le 
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mfime  ordre,  par  la  rue  de  TOrmeJa  place 
Modfene,  la  rue  Marchande  et  la  place 
Neuve,  k  raudiloire  du  ci-devant  baillage 
oil  la  musique  seulement  y  est  entree  avec 
les  tambours,  un  piquet  de  garde  Rationale 
€t  un  de  dragons.  Le  Conseil  de  la  com- 
mune a  occupy  les  hauts  sieges  et  les  offi- 
ciers  du  tribunal  se  sont  places  sur  le  cdt6 
droit  du  parquet.  A.  la  barre  6taient  les 
d^pul^s  des  municipality's  du  district  et 
ceux  des  amis  de  la  Constitution  sur  des 
sieges  qu'on  y  avait  plac6s  pour  eux,  en- 
suite  dans  le  reste  de  la  salle  ^talent  les 
•citoyens  et  la  garde  nationale. 

M.  le  Maire  ayant  pri6  I'assemhl^e  de 
iaire  silence,  a  ordonni,  sur  la  requisition 
du  procureur  de  la  commune,  la  lecture 
'et  publication  du  titre  7  du  d6cret  con- 
cernant  Torganisafion  judiciaireet  la  publi- 
cation et  enregistrement  des  provisions 
des  juges  du  district;  ensuite,  M.  le  pro- 
'Cureur  de  la  commune  adit; 

«  Messieurs , 

«  Le  voici  enfin  arriv6  ce  jour  depuis  si 
longtemps  Tobjet  de  vos  voeux  impatients ; 
•ce  jour,  oil  vos  concitoyens  ont  enfin  la 
douce  satisfaction  de  vous  voir  pr^ts  k 
occuper  ce  tribunal  auguste  ,  oti  leurs 
suffrages  libres  et6clair6s  vous  onlappel6s. 

«  Vos  coeurs,  consacr^s  dfes  lors  k  leur 
bonheur,ned6siraient  pas  moins  vivement 
-qu'eux-mfimes.  de  voir  arriver  cemoment, 
-oil  11  vous  serait  permis  de  vous  en  occuper 
tout  entier. 

a  Le  voici  enfm  venu  ce  jour  solennel  ou 
vous  allez  prater,  k  la  Nation  et  au  Roi,  le 
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serraent  de  maintenir  la  constitution  di> 
royaume ,  d'etre  fidfele  k  la  Nation,  k  la. 
Loi  et  auRoi,  et  de  rempliravec  exactitude- 
et  impartiality  les  fonctions  de  vos  offices.. 

«  Vous  pourrez  ensuite  ,   sans  crainte- 
d'obstacies,  vous  livrer  k  loute  I'activitS  de 
voire  z^le  ,  et    redoubler  d'efforts    pour- 
r^parer  ces  moments  pr6cieux,   dont  vous- 
regrettez,  avec  nous,  si  vivement  la  perle. 

«  Votre  temps  ne  vous  appartiendra 
plus,  Messieurs,  vous  le  devrez  tout  entier 
aux  malheureux  qui  g6missent  dans  les- 
prisons,  au  peuple  qui  a  remis  entre  vos 
mains  ses  plus  chers  inl6r6ts :  sa  stiret6, 
sa  tranquillity,  sa  f61icit6,  deviennent,  d6s 
ce  jour,  Tobjet  de  vos  tendres  sollicitudes. 

«  Le  jour,  vous  en  ferez  celuidevos- 
occupations,  et  la  nuit,  lorsque  le  peuple 
qui  depose  aujourd'hui  ses  alarmes  et  ses 
inquietudes  dans  votre  sein  paternel,  re- 
posera  d^sormais  tranquil  le  sous  votre 
sauvegarde  vigilante;  dans  les  moments 
de  silence,  ou  ce  peuple  se  livrera  sans- 
crainte  au  repos,  vous  veillerez  encore  sur 
lui,  et  laissant  en  arrifere  le  bien  que  vous 
aurez  d^jk  fait,  vous  ne  serez  occup6s  que 
de  celui  qui  vous  restera  encore  k  faire. 

«  C'est  cet  amour  ardent  dubien  public  . 
dont  vous  ^tes   animus,  qui  vous  a  fait 
entrer  sans  balancer  dans  cetle  carri^re- 
auguste,  mais  laborieuse,  que  vous  avez  k 
parcourir. 

•t  Vous  ne  vous  en  6tes  point  dissimuld- 
les  peines  ni  les  difficult6s;  vous  avez  senti 
que  vous  aviez  une  double  t^che  k  remplir: 
k  renverser  d'une  main  et  k  6difier  de 
Tautre,  k  dSraciner  les  abus  et  k  6tablir  les 
bonsprincipes,  k  dStruire  Tancien  monstre  . 
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de  la  chicane,  d  arracher  ce  bandeau  fatal 

3ui  couvrait  depuis  si  longtemps  les  yeux 
e  la  justice,  et  k  rendre,  enfln,sabalance, 
que  vous  placerez,  pour  toujours,  entre  la 
v6rit6  et  1 6quit6. 

«  L'on  ne  verra  done  plus,  d^sormais,  la 
forme  emporter  le  fond,  les  lois,  entre  vos 
mains  fermes  et  assurSes ,  ne  pourront 
done  plus  6tre  compar^es  k  des  toiles 
d'araign6es  qui  n'arr^taient  que  les  petits, 
mais  k  travers  lesquelles  le  coupable  puis- 
sant passait  sans  peine. 

«  vous  serez  impartiaux  dans  vos  juge- 
ments,  que  vous  rendrez,  sans  exception 
de  personnes. 

•  Vous  6couterez  le  pauvre  comme  le 
riche,  et  la  veuve  et  Torphelin  trouveront 
toujours  en  vous  des  consolateurs  empres- 
ses k  s6cher  leurs  larmes  et  k  faire  cesser 
leurs  maux. 

a  Le  pauvre  ne  craindra  done  plus  de 

Slaider  avec  le  riche,   devant  des  juges, 
ont  la  vertu  s6v&re  sera  inaccessible  aux 
presents  corrupteurs. 

«  Le  pauvre  ne  craindra  done  plus  les 
long:ueurs  ruineuses  d'un  procfes  devant 
des  juges  laborieux  et  vivement  pSn^trSs 
dela  necessity  de  TexpSdition  des  affaires. 

•  La  justice  ne  sera  done  plus  un  trallc 
honteux,  oil  le  juge,  dont  le  devoir  6tait  de 
rendrela  justice,  etson  mStier  de  la  diflfSrer, 
n6gligeait  souvent  son  devoir  pour  ne  faire 
que  son  metier. 

«  On  ne  verra  done  plus  un  6colier,  au 
moyen  dela  consignation,  sortir  dedessous 
la  f6rule  pour  occuper  les  fleurs  de  lys,  ou 
son  apprentissage  6tait  de  juger  de  la  vie 
etde  ISL  fortune  des  hommes,  pendant  qu'on 
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n'aurait  pas  confi6  la  coupe  d'un  habit  k 
celui  qui  ne  se  serait  pas  exerc6  longtemps 
sous  d'habiles  maitres. 

a  On  61evait  aux  charges  les  plus  impor- 
tantes,  ceux  que  leur  profonde  ignorance 
en  aurait  dtiexclure  pour  jamais.  —  Graces 
immortelles  en  soient  rendues  k  noire 
auguste  constitution.  —  Cest  k  elle  que 
nous  devonsla  r^forme  de  si  ^tranges  abus; 
cest  k  elle  que  nous  devons  le  privilege 
de  pouvoir  remetlre  le  soin  de  nos  fortunes 
et  de  nos  vies  entre  les  mains  de  juges 
pleins  de  probit6,  de  lumifere,  de  z^le  et  de 
patriotisme. 

«  Cest  k  tous  ces  titresr^unis,  Messieurs, 
que  vous  devez  les  suffrages  de  vos  conci- 
toyens  ;  vous  les  justifierez  sans  doute,  et 
leur  reconnaissance  ,    leurs     applaudis- 
sements,  et  surtout  le  plaisir,  si  d61icat, 
si  pur,  si  ang61ique,  attach^  k  la  pratique 
du .  bien  ,    vous  soutiendront    dans  cette 
sublime  mais  p^nible  carrifere,  oti  vous  ne 
trouverez  point  de  chemins  battus,  ou  vous 
aurez  vous-m^mes  k  f rayer  une  route  nou- 
velle;  dans  cette  carrifere,  oil  vous  n'aurez 
point  de  modules  a  suivre,  et  ouvous  terez 
vous-mfimes  des  modules  diflSciles  k  imiter 
k  ceux  qui  vous  succ6deront. 

((  Pour  vous,  Messieurs,  vos  connais- 
sances  reconnues,  vos  travaux  constants  k 
les  perfectionner  sans  cesse,  et  ces  sen- 
timents si  purs  qui  vous  animent,  6clai- 
reront  de  la  lumi^re  la  plus  vive  cette  route 
oil  vous  aurez  k  marcher  avec  des  guides 
aussl  stairs ;  marchant  sans  aucune  crainte, 
vous  ne  pourrez  vous  6garer. 
a  Les  peines,  les  travaux,  les  difFicult^s 
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Sue  vous  avez  k  vaincre ,  disparaitront- 
evant  voire  patriotisme;  vous  serez  heu- 
reux  du  bonheur  que  vous  aurez  procure 
k  vos  concitoyens. 

a  Peut-il  ^tre  de  motifs  plus  puissants^. 
peut-il  6tre  de  recompenses  plusdouces, 
en  peut-il  ^tre  qui  soient  plus  eonformesAi 
vos  voeux  ? 

a  Pour  ceux  de  mes  concitoyens,  dont  je 
me  telicite  aujourd'hui  d'etre  Tiaterprdte, 
ils  seront  toujours  pour  qu'^  la  fin  de  votre 
terme,  vous  ne  descendiez  de  vos  places, 
que  pour  vous  y  faire  remonter  par  uji 
nouveau  choix,  qui,  k  la  v6rit6,  ne  sera^ 
plus  volontaire.  Vos  vertus,  votre  civisme, 
votre  zfele  et  vos  talents,  seront  la  douce 
contrainte  que  vous  emploierez  alors  pour 
forcer  leur$  suffrages,  » 

A  M.  Ronin,   commissaire   du  Roi 

«  Et  vous  aussi,  recevez   les  voeux  de 
vos  concitoyens,  vous  qui,  rSunissant  k  la. 
fois  leurs  suffrages  et  ceux  de  votre  sou- 
verain,  m6ritiez  si  bien  ce  double  cl^oix. 
Cest  vous  qui  serez  I'interpr^te  des  lois,. 
c'est  vous  qui  les  ferez  constamment  obser- 
ver dans  la  distribution  de  la  justice ;  c'est 
sur  vous  que  reposera    Tordre  g6n6ral, 
c'e3t  par  vous  que  les  lois  bienfaisantes, 
sanctionn6esou  accept6espar  le  souverain/ 
descendront  comme  une  ros6e  salutaire 
sur  le  peuple,  et  c'est  par  vous  encore, 
que  les  t6moignages  dQ  reconnaissance  da> 
peuple  s'6ifeveroni  jusqu'au  souverain. 

•  Cestvous,  enfin,  qui,  d6veloppant  au. 
peuple  la  bienfaisance  de  ces  lois,  Ten- 
gagerez  k  s'y  soumettre   volontairement 


ipar  des  motifs  d'atnour  et  de  reconnais- 
sance, et.puisque  rattachement  des  hommes 
a  toujours  un  fondement,  quel  ne  sera  pas 
celui  de  ce  peiiple,  pour  des  lois  au  main- 
tien  desquelles  vous  lui  ferez  senlir  que 
soti  bonhetir  eiSt  si  6troitement  li6. 

«  Oue  vos  fonctions  sont  sublimes,  mats 
aussi  que  de  travaux  elles  vous  Imposent. 

«  Vos  soins  p^nibles  seront,  clfisormais, 
vos  seuls  plaisirs,  car,  pour  un  coeur  qui 
ne  respire  que  le  bien  public,  quelle  source 
plus  pure  et  plus  f^conde  de  d^lices  qu'un 
d^vouement  sans  borne  k  des  6tudes ,  k 
des  travaux,  &  des  devoirs  qui  ont  une  si 
grande  inHnence  sur  le  bonheur  de  vos 
concitoyens. 

«  Puissions-nous  toujours  ^tre  6clairfe 
devos  lumi^res  ,  puissions-nous  toujours 
^tre  animus  par  votre  exemple,  k  la  pra- 
tique des  vertus  civiles  et  sociales,  dont 
voire  conduite  publique  et  priv^e  nous 
ofTre  Tensemble  le  plus  parlait.  » 

A  M.   Chabroud^  president 

a  Et  vous,  k  qui  Tempire  doit  la  r6g6- 
ndration  de  la  justice,  vous,  que  notre  ville 
s'honorera  k  jamais  de  pouvoir  compter 
au  nombre  de  ses  concitoyens,  vous  qui, 
appel6  par  la  voix  d'un  peuple  admirateur 
sur  un  des  premiers  tribunauxdu  royaume, 
avei  r6sist6  k  tout  ce  que  cette  distinction 
avait  de  flatteur ,  k  tout  ce  qu*elle  vous 
offrait  d'avantageux  pour  venir  vous  con- 
sacrer  au  bonheur  de  votre  patrie  ;  vous, 
enfin,  dont  Tabsence  est  le  seul  regret  que 
nous  ayorisSi  former  dans  ce  jour,  vous  ne 
serez  pointoubli6  dans  nos  voeux.  Puissiez- 
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vous  bientdt  les  venirrecevoirvous-m^me! 
Paissiez  -  vous  bientdt  venir  recueillir  , 
parmi  nous,  le  tribut  d'amour  et  de  recon- 
naissance que  nous  vous  devons  k  tant  de 
titres  I 

«  CI  to  yens  qui  m'^coutez  ,  vous  avez 
entendu  conabien  sont  sublimes  les  fonc- 
tions  de  ces  concitoyens  que  vos  suffrages 
ont  appel6  k  ce  tribunal;  interpr^tes  et 
organes  de  la  loi,  vous  devez  avoir  pour 
eux  le  respect  que  vous  devez  k  la  loi  elle- 
raeme,  et  cette  obt^issance  que  vous  devez 
k  la  loi,  vous  la  devez  aussi  k  leurs  juge- 
ments  Respect,  ob^issaace,  ce  sont  ies 
devoirs  sacres  que  nous  contracterons 
pon*-  vous  dans  ce  jour. 

tt  Que  vos  ^ccBurs  s'unissent  alors  k 
nos  voix  ;  c'est  ^*e  votre  fid6lit6  k  reinplir 
vos  engagements,  c'estde  votre  soumission 
volontaire  au  tribunal  et  a  ses  jiigements 
que  d^pendronl  le  bonheur  public  de  notre 
district  et  la  prosp6ritt^.  particulifere  de  ses 
habitants. 

«  Si  votre  bonheur  est  le  fruit  des  peines 
de  vos  juges  ,  ces  peines  n'auront  pour 
eux  que  des  douceurs ;  ah  !  prenez  garde 
d'oublier  jamais  assez  vos  v6ritables  int6- 
r^ts  poursecouer  le  joug  salutaire  des  lois; 
vos  juges,  charges deleurmaintien,seraient 
alors  forces  de  prendre  le  glaive  fatal  de 
la  justice,  pourpunir  lecoupableinfracteur; 
mais  non,  mes  chers  concitoyens,  dans  ce 
jour  de  r6jouissance,61oignons  des  id6es  si 
lugubres;  et  pourquoi  ne  vous  soumet- 
triez  vous  pas  k  des  lois  qui  ne  veulent  que 
votre  bonheur  ? 

«  Elles  veulent  que  vous  ne  fassiez  rien 
qui  puisse  6tre  nuisible  au  bien   public ; 
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mais  sans  le  bonheur  public,  peut-il  6tre 
de  bonheur  particulier  ?  —  EUes  veulent 
que  vous  payiez  des  imp6ts ;  mais  sans  le 
secours  des  imp6ts ,  I'Etat  pourrait-il 
mainlenir  le  bon  ordre ,  vei^ler  sur  voire 
stlreW,  vos  propri6t6s,  voire  liberty?  C'est 
done  voire  bonheur  lui-m6me.  qui  de- 
mande  que  vous  payiez  une  contribution 
aussi  juste  que  n^cessaire ;  et  d'ailleurs, 
combien  ces  impOts  ne  sont-ils  pas  de- 
venus  plus  supportables  aujourd  nui,  que 
tous  les  citoyens ,  sans  exception  ,  sont 
appel6s  k  les  payer.  —  D6j^,  nous  avons  vu 
disparaitre  dimes,  gabelles,  corv^es,  mi- 
lices,  servitudes  f6odales  et  douanes.  — 
D6j^,  la  paye  des  braves  d6fenseurs  de 
I'Etat  a  6t6  augment6e.  —  D6j^,  la  masse 
des  impdts  a  6t6  diminu6e  de  160  milliims, 
et  combien  cette  diminution  ne  deviendra- 
t-elle  pas  tous  les  ans  plus  considerable, 
par  Textinction  des  rentes  et  pensions  via* 
gferes  qui  pfesent  sur  le  lr6sor  de  TEtat, 
par  r^conomie  la  plus  s6vfere ,  par  la 
sagesse  d'une  administration  surveill6e 
par  le  public  m6me,  k  qui  elle  rendra 
compte ;  et  enfin.  par  rimpossibilitS  oil  se 
trouveront  le  souverain  et  ses  ministres, 
de  contractor  de  nouvelles  dettes  ,  et  de 
dissiper  les  revenus  de  I'Etat,  en  guerre, 
bitiments  etvaines  prodigalit6s. 

a  Comment  n'ob6iriez-vous  done  pas,  ci- 
toyens, ^  des  lois  que  vous  devez^  une  consti- 
tution dont  vous  avezregu  de  si  grands  bien- 
faits  ?  Comment  ne  I'aimeriez-vous  pas  cette 
ppnstitution  ?  Comment  n'auriez-vous  pas, 
pour  elle,  la  reconnaissance  laplusvive? 
Comment  ne  la  maintiendriez-vouspas,  de 
toute  la  reunion  de  vos  forces,   contre  les 
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factieux  qui  cherchent  k  la  renverser  ?  — 
Auguste  constitution,  cette  loi,  qui  nous 
apprend  que  nous  sommes  tous  enfants 
d'une  mSme  famille,  que  nous  devons  tous 
nous  aimer  comme  tels  ;  nous  rendre  tous 
les  services  qui  sont  de  notre  pouvoir ; 
ne  rien  faire  qui  puisse  choquer  les  rela- 
tions qui  sont  entre  nous,  et  subordonner 
toujours  notre  int^r^t  particuliera  TintSr^t 
general. 

«  C'est  lui  qui  nous  d61ivre  de  Tesclavage 
odieux  ou  nous  g6missions  depuis  si  long- 
temps,  qui  nous  rappelle  k  la  dignity  pri- 
mitive de  rhomme,  qui  abolit  les  obstacles 
quel'injuste  pr6jug6  de  la  naissance  oppo- 
sait  k  Tavancement  du  citoyen  vertueux  et 
6clair6,  qui,  appel6  par  ses  connaissances, 
son  m^rite  et  ses  talents  aux  places  les 
plus  importantes  ,  s'en  voyait  repouss6 
s*il  n*6tait  pas  n6  dans  la  classe  privil6gi6e. 
—  Non,  mes  chers  concitoyens,  vous  ne 
serez  jamais  ni  injustes,  ni  ingrats,  vous 
n'oublierez  jamais  les  grands  bienfaits  de 
nos  sages  l^gislateurs,  k  qui  vous  devez 
une  si  magnifique  constitution  ;  vous 
chercherez  votre  bonheur  dans  Tob^issance 
k  des  lois  si  sages,  et  vous  sentirez  combien 
il  vous  importe  d'acqu6rir  des  connais- 
sances, des  vertuset  des  m^rites,  Testime 
et  la  confiance  publique  ;  puisque  ce  ser- 
ment  est  d6sormais  le  seul  titre  pour  par- 
venir  aux  diflf6rentes  places  de  Teglise,  de 
Tadministration,  de  la  justice  etdela  legis- 
lation; vous  fuirez  ainsi  Toisivet^;  nous 
verrons  disparaltre  les  maux  dont  elle  est 
la  source,  et  arriver  ainsi  la  plus  heureuse 
revolution  dans  nos  moeurs. 

tf  Je  n'ai  fait  qu'effleurer  les  bienfaits  que 
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nous  devons  k  cette  sublime  constitution ; 
mais  ii  en  est  un  d'un  trop  grand  prix,  et 
que  je  sens  trop  vivementmoi-m^me,  pour 
que  je  le  puisse  passer  sous  silence;  c'est 
k  elle,-  mes  chers  concitoyens,  que  vous 
devez  de  tels  gages,  si  digne  du  choix  libre 
et  6clair6  que  vous  en  avez  faits. 

«  Je  retourne  k  vous,  Messieurs,  per- 
mettez  enfin,  que,  me  d^pouillant  pour  un 
instant  de  ma  quality  d'homme  public,  je 
puisse,  aprfes  vous  avoir  exprim6  les  sen- 
timents d'amour  et  d'estime  ae  mes  con- 
citoyens, vous  exprimer  aussi  les  miens 
particuliers  etvoust6moignerla  vive  satis- 
faction que  je  ressens  k  vous  voir  remplir 
des  places  dont  vous  6tes  si  dignes  et 
auxquels  mes  voeux  les  plus  ardents  vous 
appelleront  toujours  » . 

Le  procureur  de  la  commune  a  requis  de 
prendre  le  serment  des  juges  ,  et  de  pro- 
c6der  de  suite  k  leur  installation  ,  et  M. 
le  Maire  de  Vienne  a  dit : 

«  Messieurs, 

«  La  ville  de  Vienne  et  son  district  vont 
jouir,  enfin,  de  Tavantags  des  nouveaux 
tribunaux  ,  qui  sont  le  complement 
de  notre  heureuse  constitution.  Fran- 
Qais!  voilk  le  fruit  de  votre  patriotisme, 
du  g6nie  et  de  la  fermetS  de  vos  illustres 
repr^sentants ;  Thomme  recouvre  des  droits 
sacr^s  longtemps  m6connus,  mais  il  ne 
pent  les  conserver  qu'en  remplissant  les 
devoirs  civiques;  c'est  surtout  par  Tamour 
de  r^galitS,  par  le  respect  pour  la  liberty 
indivlduelle  et  par  des  actes  de  justice  et 
d'^quite,  que  Tadministrateur,  le  magistrat 
et  le  mill ta  ire  feront  ch6rir  la  constitution. 
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et  concourront  efficacement  k  la  gloire  et  k 
la  prosp6rit6  de  cet  empire. 

«  D^j^,  la  force  publique  et  les  corps 
administratifs  ^talent  en  activity,  et  pour 
affermir  la  paix  dont  nous  jouissons,  pour 
xnettre  le  comble  k  nos  voeux,  il  ne  man- 
quai  t  que  Texercice  des  nouveaux  tribunaux. 
Citoyens!  ils  s'ouvrent  aujourd^hui ;  pour 
vous  des  sages  lois  proscrivent  d^sor- 
mais  de  ces  lieux,  la  chicane,  Tintrigue  et 
la  faveur,  et  vont  r6aliser  parmi  nous  cet 
ige  heureux  dont  le  plus  bel  embldme 
fut  le  s6jour  d'Astrfes  parnii  les  hommes. 

«  Vous  avez  pour  magistrats,  vos  amis, 
vos  frferes,  ceux*,  en  un  mot,  que  vos  61ec- 
teurs  ont  jug6  dignes  de  remplir  ces  places 
importantes:  respectez,  eneux,  lesorganes 
de  la  loi,  et  n'oubliez  jamais  que  les  pou- 
voirs,  quoique  parfaitement  distingu^s, 
doivent  se  prater  un  mutuel  appui. 

a  Gardes  nationales  et  troupes  de  ligne, 
vous  avez  jur6  de  prater  main-forte  k 
l*ex6cution  des  jugements  ,  lorsque  vous 
en  serez  requispar  les  corps  administratifs 
et  en  promettant  d'etre  fiddles  k  la  Nation, 
k  la  Loi  et  au  Roi,  vous  avez  contracts 
Tengagement  de  prot6ger  centre  les  entre- 
prises  des  ennemis  du  bien  public,  les 
6tablissements  d$cr6t6s  par  le  corps  16gis- 
latif  et  sanctionnfe  par  le  Roi. 

cc  Et  vous,  Messieurs,  qui  avez  accord6 
ainsi  que  nous,  de  justes  regrets  k  un  de 
vos  collfegues  que  la  mort  a  enlev6  k  la 
patrie,  vous  £tes  dignes  de  la  confiance  de 
vos  concitoyens,  vous  le  serez  6galement 
<le  celle  des  districts  voisins.  H4tez-vous 
de  remplir  les  (onctions  qui  vous  sont 
confines  •. 
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Alors  MM.  les  juges  s'6tant  places  en 
face  du  bureau  ou  si^geait  la  municipa- 
litiS,  Monsieur  Alm^ras,  president  du  tri- 
bunal, a  dii: 

<c  Messieurs, 

«r  Vous  allez  proc^der  k  noire  installation 
de  juges,  et,  d6s  cet  instant,  nous  sommes 
appelis  k  des  fonctions  dont  nous  con- 
naissons  toute    Timportance  et  T^tendue. 

«  Nous  n'avons,  Messieurs,  qu'un  voeu 
a  former,  c*est  celai  de  r6pondre  k  la  con- 
fiance  publique  dont  nous  avons  6t6  ho- 
noris, et  de  remplir  nos  fonctions  de  juges 
avec  les  m^mes  applaudissemenls  que  vous 
remplissez  celles  d^ofTiciers  municipaux, 
car  pour  le  serinent  que  la  loi  nous  a  pres- 
crit  de  prater  devant  vous,  il  est  depuis 
longternps  grav6  dans  nos  coeurs  et  en 
caract^res  ineffagables. 

«  Et  Iasaintet6  de  la  c6r6monie  qui  nous 
rassemble  dans  ce  temple  de  la  justice, 
ne  saurait  rien  ajouter  k  notre  amour  pour 
la  Constitution,  k  notre  fid61it6  a  la  Nation, 
k  la  Loi  et  au  Roi ,  ni  k  Texactitude  et  k 
rimpartialit6  que  nous  devons  apporter 
dans  les  fonctions  de  nos  offices 

«  Vous  nous  ferez  aussi  la  justice  de 
croire.  Messieurs,  que  nous  n'avons  point 
attendu  cet  appareil  iinposant  pour  nous 
p6n6trerdes  principes  sacr6s  sur  lesquels 
doivent  d^sormais  reposer  la  liberie  pu- 
blique et  r6galit6  politique  des  citoyens. 

«  II  6tait  donn6  k  une  bouche  plus 
61oquente  que  la  mienne,  k  un  magistrat 
consomm6  qne  nous  avons  eu  la  douleur 
de  perdre  ,  de  vous  enlretenir  en  ce  jour 
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des  grands  avantages  de  notre  nouvelle 
Constitution. 

«  Mais  c'est  une  t^che  qui  vient  d'etre 
remplie  d'une  mani^re  si  sublime,  qu*il 
me  serait  impossible  de  pouvoir  rien  y 
aj  outer. 

.«  Vous  connaissiez,  Messieurs,  tout  le 
mSrite  du  digne  et  respectacle  collfegue  qui 
devait  nous  prSsider,  la  mort  nous  i'a  en- 
lev6  presque  k  la  fleur  de  son  4ge,  et  cette 
perte  frappe  ,  ^  la  fois,  (e  tribunal  et  les 
justiciable^  ;  qu'il  nous  soit  permis  de 
payer,  ici  k  ses  mdnes,  le  juste  tribut  que 
nous  lui  devons. 

«  Nous  6i)rouvons  une  autre  privation, 
mais  dont  nous  esp6rons  (le  voir  bieat6t 
arriver  le  terme ,  et  ce  qui  nous  aide  k 
la  supporter,  c'est  que,  dans  la  p^nible 
carrifere  que  continue  de  parcourir  avec  la 
plus  grande  distinction  Thonorable  col- 
Ifegue  dont  nous  sommes  priv^s  jusqu'^  la 
fin  de  la  legislature,  i'  acquiert  chaque 
jour  un  nouveau  lustre^  notre  tribunal. 

«  Nous  aurions  pass6  ,  Messieurs  ,  de 
pareils  sentiments  k  exprimer ,  sur  une 
demission  volontaire  ,  si  le  sujet  qui  s'est 
d6mis  de  la  place  de  juge  ne  devait  rem- 
plir  celle  de  commissaire  du  Roi  prfes  le 
tribunal ;  ce  n'est  plus  alors  qu'un  16ger 
cbangement  puisqu'il  pr6parera  par  ses 
lumiferes  ,  les  jugements  que  nous  aurons 
k  prononcer  ,  et  nous  sommes  p6n6tr6s 
d'avance  de  ses  dispositions  fraternelles 
ainsi  que  de  toute  la  puret6  de  ses  inten- 
tions. 

«  Sans  doute,  nous  aurions  aussi  dSsirS 
parmi  nouscelui  que  son  en  tier  d6vouement 
k  la  chose  publique  a  retenu  par  pr6f6rence 


k  la  t^te  de  cette  municipality,  et  si  je  ne 
craignais  de  blesser  sa  modesUe,  je  m'emr 
presserais  4e  joindre  ici  un.  hommage  par-r 
Uculier  k  ses  vertus^  je  le  prie  de  me  tenii- 
compte  demon  silence  respectueux,et  vous, 
Messieurs,  formant  le  Conseil  gSn^ral  de 
la  comoiune ,  vous  tou3  ,  qui  avez  6t6  ho- 
nor^s  ainsi  que  moi  des  suffrages  de  vos, 
concitoyens,   la  plus  douce  des  r6cou3k- 
penses  pour  les  ^mes  sensibles;   vous, 
que  rhonneur  arma   pour  la   cause   de 
la  Libert^ ,  amis  et  z616s  d^enseurs  de 
notre  sainte  constitution,  soldats  citoyens, 
citoyens  soldats,  tons  6galement  nos  amis, 
et  nos  f rfcres,  ne  doutez,  pas  que  notre  vcejix . 
lepius  ardent  ne  soit  de,  concourir  avec, 
vousde  toutes  nos  forces  pour  la  maintenlr^ 

«  Nous  jurons  done,  et  c'est,  avec  la 
loyautfi  que,Qaract6rise  la  nation  f  rangaise, 

«  Oui »   nous  jurons  solennellejment  de  ■ 
m^ihtenir  dei  tout  notre  pouvoir  la  Cons- 
titution du  royaume  d^cr^tSe   par  TAs- 
seml;>l6e: .  national^  et.  sanptionni^e  par  le ', 
Roi,  d'etre  fidfeles  k  la  Nation,  h  la  Loi  et  aij  < 
Roi,^  et  de  remplir  avec  exactitude  et  im- 
partiality les  fonctions  de  nos  offices  » . 

Le  corps  municipal  a  install^  les  juges, 
et,  6tant  descendu  dans  le  parquet,  M«le 
Maire  a  dit : 

«  Citoyens,   voilk . vos  juges  1    ils  sont 
nan t is  du.  pouvoir  judic^aire  pour  la  con-r 
servation  do  vos  droits^  pour  la,  ,stiret6  desi, 
individus,     pour    rex6outioa    des   lois,. 
L^exerclce  qulls  vontpommencer  jaugme^T^ , 
tera  votre  amour  pour  la  justice, .  votr^ 
confiance  en  vos  ipaglstrats,  votPQ  d^V/Ojuet . 
ment  au  bien.  public. 
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«  Frangais  ,  dont  r^loignement  nous 
afflige,  venez  habiter  nos  foyers,  vous  trou- 
verez  parmi  nous  des  freres,  et  dans  les 
tribunaux  des  citoyens  dignes  de  votre 
estime. 

«  T6moins  des  avantages  dont  jouit  un  . 
peuple  r6g6n6r6  ,  vous  renoncerez  k  vos 
pr6jug6s,  et  en  respeclant  la  Constitution, 
vous  commencerez  a  Taimer. 

«  District  de  Vienne  !  donnez  avec  nous 
k  vos  juges  le  serment  que  nous  leur 
devons:  il  est  glorieux  pour  nous  de  pr6- 
sider  le  Conseil  d'une  commune  qui  est  en 
ce  moment  le  d616gu6  de  la  Constitution ; 
mais  je  cfede^un  sentiment  plus  vif,  j'ai  vu 
votre  bonheur,  j'ai  vu  celui  dema  patrie,  et 
levoeuleplus  cherde  moncoeurestexauc6». 

Apr^s  ce  discours,  il  a  6t&  pr^t6,  au  nom 
de  la  commune ,  le  serment  de  porter  au 
tribunal  et  k  ses  jugements,  le  respect  et 
rob6issance  que  tout  citoyen  doit  k  la  Lot 
et  k  ses  organes,  et  tous  les  citoyens  as- 
sembles ont  lev6  la  main  en  disant :  «  Je 
le  jure  ». 

M.  A.lm6ras,  prenant  la  parole,  a  dit : 

a  Vous  venez  d'entendre  nos  serments 
respectifs;  ils  sont  sacr6s,  ils  sont  invio- 
lables ;  mais  songez  quails  vous  lient  ainsi 
que  nous,  car  c'est  en  votre  nom,  c'est  pour 
vous  que  les  membres  du  Conseil  g6n6ral 
de  la  commune  ont  prononc6  Tengagement 
dont  vous  avez  6t6  t^moins.  Ce  sera  en 
nous  acquittant  les  uns  et  les  autres  de 
nos  devoirs  que  nous  jouirons  paisiblement 
de  tous  les  avantages  de  la  nouvelle  cons- 
titution et  que  nous  triompherons  enfm  des 
ennemis  du  bien  public   qui   n*aaraient 
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d'autres  d^sirs  que  de  voir  s'allumer 
parmi  nous  le  flambeau  de  la  discorde, 
pour  avoir  occasion  de  r6tablir  le  joug 
humiliant  que  nous  avons  heureusement 
secou6  et  pour  nous  ravir  le  plus  pr6cieux 
de  tous  les  biens :  la  Libert^. 

«  Citoyens ,  nous  sommes  libres,  nous 
sommes  6gaux  aux  yeux  de  la  Loi; 

«  Mais  ne  perdez  pas  de  vue  quMl  y  a 
des  distinctions  sociales  fondles  sur  Tuti- 
lit6  commune  et  quMl  faut  done  respecter 
sans  y  porter  envie. 

«  Et  si  vous  voulez  conserver  les  droits 
naturels  et  imprescriptibles  dont  vous 
avez  repris  Texercice ,  n'oubliez  jamais 
que  la  liberty  ne  consiste  qu'^  pouvoir  faire 
ce  qui  ne  nuit  point  k  autrui :  tel  est  le 
langage  de  nos  sages  l^gislateurs  dans  la 
declaration  des  droits  de  Thomme,  et  qui 
doivent  6tre  invariablement  vos  pr6ceptes; 
mais  vous  6tes  frangais,  ce  titre  seul  nous 
est  un  sCir  garant  de  votre  soumission  aux 
lois  constitutionnelles  de  TElat  ». 

Ensuite,  M.  Ronin,  commissaire  du  Roi 
pr^s  le  tribunal,  a  demand^  k  prater  le 
serraent  et  k  6tre  install^,  ce  qui  a  6t6 
fait,  ^crivant  le  secretaire  de  la  munici- 
pality, k  cet  effet,  commis  par  le  tribunal. 

M.  Alm6ras  lui  a  dit  : 

«  Monsieur, 

«  Apr^s  avoir  rempli  pendant  unelongufs 
suite  d^ann^es  les  fonctions  du  minist^re 
public,  k  la  satisfaction  g6n6rale  de  vos 
concitoyens,  vous  vous  Ites  aussi  digne- 
ment  acquitt6  de  celle  de  commissaire  des 
Etats  dans  une  province  k  jamais  c616bre 
par  son  ardent  patriotisme, 
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«  Et  tels  furent  les  motifs  puissants  qui 
d^termin^rent  les  61ecteurs  k  vous  6lever 
k  la  place  de  juge  dans  ce  nouveau  tri- 
bunal. 

«  Vous  elites  k  peine  recueilli  leurs 
suffrages  qu'une  nouvelle  palme  vous  ftlt 
offerte;  la  voix  du  monarque  vous  a  donn6 
le  litre  de  son  commissaire  pr^s  du  m^me 
si6ge,  et  c'est  un  nouveau  tribut  auquel 
vous  avez  d^cuplement  droit  de  prdtendre. 

a  Des  considerations  trfes  legitimes,  sans 
doute  ,  puisqu'elles  ont  d6lermin6  votre 
option ,  vous  ont  fait  pr6f6rer  le  titre  de 
commissaire  du  Roi  k  celui  de  juge, 
choisi  par  le  peuple. 

a  Nous  respectons  votre  choix  dans  le 
silence  et  nous  nous  felicitous  de  n'etre 
pas  priv^s  du  concours  de  vos  lumiferes. 

a  Nous  nous  glorifions  en  m6me  temps 
de  vous  voir  remplac6  par  un  citoyen  ver- 
tueux,  patriote  et  plein  de  connaissances. 

«c  Mais  surtout,  nous  nous  plaisons  k 
croire  que  votre  prudence  et  votre  circons- 
pection  ordinaire  sauront  parfaitement 
allier  avec  la  feiicit6  publique,  I'execution 
des  ordres  qui  vous  seront  adress6s  par  le 
pouvoir  ex6cutif. 

«  Vous  jurez,  en  consequence,  officier 
du  Minist^re  public,  de  maintenir  de  tout 
votre  pouvoir  la  Constitution  du  Royaume, 
decretee  par  Tassembiee  nationale  et  sanc- 
tlonnee  parleRoi,  d'etre  fideiek  la  Nation^ 
k  la  Loi  et  au  Roi ,  et  de  remplir  avec 
exactitude  et  impartialite  les  fonctions  de 
votre  office  ». 

Le  commissaire  du  Roi  ayant  pris  sa 
place,  a  dit : 
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0  Messieurs, 

«  Du  setn  du  trouble  et  des  alarmes 
9'el6ve  enfm  una  patrie  digne  du  nom 
Irangais,  un  nouveau  Charlemagne  a 
reconnu  les  droits  d'un  peuple  qui  ne  dut 
jiamais  porter  d'autre  joug  que  celui  des 
Lois;il  a  senti  que  rien  n'6taitplus  grand, 
plus  glorieux,  que  de  tenir  les  r6nes  d'un 
gouvernement  dirig6  sur  I'exercice  de  ses 
droits. 

«  Anira6  par  cet  esprit  de  justice  et  par 
ce  sentiment  de  la  vraie  gloire  et  de  la 
vraie  puissance,  il  a  lev61es  barri^res  qui 
fermaient  Tentr^e  du  Champ  de  Mars ; 
le  g6nie  y  a  vol6,  ila  vuuri  cahos  t6n6breux 
d'erreurs,  de  pr6jug6s  et  d'abus  ,  a  fait 
briller  une  lumi^re  rapide,  et  a  s6par6 
les616menls  propres  a  6lablir  la  prosperity 
d'unvaste empire  sur  les  bases  de  laliberte 
et  de  r6galit6. 

«  D6j^  lesgermes  f6conds  de  cette  pros- 
p6rit6  se  d^veloppent;  6€]k  nous  pouvons 
nous  livrer  k  Tespoir  de  jouir,  dans  une 
s6curit6  profonde,  des  bienfaits  de  la  revo- 
lution, bienfails  dont  je  retracerais  inuti- 
lement  le  tableau  parce  qu'il  est  grav6  dans 
le  coeur  de  tous  lesbons  citoyens. 

«  Laissons  les  ennemis  de  cette  revo- 
lution se  consumer  en  vains  projets; 
laissons  ceux  pour  qui  le  mot  de  Patrie  n'a 
rien  de  doux,  se  r6volter  centre  les  sacri- 
fices que  commande  Tinter^t  public; 
laissons  s'agiter  sur  les  debris  du  regime 
leodal  ceux  qui  ne  peuvent  se  convaincre 
que,  dans  un  gouvernement  bien  ordonn^ , 
ce  sont  des  honneurs  et  non  des  privileges 
qui  doivent  etre   la  recompense  an  merite 
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et  des  belles  actions;  laissons  ceux  pour 
qui  I'esclavage  a  des  charmes,  se  faire  un 
troph^e  de  leurs  chaiiies  et  se  d6battre 
contre  la  volenti  g6n6rale  qui  ne  peut  plus 
rien  souflfrir  de  ce  qui  degrade  rhomme. 

•I  Qu'avons-nous  ^  redouter  de  leurs 
efforts  ,  quelle  combinaison  t6m6raire 
parviendrait  k  d^truire  ce  que  Tamour 
de  la  liberty  a  fait  enlreprendre,  ce  que 
doit  soutenir  le  courage  qu'inspire  un  sen- 
timent aussi  6nergiqueetcequelemonarque 
a  iur6  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  ? 

«  H^tons-nous  done  de  goCiter  Jes  dou- 
ceurs d'une  heureuse  harmonie.  C'est  k 
vous,  Messieurs,  c'est  au  z6le  avec  lequel 
vous  allezremplirlesfonctions  iraportantes 

aui  vous  sont  commises,  qu'il  appartient 
e  fixer,  sousles  auspices  des  lois,  dont 
vous  serez  les  organes,  le  retour  de  cette 
harmonie  qu'une  sage  administration  a 
d6jk  fait  renaitre. 

«  Que  la  licence  qui  outrage  la  liberty 
sous  pr6texte  d'en  suivre  Timpulsion,  soit 
enchain^e  au  pied  de  votre  tribunal,  que  le 
crime  pelisse  k  Taspect  du  glaive  vengeur 
qui  brillera  dans  vos  mains;  qu'^  la  vue 
de  la  declaration  des  droits  de  Thomme  qui 
seratoujours  la  r^gle  de  vos  decisions,  le 
puissant  n'ose  plus  calculer  les  moyens  de 
se  soustraire  k  Tempire  de  la  loi ;  que  la 
confiance  du  faible  se  ranime.  que  Tin- 
nocent  s'abandonne  k  toute  la  s6curit6 
quMI  doit  avoir. 

«  Citoyens,  c'est  ainsi  que  vous  devez 
vous  attendre  k  voir  justifier  le  choix  qui 
a  cr66  vos  magistrals;  les  qualit^s  qui  les 
en  ont  fait  juger  dignes  vous  sont  des 
surs  garants  du  succ6s  avec  lequel   celte 
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aUente  sera  reraplie.  Le  caracl6re  dont  ils 
sont  rev^Lus  sera  d'autant  plus  respectable 
a  vosyeux  qu  il  portera  rempreinle  de  vos 
suffrages ,  leur  condulte  attestera  votre 
sagesse,  et  vous  serez  honoris  vous-m^raes 
des  honneurs  qu'obtiendra  le  ministfere 
auquel  vous  les  avez  appalls. 

a  Mais  en  fixant  sur  eux  votre  attention, 
puis-je  oublier,  6  mes  concitoyens  ,  que 
vos  suffrages  m'avaient  aussi  destin6  d 
partager  leurs  Iravaux ;  je  rappelle  avec 
sensibility  ce  t6moignage  pr6cieux  de  votre 
confiance  pour  me  livrer  aux  Amotions  de 
la  plus  Vive  gratitude,  si  de  faibles  talents 
^taient  capables  de  m'6Iever  au  point  ou 
mon  z6le  s'efforcera  d'atteindre. 

«  J'aurais  encore  une  perspective  bien 
flatteuse,celle  de  pouvoir  aussi  me  montrer 
digne  du  choix  dont  vous  m'avez  honor6 
dans  Texercice  m^me  des  fonctions  que 
j'aurais  k  remplir. 

«  Ce  que  j'envisage  de  plus  heureux  dans 
leministfere  auquel  je  me  d6voue,  c'est  le 
rapport  essentiel  qui  le  lie  avec  celui  dont 
vos  suffrages  disposent. 

a  Citoyens ,  pourriez-vous  croire  que 
I'organe  du  pouvoir  ex6cutif  ne  sera  pas 
inspire  par  le  m6me  esprit  que  celui  qui 
inspirera  les  organes  de  laloi?  La  volont6 
du  mcinarque  pourrait-elle  done  ne  pas 
^tre  contorme  k  la  volont6  de  la  Loi;  Tex- 
pression  de  Tune  ne  sera-t-elle  pas  n^ces- 
sairement  Texpression  de  I'autre. 

«  La  Loi  et  le  Rot:  woWk  deux  mots  sacr^s 
desormais  inseparables;  ils  ne  pr^sentent 
plus  aujourd'hui  qu'un  seul  et  m^me  sen?; 
c'est  Tinlime  union  dela  Loi  et  du  Roi  qui 
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forme  la  base  decette  constitution  sublime, 
riciole  de  vos  pens6es  et  des  mieiines. 

«  Ainsi,  la  carrifereouverteaux  magistrals 
par  leurs  concitoyens  etcelle  que  m'offre  k 
parcourir  la  confiance  du  Roi,  ne  sauraient 
nous  presenter  un  but  different;  nous  y 
tendons  avec  la  mftme  ardeur;  T^quit^,  la 
moderation,  Texemple  du  respect  des  lois 
et  le  soin  d'emp^cher  qu'on  ne  s'^carte  de 
ce  respect  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir 
ni  vraie  liberie,  ni  bonheur  r6el,  ne  ces- 
seront  de  dinger  nos  d-marches; 

«  Et  si,  dans  les  moments  difliciles,  nous 
avions  besoin  de  donner  k  notre  zMe  un 
essor  plus  6tendn ,  nous  jetterions  nos 
regards  autour  de  nous,  nous  verrions  la 
sagesse  et  le  civisme  de  vos  ofTiciers  mu- 
nicipaux,  le  courage  de  ces  braves  d6fen- 
seurs  de  lapatrie,  citoyens  soldats,  soldats 
citoyens,  et  notre  patriotisme  trouveraitde 
grands  modules  et  de  grands  motifs  d'en- 
couragement>'.  • 

Apr^s  quoi,  il  a  requis  le  serment  et 
rinstaliation  des  suppliants,  ce  qui  a  616 
fait. 

M.  le  Maire  de  Villeurbanne  a  pris  la 
parole  et  a  dit: 

0  Messieurs, 

«  Dansunecirconstanceaussi memorable, 
le  d6put6  de  la  commune  de  Villeurbanne 
ne  saurait  garder  le  silence.  Si  T^loquence 
n'est  pas  dans  sa  bouche,  elle  est  dans  son 
coeur:  c'est  celle  du  sentiment  et  du  patrio- 
tisme. Entrain^  par  leurs  mouvements 
r^unis,  je  jure  au  nom  de  la  commune  que 
je  repr^sente,  une  fid61il6  inviolable  k  la 
Constitution,  et  je  voue  au  ministre  de  la 
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justice  Tob^issance  et  le  respect  qui  leur 
sont  dCis  ». 

Enfin,  le  President  de  la  Soci6t6  des 
amis  de  la  Constitution,  suivi  de  six  d6- 
pul^s,  adit: 

tt  Messieurs, 

a  Comme  organes  de  la  Soci6t6  des 
amis  de  la  Constitution ,  nous  d^sirons 
ni^ler  notre  joie  avec  celie  de  nos  conci- 
toyens  r6unis  dans  le  sanctuaire  de  la 
justice,  pour  Tauguste  cer6nionie  qui  nous 
yam6ne. 

((  Nous  venons,  en  son  nom,  applaudir 
au  choix  6clair6  qui  nous  a  procure  des 
jugesselonnos  voeux,  des  jugesque  Testime 
publique  environne,  dont  la  probity,  les 
lumi^res,  sont  a  T^preuve,  que  le  devoir, 
riionneur  et  la  justice,  ont  toujours  6clair6s. 

a  Nous  venons  t^moigner  la  reconnais- 
sance que  nous  devons  k  notre  augusle 
monarque,  du  bon  choix  qu'il  a  fait,  pour 
son  commissaire ,  d'un  citoyen  6clair6, 
z6l6,  qui  r6unit  toutes  les  qualites  n^ces- 
saires  k  sa  place.  Bient6t,  nous  ne  serons 
plus  obliges  de  nous  expatrier  pour  aller, 
k  grands  frais,  recourir  k  des  juges  61oi- 
gn6s:  nous  poss6derons  dans  nos  murs  les 
arbitres  de  nos  diff6rends. 

«  Bientdt,  tous  les  proems  ne  languirons 
plus,  nos  fortunes  seront  d6gag(5es  de  ces 
entraves  qui  les  rendaient  incerta'.nes,  le 
crime  ne  Ifevera  plus  un  front  audacieux, 
le  vol  ne  se  fera  plus  avec  impunity,  le 
pillage  ne  laissera  plus  des  traces  de  sang 
jusqu  aux  portes  de  nos  villes,  les  prisons 
ne  regorgeront  plus  de  malheureux  qui 
d^siraient  un  jugement  comme  une  faveur. 
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tt Mais  ce  n'est  pas  le  seul  bienfait  dont 
nous  sommes  redevables  k  la  sage  cons- 
titution de  €et  empire,  nous  lui  devons 
cetie  merveilleuse  organisation  qui  n'en 
fait    plus    qu'une   familie : 

«  Cesd6partetnents,uniquement  occup^s 
du  bien  public,  dont  les  vues  bierifaisantes 
se  portent  sur  tout,  dont  nousavons  r6cem- 
ment  admir6  T^nergie; 

«  Ces  districts,  composes  d'administra- 
teurs  appliques,  laborieux,  justes,  et  qui 
nousm^nagentun  bon  emploi  denos  con- 
tributions; 

«  Ces  municipalit^s,  compos6es  d'offi- 
ciers  dignes  de  I'ancienne  Rome,  qui  ou- 
blient  leurs  propres  affaires  pour  va- 
quer  k  la  chose  publique,  qui  repous- 
sent  toute  recompense  pourvu  qu'ils  ser- 
vent  la  Patrie,  qui  ne  sont  contents  que 
quand  le  bon  ordre  r^gne:  tels  sont  les 
sages  administrateurs  de  notre  munici- 
pality et  son  conseil  6clair6;  tels  sont 
ceux  de  toutes  les  municipalit6s  de  cet 
heureux  district. 

«  Nous  lui  devons  r^tablissement  de 
cette  garde  nationale  brave  et  g^n^- 
reuse  qui  fait  notre  stiret6,  pr^te  k  verser 
son  sang,  pr^te  a  quitter,  au  moindre 
signal,  les  travaux  les  plus  pr6cieux  pour 
voler  au  secoursde  ses  concitoyens; 

«  Nous  lui  devons  cet  esprit  patriotique 
repandu  dans  toutes  les  troupes  de  ligne; 
le  brave  regiment  de  Penthifevre  ,  associ6 
k  nos  dangers  en  est  une  preuve  con- 
tinuelle ; 

«  Nous  lui  devrons  bienl6t  les  deux  juges 
de  paix  k  rsiection*  dusquels  nous  allons 
concourir. 
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«  Si  nous  avons  6te  assez  6clair^s,  cliers 
conciloyens,  pour  nommer  de  sages  6lec- 
leurs  qui  nous  onl  donn(^  des  juges  comme 
nous  les  d^sirions,  devenus  nous  m^mes 
61ecteurs  pour  choisir  les  juges  de  paix, 
iraitons  leur  exeraple. 

«  Eloignons  de  nos  vues  tout  esprit 
d'int6r6t  ou  d'intrigue,  recherchons  dans 
les  personnes  que  nous  voudlrons  choisir, 
la  religion  et  les  moeurs,  la  probity,  rint6- 
gril6,  une  conduite  au-dessus  de  tous 
reproches,  un  jugement  droit,  un  patriotis- 
me  assure.  —  Grand  Dieu,  daignez  con- 
tinuer  de  prot^ger  cet  empire  qui  vous 
adore,  de  conserver  notre  Roi  qui  nous 
ch^rit ,  d'6clairer  nos  repr^sentants  qui 
rompent  nos  fers  ». 

M.  Alm^ras,  dans  la  r^ponse  obligeante 
q'uil  lui  a  faite,  a  annonc6  le  voeu  de  ses 
collogues  d'etre  adoiis  dans  la  soci^t6. 

M.  Prunelle  ,  lieutenant- colonel  de  la 
garde  nationale  de  Vienne,  a  dit : 

a  Messieurs, 

«  Destines  k  remplir  les  fonctions  les 
plus  augustes,  appel6s  par  vos  concitoyens 
k  ces  places  6minentes,  celles  de  rendre  la 
justice,  de  proteger  Tinnocent.  de  maintenir 
les  propri6t6s  des  citoyens,  nous  venons 
rendre  hommage  k  vos  talents  et  applaudir 
au  choix  qu  on  a  fait  de  vous.  Messieurs, 
les  ennemis  de  la  Revolution  voudraient 
en  vain  saper  les  fondements  du  regime 
nouveau  qui  va  s'^tablir ;  votre  sagesse  et 
vos  lumiferes  nous  r^pondent  de  vos  succ6s, 
magistrals  qui  tenez  la  balance  de  la  jus- 
tice, c'est  de  ce  tribunal  augusle  que  vous 
allez  rendre  des  jugements  pjeins  d'^quitt^.. .. 
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Le  crime  ne  reste  plus  impuni,  finnocent 
se  trouve  juslifi^  et  la  verlu  va  reprendre 
ses  droits  et  son  empire  dans  le  coeur  de 
tous  les  bons  frangais. 

«  Elev6  dfes  mon  enfance  dans  la  carrifere 
militaire,  i*ai  fait  de  Tob^issance  mon 
devoir  le  plus  sacr6,  redevenant  soldat  de 
la  Patrie,  je  donnnerai  Texemple  de  la 
soumission  aux  dScrets  de  Tassembl^e,  de 

mon  amour  pour  mon  roi etjecon- 

courrai  avec  mes  camarades  et  fr^res 
au  bonheur  et  k  la  tranquillity  de  tous  mes 
concitoyens  ». 

M.  Alm6ras  a  r^pondu  de  la  niani^re  la 
plus  satisfaisante  pour  le  citoyen  d6vou6 
k  la  defense  de  la  patrie. 

Ensuite,  Ton  s'est  rendu,  toujours  dans 
le  m^me  ordre  que  ci-devant,  en  cet  hdtel 
commun,  ou  le  Maire  de  Vienne,  k  la  t^te 
du  conseil  de  la  commune,  a  remerci6  les 
officiers  municipaux  des  cantons  de  TintSr^t 
qu'ils  avaient  pris  k  cette  cer6monie  dont 
leur  presence  a  augments  T^clat  et  la 
pompe. 

De  tout  quoi,  nous  avons  dress6  le  pre- 
sent proems- verbal,  k  trois  heures  de  rele- 
v6e,  ledit  jour  et  an  ;  il  sera  adress^  un 
extrait  du  present  k  M.  le  Garde  des  sceaux 
et  Tautre  au  greffier  du  Tribunal,  lorsqu'il 
sera  nomm6,  pour  6tre  transcrit  sur  ses 
registres. 

Sign6:  Leymin,  Reymond ,  Peyrieux, 
Delaloy,procurcur  syndic  de  la  commune, 
Moussfer,  Moro,  substitut,  Pioct,  maire  et 
Benatru,  greffier. 
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VI 

Te  Deum  pour  la  convalescence  du  Roi, 
22  mars    1791 

Le  corps  municipal,  oui  le  subslitut  du 
procureur  de  la  commune,  a  d61ib6r6  que 
MM.  les  Cur6s  de  cette  ville  seront  invites,, 
par  M.  le  Maire,  k  chanter  dimanche  pro- 
chain  27  du  courant ,  aprfes  v^pres  ,  un 
Te  Deum  en  actions  de  graces  pour  la  con- 
valescence du  Roi,  et  le  present  sera  im- 
prim6  et  afflch6,  pour  que  les  citoyens  en 
soient  avertis  et  puissent  y  assister. 

Fait  en  rH6tel-de- Ville,  le  22  mars  1791. 

Sign6:  Pioct,  maire,  Peyrieux,  Leymin, 
Rondet,  Chenu,  Carron,  RigoUier,  Tribou- 
let,  officiers  municipaux. 

27  mars  1791 

Du  dimanche  27  mars  1791  ,  dans  la 
maison  commune,  k  quatre  heures  apr^s- 
midi,  au  retour  du  Te  Deum,  k  la  paroisse 
de  St-Andr6-le-Bas,  pour  le  r6tablissement 
de  la  sant6  du  Roi,  M.  Durand,  procureur 
de  la  commune,  a  dit : 

fc  Messieurs , 

i  Nous  venons  de  nous  acquitter  d'un 
devoir  bien  cher  k  tons  les  bons  Frangais, 
nous  venons  d'adresser  par  des  chants 
d'all^gresse,  nos  actions  de  graces  et  nos 
pri^res  k  T^tre  supreme  pour  le  r6tablisse- 
ment  et  la  conservation  de  la  sanl6  du 
meilleur  des  Rois.  Oublions  maintenant,. 
s'il  est  possible,  les  douleurs  et  les  inqui6- 
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tudes  dont  nos  coeurs  ont  616  justement 
affect^s  pendant  tout  le  temps  de  son 
indisposition,  et  iivrons-nousenti^reraenti 
la  joie  que  nous  6prouvons  tous  en  cejour; 
que  nos  voeux  sont  exauc6s;  pour  moi. 
Messieurs,  c'est  pour  la  dernifere  fois  que 
j'aurai  I'honneur  de  concourir  »vec  vous  k 
des  c6r6monies  aussi  agr^ables  et  aussi 
augustes,  puisque  je  suis  forc6,  par  des  cir- 
constancesbien  imp6rieuses,  d'abandonner 
des  fonctions  pour  lesquelies  j'aurais  sa- 
crifi6  mes  int6r6ts  les  plus  chers,  si,  k  ce 
prix,  j'avais  pu  vous  6lre  vraiment  utile  et 
procurer  quelques  avantages  k  des  conci- 
toyens  k  qui  je  dois  tant  de  reconnais- 
sance; mais  vous  le  savez,  Messieurs,  la 
Revolution  qui  doit  faire  le  bonheur  de 
tous,  doit  n^cessairement  6tre  d^favorable 
k  quelques  individus,  et  c'est  dans  ce  petit 
nombre  que.je  me  trouve  aujourd'hui , 
place  par  la  privation  d'un  6tat  qui  6tait 
Tunique  objel^  de  mon  occupation  et  des 
ressources  qui  m'6taient  n6cessaires  pour 
pouvoir  subsisler  dans  cette  ville,  me  trou- 
vant  oblige  de  relourner  dans  ma  patrie, 
j'ose  esp6rer  que  vous  voudrpz  bien  me 
conserver  vos  bont^s,  v'olre  estimeet  voire 
bienveillance.  En  acceptant  la  demission 
que  je  vous  pr^sente  de  ma  place  de  pro- 
cureur  de  la  commune,  puisse  celui  qui 
doit  me  remplacer,  op6rer  incessamment 
tout  le  bien  que  je  n'ai  eu  ni  le  temps,  ni 
le  moyen  de  faire;  c'est  k  quoi  il  parvien-^ 
dra  bien  ais^ment  en  se  conciliant  avec  le 
substitut  de  la  commune,  le  chef  et.  les 
raembres  de  cette  municipality  compl6te- 
ment  occup6e  du  bonheur  de  la  cit6,  et  a 
si2:n^:  Durand  ». 
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VII 

Service  de  Mirabeau, 
12  Avril  1791. 

M.  le  Maire  a  dit: 

((  Messieurs, 

a  Hier,  une  deputation  des  amis  de  la 
Constitution  est  venue  me  t^raoigner  Tin- 
tention  oix  elle  est  de  faire  c6l6brer,  jeudi 
prochain,  un  service  dans  T^glise  du 
College,  pour  le  repos  de  T^me  de  M.  Mira- 
beau,  et  vous  prier  d*y  assister  ainsi  que 
tous  ies  corps.  J'ai  consenti,  en  votre  nom, 

3ue  cette  c6r6monie  eut  lieu  dans  T^glise 
u  College ,  et  d^ji,  j'ai  requis  Ies  com- 
mandants de  la  garde  nationale,  de  la 
garnison  et  dc  la  gendarmerie  nationale, 
d'y  envoyer  des  dStachements  proportion- 
n6s  k  leur  nombre. 

«  Mais  cette  m^me  deputation  d6sirait 
aussi  que  la  Municipality  assistat  en 
6charpe  avec  Ies  notables ;  11  n'est  aucun 
de  nous,  Messieurs,  qui  ne  voulut  rendre 
k  la  m6moire  de  Mirabeau,  des  honneurs 
proporlionn6s  aux  m6rites  du  grand  homme 
et  k  la  profonde  douleur  que  nous  a  caus6 
sa  mort;  mais,  quelques  impressions  que 
laissent  k  la  post6rit6  en  laveur  du  d6funt 
notre  liberty  et  notre  constitution,  pouvons- 
nous  et  devons-nous  nous  r^unir  autour  de 
son  c6uotaptie  avec  une  decoration  qu'en 
parcille  circonslance,  nous  ne  devons,  ce 
me  semble,  prendre  que  pour  le  Roi  des 
Frangais. 

6 
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«  Vous  vous  ferez,  sans  doute,  un  plaisir 
de  vous  rendre  k  la  pompe  funfebre  avec 
les  notables  qui  s*empresseront  de  donner 
k  la  patrie  cette  derni^re  marque  de  la 
reconnaissance  publique,  pour  lesz6Iateurs 
de  sa  gloire  et  de  sa  liberty ;  mais,  dans  la 
marche,  doivent-iis,  aujourd'hui,  avoir  le 
pas  sur  le  tribunal  ?  C'est  un  point  de 
c6r6monial  que  vous  devez  pr6voir  et 
regler  ». 

La  Munlcipalit6,  (5onsid6rantque  le  Corps 
l^gislalif,  les  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux  et  les  ministres  de  la  justice,  ont 
assists  en  corps  aux  obs^ues  de  Mirabeau, 
et  desirant  donner  k  la  m6moire  de  ce 
grandhomme  des  marques  aussi  6clatanles 
des  sentiments  dont  elle  est  p6n6tr6e,  a 
arr6l6  qu'elle  assistera  en  6charpe  au  ser- 
vice dont  il  s'agit,  et  a  sign6. 


VIII 

Serment  de  la  Garnison. 
l"  juillet  1791. 

Du  vendredi  premier  juillet  1791 ,  dans 
la  maison  commune  de  la  ville  de  Vienne, 
k  deux  heures  du  soir, 

Sont  entr^s : 

MM.  deLardemelle,  lieutenant-colonel 
du  10**  regiment  de  chasseurs  k  cheval; 
—  du  Bouzet,  2''  lieutenant-colonel;  — 
d'Elbez,  Marquessac,  de  Mahuet,  de  Laval, 
Dupr6,  Signy,  Biderin,  capitaines; —  Nor- 
mand,  C6zav  du  Bouzet,   Lardemelle  fils, 
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Corday ,  Lardemelle  neveu  ,  Nouvioa  , 
Dangelin  ,  lieutenants ;  —  de  Marlgny  , 
Lamartinifere,  sous-lieutenants;  —  Laval 
fils,  brigadier; —  deRans,  St-Germain, 
chasseurs;  —  du  Soulier,  capitaine  de 
remplacement; — Falger.chirurgien-major; 
Tous  lesdits  sieurs  ofQciers  6tant  seuls 
presents  au  corps,  les  aulres  6tant  en 
dl6tachement. 

M.  de  Lardemelle,  lieutenant-colonel, 
ayant  pris  la  parole,  a  dit : 

«  Messieurs, 

«  Nous  venons  faire  le  serment  prescrit 
par  Tassembl^e  nationale  dans  sa  stance 
du  22  juin  dernier;  nous  vous  prions  d^ 
I'inscrire  sur  vos  registres  et  de  nous  en 
dSlivrer  un  extralt  » . 
.  A  Tinstant,  M.  de  Lardemelle  a  pro- 
nonc6  la  formule  suivante  et  apr^s  lui 
chaque  ofBcier  en  levant  la  main : 

a  Je  jure  d'employer  les  armes  mises 
entre  mes  mains  au  maintien  de  la  Cons- 
titution contre  tous  ses  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors,  de  mourir  plul6t  que  de  souf- 
f rir  rinvasion  des  troupes  6trangferes,  et  de 
n'ob6ir  qu'aux  ordres  qui  me  seront  don- 
nas en  consequence  des  d^crets  de  Tas- 
sembl^e  nationale  ». 

M.  le  Mai  re  a  pris  la  parole  et  a  dit : 

a  Messieurs, 

«  Le  corps  municipal  regoit  avec  le  plus 
vif  int6r6t  Tengagement  que  vous  venez 
de  contracter  avec  la  patrie,  et  il  s'empres- 
sera  de  le  faire  connaitre  k  TAssemblSe 
nationale.  Get  acte  rendra  plus  cher  encore 
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h  la  commune  de  Vienne,  un  corps  dis- 
tingue pendant  les  orages  de  la  Revolu- 
tion, par  le  vrai  patriotisme  qui  n'est  autre 
chose  que  Taltachement  le  plus  inviolable 
a  la  Constitution  et  la  soumission  la  plus 
exacle  aux  lois. 

<c  II  est  bien  consolant  pour  notre  com- 
mune, de  ne  voir,  dans  ses  nmrs,  que  des 
militaires  amis  comme  elie  de  la  Revolu- 
tion ;  bien  d'autres  ont  le  m^me  avantage, 
de  \h  nait  cette  securite  du  peuple  frangais 
dans  les  moments  critiques,  de  1&  encore 
la  Patrie  congoit  de  nouvelles  esperances. 
Qui,  Messieurs,  Tunion  des  citoyens  et  de 
la  troupe  de  ligne  en  impose  h  nos  enne- 
mis,  plus  que  la  valeur  et  le  courage  de 
Tarmee,  plus  que  le  zfele  et  renergie  des 
gardes  nationales  ».    ■■ 

Ainsi  procede  en  presence  d'une  assem- 
biee  nombreuse  de  citoyens,  sans  prejudice 
k  Texecution  pienifere  dudit  decret  du  22* 
juin,  et  ont  MM.  les  officiers  signe  avec 
nous  et  le  secretaire  municipal. 

Sur  la  motion  de  M.  Almeras  cadet , 
president  du  tribunal  du  district,  la  Muni- 
cipalite  a  arr^te  que  pour  donner  un 
temoignage  de  sa  satisfaction  ,  il  sera 
fait  une  proclamation  par  annonce  aux 
citoyens,  que  MM.  les  officiers  du  10«  regi- 
ment de  chasseurs,  en  garnison  en  cette 
ville,  se  sont  empresses  de  donner  le 
serment  ci-dessus  avant  la  reception  mi- 
nisterielle  des  decrets. 
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IX 

Verbal  de  la  prestation  de  serment  du 
14  juillet  1791. 

Du  jeudi  14  juillet  1791,  k  dix  heures  et 
Irois  quarts,  dans  la  maison  commune  de 
Vienne  ou  6taient  assemblies  le  Conseil 
g6n6ral  de  la  commune.  MM.  les  adminis- 
Irateurs  du  Directoire  du  district  et  officiers 
composant  le  tribunal  du  district,  les  juges 
de  paix  de  la  ville  et  leurs  assesseurs  ; 

Un  d^tachement  de  la  garde  nationale, 
ayant  k  sa  tSte  M.  Bonin,  major,  doyen 
des  d6put6s  du  d6partement  k  la  f6d^ration 
de  Paris,  pr^c6d6  des  tambours  et  de  la 
musique,  est  venu  prendre  la  banni^re  au 
d6partement,  disant  que,suivant  Pinstruc- 
tion  de  la  Municipality  de  Paris  envoyte 
Tann^e  dernifere  k  toutesles  municipalit^s, 
la  banni^redoil  6tre  port^e  au  pacte  fedo- 
ra lif  qui  se  fera  tous  les  ans  dans  chaque 
d^partement. 

De  suite  lesdits  corps  se  sent  rendus, 
avec  le  d6tachement  et  la  bannifere,  sur  la 
place  Neuve  ou  6tait  assembl6e  toute 
la  garde  nationale  sous  son  drapeau  ;  le 
corps  de  garde  des  chasseurs  du  10*  regi- 
ment pr^sentant  les  armes,  on  est  all6 
dans  le  mdme  ordre  suivi  du  reste  de  la 
garde  nationale,  k  la  place  des  Casernes, 
au  devant  de  laquelle  les  deux  compagnies 
de  St-Martin,  de  I'agr^ment  du  Bureau 
municipal  avaient  61ev6  un  autel.  La  garde 
nationale  s'est  plac6e  a  la  droite,  le  long 
des  casernes,  et  la  gendarmerie  nationale 
k  la  suite;  le  40*  regiment  de  chasseurs  k 
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cheval  e^ait  le  long  des  arbres,  ayant  k  sa 
droite  quelques  soldats  du  8^  regiment  de 
dragons  commandos  par  un  de  leurs 
officiers. 

Le  sieur  Gallet ,  aumdnier  de  la  garde 
nationale,  a  dlt  la  messe  avec  diacre  et 
sous-diacre,  assists  de  six  eccl6slastiques 
en  aube,  ayant  des  ceintures  aux  Irois 
couleurs  et  offrant  I'encens  k  la  divinity. 

La  messe  finie,M  2e  Maire  a  fait  lecture  au 
10*  regiment  d'une  letlre  de  M.  Chabroud, 
qui  annonce  que  Tassemblte  nationale 
a  vu  avec  piaisir  la  prestation  de  serment 
du  22  juin  dernier,  faite  par  les  officiers 
de  ce  corps  avant  la  publication  du  d^cret, 
et  qu*elle  en  a  fait  mention  honorable  dans 
son  proc^s-verbal ,  et  il  a  616  remis  k  M.  le 
Commandant  du  regiment  une  copie  de  la 
leltre. 

De  suite,  M.  le  Maire  a  dil: 

a  Messieurs, 

«  Le  premier  avantage  d'une  R6volation 
sans  tache  est  d'en  c616brer  Tav^nement 
dans  la  paix  de  T^me  et  la  s6curit6.  La 
n6tre  fut,  vous  le  savez,  le  fruit  du  z6Ie  et 
du  courage  des  Parisiens,  de  la  loyaut6  de 
quelques  corps  mililaires  et  de  la  fermet6 
de  nos  repr6sentants ;  ces  sentiments,  cette 
6nergie  furent  bienlot  communs  k  tons  les 
Frangais,  et  nous  leur  deyons  cette  heu- 
reuse  constitution  qui  r6g6n6re  la  France. 

«  L'6difice  de  notre  liberty  s'achfeve , 
d6fendons-le  centre  les  entreprises  de  nos 
ennemis  ,  emp6chons  les  tyrans  de  le 
d6iruire  et  la  licence  de  le  souiller.  Amis 
de  la  Patrie,  voilk  oil  doivent  tendre  vos 
efforts ;  ainsi  dirig6s,  ils  feront  rougir  nos 
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ennemis  de  leurs  6garements,  ils  rendront 
k  la  Nation  des  ciloyens  fugitifs  ou  indiffS- 
rents,  et  tous  reconnaitront  un  jour  que  les 
lois  calqu6es  sur  celles  de  la  nature  sont 
les  seules  dignes  d'un  peuple  libre,  g6n6- 
reux  et  6clair6;  voyant  les  nations  voi- 
sines  c616brer  notre  revolution,  ils  renon- 
ceront  k  leurs  pr^jug^s  ou  iront  cacher 
leur  d6pit  aux  exlremit^s  de  TUnivers. 

«  Citoyens,  la  troupe  de  ligne  est  un  des 
principaux  appuis.  de  la  Constitution ,  et 
nous  avons  Favanlage  de  poss6der  un 
regiment  distingn6  par  son  attaohement  k 
la  discipline,  d6vou6  comme  vous  au  salut 
de  la  Patrie  et  dont  le  civisme  a  ni6rit6 
vos  applaudissements  et  une  honorable 
mention  dans  le  proc^s-verbal  de  TAssem- 
bl6e  nationale. 

«  Frangais,  Tunion  est  notre  principale 
6gide;  soyez  unis,  ob^issez  aux  lois  et  nos 
phalanges  seront  aussi  redoutables  que 
celles  de  Lac6d6mone.  C'est  ainsi  que 
TAm^rique  et  la  Suisse  ont  vaincu  leurs 
tyrans.  Que  les  Frangais  restent  parfaite- 
ment  unis,  ils  SQront  victorieux  comme 
elles  et  ils  auront  Tavantage  de  voir  con- 
sommer  la  Revolution  sans  horreur  et  sans 
carnage. 

a  En  consacrant  k  la  Patrie  nos  bras  et 
nos  vies ,  bSnissons  T^tre  supreme  qui 
veille  sur  nous  et  nous  protege;  il  nous 
arfne  de  force  et  de  courage  comme  les 
Macchabees,  et  11  confond  nos  ennemis 
dans  rex^cution  de  leurs  noirs  projets 
comme  Tarm^e  de  Sennacherib  •. 

De  suile,  le  commandant,  les  officiers  et 
successivement  les  chasseurs  du  10*  regi- 
ment, ont  prete  le  sermentprescrit  expres- 
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s^ment  par  Tarticle  8  des  d6crels  du  28 
f^vrier  1790,  de  roster  fiddles  a  la  Nation, 
au  Roi  et  k  la  Loi,  et  la  municipalitS 
enlendantcette  transposition  contraireaux 
d^crets  a  invito  M.  le  commandant  k  verifier 
Texemplairede  la  loi  sur  lequel  il  avait  pro- 
nonc6  le  serment  et  a  effecli  vement  reconnu 
que  le  mot  au  Roi  avait  ^i&  plac^  devant 
celui  de  la  lot  dans  cet  imprim6  terming  par 
unelettre  du  Ministre.  M.  le  Commandant 
a  ofTert  de  donner  serment  dans  la  forme 
qu'on  voudrait ,  et  aprfes  avoir  d6lib6r6 
avec  les  administrateurs  du  district,  par- 
failement  convaincus  de  la  loyaut6  de  MM. 
lesofficierset  chasseurs,  mais  considSranl 
que  la  lormule  anti-conslitutionnelle  k  eux 
adress^e  par  le  ministre,  ne  pouvait  6tre 
adoptee  et  qu'il  importait  de  ne  pas  la 
recevoir  devant  les  citoyens  assembles, 
M.  le  Maire  a  requis  M.  le  Commandant, 
pour  la  satisfaction  commune,  de  pr6ter  de 
nouveau  le  serment,  suivant  la  formule 
ordinaire  et  constitutionnelle,  A  la  Nation, 
a  la  Loi  et  au  Roi,  ce  qui  a  6t6  ex6cut6  sur 
le  champ,  avec  le  ton  et  cette  fermet^  qui 
annonce  le  plus  entier  ddvouement  au  bien 
public  et.  au  salut  de  la  Patrie. 

Apr6s  quoi,  les  ofTiciers  et  soldats  de  la 
garde  et  de  la  gendarmerie  nationale  ont 
pr6t6  le  m^rae  serment,  et,  de  suite,  les  dra- 
gons du  8®  r6giment,  ci-devant  Penthifevre. 

Les  6coliers  du  college  de  cette  ville  se 
sont  pr6sent6s,  ayant  k  leur  t^te  le  sieur 
Charvet  qui  a  dit : 

«  Messieurs, 

«  Qu  il  est  doux  pour  la  jeunesse  de  cette 
cit^desevoirassoci^edanscettefSteauguste 
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k  ces  g6n6reux  d^lenseurs  de  la  Patrie 
et.de  pouvoir,  sous  leu rs  yeux  ,  donner  un 
libreessoraux  nobles  sentiments  qui  Fani- 
ment ;  nous  venons  de  les  voir,  ces  braves 
citoyens,  deployant  le  caractfere  m^le  qui 
donne  k  riiomme  pensant  la  conscience  de 
sa  dignity,  jurer,  d'une  voix  unanime,  de 
vivre  libre  ou  de  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  la  Patrie;  appuy6s  sur  leurs  armes  et  le 
regard  Stincelant,  ils  semblaient  accuser  la 
lenteur  des  tyrans  a  se  montrer  ;  leurs 
cteurs  palpitants  annonQaient  Timpatience 
oil  ils  sont  d'arroser  de  leur  sang  le  laurier 
sacr6  de  la  Liberty ;  nous  les  avons  vus  et 
leur  kme  tout  entifere  a  pass6  dans  la  ndtre; 
oui !  vivre  libre  ou  mourirl  Que  ce  cri  de 
ia  g6n6ration  nalssante  ailie  chercher  les 
despotes  au  fond  de  leurs  palais,  qu1ls 
palissenten  Tentendant,  etsi  ce  n'estassez 
pour  empoisonner  leur  bonheur  factice, 
qu'ils  apprennent  en  Ir6missant  que  mille 
et  mille  generations  se  succ6deront  encore 
dans  la  dur^e  des  sifecles  pour  les  com- 
baltre  et  les  an^antir. 

«  Soyez,  Messieurs,  les  d^positaires  de 
nos  serments,  comme  vous  retes  de  tons 
les  coeurs ;  c'est  dans  ces  dispositions  que 
nous  jurons  d'etre  fiddles  k  la  Nation,  k  la 
Loi  et  au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir  la  Constitution  d^cretee  par  TAs- 
iSembiee  nationale  etaccepteepar  le  Roi ». 

M.  le  Maire  a  r^pondu  : 

a  Conservez  soigneusement,  Messieurs, 
ces  sentiments  auxquels  nous  prenons 
tant  d'interet  et  perpetuez-les  d'dge  en 
^ge ;  elle  est  bien  digne  de  votre  coeur 
cette  Constitution  dont  vous  ne  connaissez 
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pas  encore  tout  le  prix,  et  dont  un  jour 
vous  partagerez  tous  les  avantages  ». 

Bnsuite ,  Ton  s*est  rendu  par  la  porte 
d'Avignon,  la  Grande-Rue  et  celle  des 
Serruriers  sur  la  place  Neuve  et  k  la  mai- 
son  commune  ou  Von  a  clos  et  arr6t6  le 
present  procte-verbal  dont  extrait  sera 
adress6  a  Tassembl^e  nationale  et  au 
commandant  de  la  garnison. 

Ont signer  Pioct,  maire,  Carron,  Leymin, 
Tixier,  Rondet,  Triboulet,  Gelas,  substilut 
du  procureur  de  la  commune,  Peyrieux, 
Moussier,  Revolat,  capitaine,  Magnard, 
Principal ,  Chanu  ,  TabbS  Chabroud , 
Loriol,  Serverin,  Benatru,  Server  in,  Mous- 
sier, Rozier,  Tixier,  Benatru,  secr6taire. 


X 

Te  Deum  chants  en  m6moire  de  Vacceptaiion 
de  la  Constitution  par  le  Hoi. 

18  septembre  1791. 

Du  dimanche  18  septembre  1751,  dans  la 
maison  commune,  k  six  heures  du  matin. 

La  municipality ,  instruite  que  le  Roi 
avait  accepts  Facte  constitutionnel;  que  les 
puissances  ennemies  qui  semblaient  me- 
nacer  la  France  de  quelques  hostility, 
d^sarment ;  enfin  que,  pour  cimenter  la 
reconciliation  de  tous  les  Frangais,  11  a 
6t6  d6cr6t6  une  amnistie  g6n6rale  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  march6  centre 
la  Revolution,  a  arrets  que  ce  soir,  k  six 
heures  et  demie,  on  chantera  le  Te  Deum 
dans  reglise  de  St-Maurice,  que  les  corps 
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administraiifs  et  judiciaires,  ainsi  que  le 
Conseil  g^n^ral  de  la  commune  et  les  ofii- 
ciers  de  la  garnison  et  de  la  gendarmerie 
nationale  >  la  garde  nationale,  avec  un 
piquet  de  chacune,  seront  invites  d'y  assis- 
ter;  qu'&  sept  heures,  il  y  aura  illumina- 
nation  g^n^rale  et  qu*on  sonnera  dans 
toutes  les  6glises  et  que  les  citoyens  en 
seront  avertis  par  affiches  publiques,  et 
ont  les  d61ib£ranls  signg. 
Le  m6me  jour,  k  six  heures  de  relev^e, 
Le  Conseil  general  de  la  commune  s'est 
rendu  dans  Tfiglise  de  St-Maurice,  avec  le 
tribunal  de  commerce  et  les  juges  de  paix, 
pour  assister  au  Te  Dtum  qui  a  ^l£  chants 
k  six  heures  et  demie ;  le  directoire  et  tri- 
bunal du  district,  le  Corps  Electoral,  les 
olficiers  et  un  piquet  de  la  garde  nationale, 
de  la  garnison  et  de  la  gendarmerie  natio- 
nale, s'y  sont  rendus,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  citoyens,  et,  de  retour  en  la 
raaison  commune,  le  Conseil  g6n6ral  a 
arr6t6  Tenvoi  au  Corps  16gislatif  et  auRoi 
des  adresses  suivanles,  et  ont  sign6. 

a  Au  Roi, 

«  Sire, 

«  II  est  enfin  arriv6  ce  jour  heureux 
que  les  Frangais  d6siraient.  En  acceplant 
la  royautS  constitutlonnelle,  vous  assurez 
la  paix  de  TEmpire  et  sa  prosp6rit6. 

«  Oui,  disions-nousauxennemisdevotre 
bonhcur  et  du  bien  public ,  Louis  XVI 
sera  Roi  des  Frangais.  son  coeur,  ses 
vertus,  sa  gloire,  lui  font  aimer  notre 
Constitution,  et  nos  esp^rances  ne  sont 
point  dfiQues. 
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'(  Voire  Majesty  a  voulu  connallre  le  vobu 
de  la  nation,  et  il  sest  manifest^;  mais  ]1 
en  est  un  bien  dig:ne  de  vous,  Sire,  celiii 
qu'inspire  k  un  peuple  libre  et  g6!i6reux 
son  amour  et  son  respect. 

«  Puissent,  Sire,  vos  jours  6tre  longs 
autanl  qu'heureux?  Roi  du  plus  bel  em- 
pire de  I'Univers ,  vous  apprendrez  aux 
souverains  que  cette  Constitution  qu'ils  re- 
doutent  est  le  plus  solide  appui  du  trdne, 
et,  k  votre  exemple,  ils  se  glorifieront  de 
faire  aimer  k  Thomme  ses  devoirs  en  le 
r6tablissant  dans  ses  droits. 

«  Noussommes,  avec  respect.  Sire,  de 
votre  Majesty,  les  tr^s  humbles  et  tr6s 
ob6issants  serviteurs  et  sujels. 

a  Le  Conseil  g^n^ral  de  la  commune  ». 
A  I'Assemblee  nationale, 

«  Messieurs, 

«  II  est  enfin  consommS  Touvrage  im- 
morlel  de  notre  Constitution,  le  type  de  la 
r6g6n6ration  des  Empires. 

((  Vos  lumi^res,  votre  z61e  et  votre  fer- 
met6  ont  surmont^  les  obstacles  sans  nom- 
bre  qui  s'opposaient  k  la  liberty  du  peuple 
frangais;  puisse .  Messieurs,  le  g6nie 
tut^laire  de  la  France,  qui  prol6ge  vos 
efforts,  pr6sider  au  milieu  des  nouveaux 
16gislateurs. 

«  La  France  va  commencer  k  jouir 
paisiblement  de  son  bonheur;  puisse,  pour 
I'augmenter  encore  et  pour  honorer  vos 
glorieux  travaux,  Thomme,  ami  et  digne 
de  la  liberty,  venir  des  extr6mit6s  de  Tuni- 
vers  demander  et  m6riler  le  titre  de 
citoyen  frangais. 
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a  Uiustres  repi^sentanls  de  la  nation, 
vous  allez  bienl6t,  au  milieu  de  vos  com- 
mettants,  goiiler  les  avantages  de  la  f6li- 
cil6  comnnune;  avec  la  gloire  que  vous  vous 
^tes  acquise,  vous  enaporterez  dans  vos 
foyers  noire  reconnaissance  etnotre  admi- 
ration. 

a  Nous  sommes,  avec  respect.  Messieurs, 
vos  Ires  humbles  et  Irfes  ob^issants  servi- 
teurs. 

«  Le  [Consnl  general  de  la  commune: 
Tixier,  Leymin,  triboulet,  P^lrequin,  Rey- 
raond  Rondet,  Couturier,  Carron,  Conte, 
Rigoliier,  Charvet,  Moussier,  Dambuyant, 
l'abb6  Chabroud,  Serverin,  Bonnet,  Del- 
homme,  Pioct,  raaire,  Benatru,  secretaire » . 


XI 

Publication  de  I'acte  constitutionnel. 

14  Octobre  1791. 

Duvendredi  14  octobre  1791,  dans  la 
maison  commune  de  la  ville  de  Vienne, 

M.  le  Maire  a  dit: 

a  Messieurs, 

«  M.  le  Proeureur  syndic  du  district 
vient  de  m'adresser  Tacte  constitutionnel 
avec  la  loi  qui  en  ordonne  la  publication, 
etun  arrets  du  directoire  du  d^partement 
pour  {aire  cette  c6r6monie  dimanche  pro- 
chain,  avec  des  r6jouissances  publiques; 
vous  voudrez  bien  arrSter,  sur  le  champ, 

7 
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la  forme  el  la  soIennil6  de  cette  publica- 
tion ». 

Le  corps  municipal  a  arr6t6  que  diman- 
che  prochain,  k  deux  heures  et  demie  de 
relev^e,  accompagn6  des  notables  et  de 
la  garde  nationale,  il  fera  la  proclamation 
de  i'acte  constitutionnel  k  la  porte  de  la 
maison  commune,  k  la  place  Mod^ne,  k  la 
place  de  rAffdterie ,  k  la  place  Dan  - 
phine,  k  la  place  St-Maurice,  k  la  place  Yi6s 
Casernes,  d'ou  Ton  se  rendra,  par  la  rue 
Cbabroud,  k  la  place  Notre- Dame-de-fa- 
Vie  et  finalement  sur  la  place  Neuve,  et 
qu'^  sept  heures  du  soir,  il  y  aura  illumi- 
nation g6n6rale. 

16  Octobre  1791. 

Du  dimanche  16  octobre  1791,  k  deux 
heures  et  demie  de  relev^e, 

Ensuile  de  la  loi  du  15  septembre  der- 
nier et  de  rarr6t6  du  Directoire  du  (j6par- 
tement  du   12  de  ce  mois,   et  de  la  deli- 
beration   pri$e  le  14  ducjit  par  le  Corps 
municipal ,  le  Conseil  g6n6ral  de  la  com- 
rtiune ,   asisembie   aux  formes  ordinaif es, 
est    sorli    de  la    maison    commune ,    et 
s'est  plac6  au  centre  de  la   garde  natio- 
nale ,     pr^c^d^e     de     la    musique     qui 
jouait  des  airs   patrlotiques,  et  suivie  de 
trente  .  chasse^ur^.  du  lOV  R6ginient.    Le 
mandeur  deja.  ville,   portent  sur  un  car- 
reau  Tacle  constitutionnel,, a  lu  ce  qui  suit: 

«  La  Nalioti,  la  Lol  et  le  Roi, 


r#i'      •' 


,  r  Citoyenfs, 
«  L'assembiee  nalionale  xjoilstituante , 
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aux  ann^es  1789,  1790  et  1791,  ayant  com- 
mence ie  17  juin  1789  I'ouvrage  de  la 
Conslilution  I'a  heureusement  termini  Ie 
3  seplembre  1791. 

a  L*acte  const! tutionnel  a  6te  solennelle- 
ment  accepts  et  sign6  par  le  Roi  le  14  du 
ni^me  mois. 

«  L'assembl6e  nalionale  constituante  en 
remet  le  d6p6t  k  la  fidelity  du  Corps  16gis- 
lalif,  du  Roi  et  des  Juges,  k  la  vigilance 
des  pferes  de  famille,  aux  Spouses  et  aux 
ra^res,  k  Taffection  des  jeunes  citoyens  et 
au  courage  de  tous  les  Frangais  ». 

Le  cortege s'est  rendu  k  la  place  Mod^ne, 
ou  la  gendarmerie  nalionale  6tait  en  ba- 
taille  et  s'est  trouvSe  de  m6me  sur  toutes 
les  places,  k  la  place  de  TAffiiterie,  k  la 
place  Dauphine,  k  celles  de  St-Maurice, 
des  Casernes,  par  la  rue  Chabroud,  k  celle 
de  Nolre-Daoie-de-la-Vie  ou  aboutit  ladite 
rue  Chabroud  et  sur  la  place  Neuve ;  et 
dans  chacuh  de  Ces  ehdroits,  le  mandeur 
a  fait  la  m6me  proclamation  que  dessus. 
Ensuite  tousles  membres  du  Conseil gene- 
ral, rentrSs  k  la  maison  commune,  ont  iait 
et  sign6  le  prfeent  proems- verbal. 


XII 

Mess^  solennelle  pour  le  succis  de  la  Guerre. 

8  Juin  1792. 

Cejourd'hui  venlredi  8  juin  1792,  ^huit 
heuresdu  matin,  le  Corps  municipal,  con- 
sid6rant  que  le  succfes  des  armes  de  I'Em- 


pire  franQais  depend  de  la  protection  divine 
et  que  le  temps  le  plus  favorable  pour 
Tobtenir  est  celui  de  cette  solennit6  ou  les 
fiddles  s'empressent  de  se  rendre,  niatin  et 
soir,  dans  nos  temples,  a  arr6t6  que  les 
cur6s  de  cette  yi41e  seront  invites  a  chanter 
jeudi  prochain  une  messe  solennelle,  que 
tous  les  pr^lres  seront  6galement  invites 
a  faire,  pendant  la  messe,  les  priferes 
prescrites  par  TEglise,  et  que  toutes  les 
communaut6s  seront  invitees  d'unir  leurs 
voeux  k  celui  des  citoyens,  pour  oblenir  de 
Dieu  la  victoire  sur  nos  ennemis,  le  repos 
d'une  heureuse  paix  et  la  reunion  des 
esprits  pour  le  maintien  de  Tordre  public. 


XIII 

B4n4diction  des  nouveanx  guidons  du 
8®  Regiment. 

15  Juin  1792. 

Cejourd'hui  vendredi  15  juin  1792,  sur 
les  dix  heures  du  matin,  nous,  Maire  et 
officiers  municiparx  de  la  ville  de  Vienne, 
avons,  k  I'invitation  de  MM.  les  ofBciers 
du  8"  regiment  de  Dragons  en  garnison 
en  cette  ville,  assists,  avec  la  garde  natio- 
nale,  a  la  benediction  des  nouveaux 
guidons dudit regiment,  quia6t6  faitedans 
reglise  de  St-Maurice  par  le  sieur  abb6 
Pessonneaux,  professeur  de  rhetorique  et 
aumdnier  de  la  garde  nationale,  k  Toffer- 
toire,  et  qui,  de  suite,  a  prononc6  un  dis- 
cours  dicte  par  la  religion  et  le  patriotisme 
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et analogue  Si  la  cer^rnonie  et  aux  Circons- 
lances.  Getle  c6r6inonie  s'esl  laite  en  pre- 
sence de  la  garde  nationale  sous  les  armes, 
avec  son  drapeau  et  sa  musique,  du  8* 
regiment  aussi  sous  les  armes,  qui,  chacun, 
sur  trois  lignes,  bordaient  toute  la  nef  de 
r^glise.  M.  d'Albignac,  Iieulenant-g6n6ral 
de  Tarm^e  du  Midi,  y  a  assiste  avec  M. 
Mercier,  son  aide  de  camp,  les  ofQciers  de 
la  gendarmerie,  les  membres  duDirectoire, 
du  district  et  les  juges  tant  du  tribunal  de 
district  que  de  paix;  il  y  a  eu  un  grand 
concours  de  citoyens. 

Apr6s  la  messe,  le  8«  Regiment  s  6tant 
rendu  au  quartier  avec  ses  nouveauK 
guidons,  le  corps  municipal,  en  presence 
du  regiment  form6  en  balaillon  carr6  dans 
la  cour  dudit  quartier,  etdeM.  d'Albignac, 
Iieulenant-g6n6ral,  etde  plusieurs  citoyens, 
a  fait  publier  la  loi  du  22  avril  dernier, 
relative  au  brAlement  des  anciens  dra- 
peaux ,  etendards  et  guidons ,  et  en  a 
requis  Tex^cution  ;  et  attendu  que  MM.  les 
officiers  du  B"*  Regiment  ont  l6moign6  a  la 
Municipality  que  Tor  et  I'argent  conlenus 
dans  les  vieux  guidons  fussent  employes 
au  soulagement  des  pauvres  de  la  com- 
mune,  le  corps  municipal  a  fait  appeler 
M.  Joseph  Bon  jean ,  orf6vre  de  cetle 
ville,  pour  proc6der  au  brtilement  avec  les 
precautions  de  Tart  n6cessaires  pour  pou- 
voir  ex6culer  le  voeu  du  regiment ;  el,  le 
brCilement  fait,  le  dep6t  de  Tor  et  de  I'ar- 
gent a  6t6  apporte  k  la  maison  commune; 
de  tout  quoi,  nousavons  dress6  le  present 
proc^s-verbal  d'ou  un  extrait  sera  envoy6 
au  Corps  16gislatif ,  conform6ment  k  la 
susditeloi  du  22  avril  dernier,  et  un  autre 
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sera  remis  au  Commandant  dudit  Regi- 
ment, par  des  commissaires  de  la  Municn- 
palite  charges  de  lui  exprimer  les  senti- 
ments qu'inspire  a  la  commune  ce  nouvel 
acte  de  leur  bienfaisance  envers  ses  pau- 
vres.  Et  avons  sign6  avec  M.  d'Albignac 
et  M.  Mtrcier. 


XIV 

Inauguration  de  Varbre  de  la  lib6rU  ou 

federation. 

14  juilletl79t 

Cejourd'hui  samedi  14  juillet  1792,  an 
qualri^me  de  la  liberty,  k  neuf  heures  pre- 
cises du  matin,  les  grenadiers  du  batail- 
Ion  de  Vienjie,  accompagnant  ledrapeau, 
ont  passe  devant  la  maison  commune  oil 
ils  ontpris  le  corps  municipal,  le  tribunal 
du  district,  les  juges  de  paix  avec  leurs 
assesseurs  et  le  tribunal  de  commerce  qui 
s'y  etaient  rassembl6s;  on  s*est  rendu  siir 
la  place  Neuve,  oil  le  bataillon  6tait  sous 
les  armes  ;  apr^s  avoir  chants  Thymne  de 
la  Liberty  aupr^s  de  I'arbre  61ev6  au  milieu 
de  la  place,  la  marche  a  continue  avec 
tout  le  bataillon  vers  le  Champ  de  Mars  et 
apris  on  passant  le  directoire  et  le  distriol. 

Arrives  ^  Romestang,  on  a  repris  la 
marche  dans  Tordre  suivant :  les  veterans, 
les  deputes  du  canton  du  district,  le  batail- 
lon de  Vienne,  ou  les  corps  administratils, 
municipal  et  judiciaire  ont  conserve  ia 
memo  place  que  ci-dessus  et  la  compagnie 
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<Jes  jeunes  citoyens;  k  la  t^te  6lait  la  mu- 
sique  de  la  ville  et  .devant  la  coinpagnie 
des  enfants,  celle  du  college. 

Dans  le  ohatnp  destine  k  la  c6r6tnonie 
6tait  un  autel  teat6,  autour  duquel  sesont 
places  les  corps  adtninistratifs,  mumcipal 
et  judiciaire.  La  garde  nationale  s'est 
placSe  du  c6t6  droit;  les  dragons  du  8* 
regiment,  la  gendarmerie  nationale  et  les 
chasseurs  des  3«  et  4"  regiments  se  sont 
places  k  la  gauche.  Apr^s  la  messe,  les 
corps  adminislratil  et  municipal  se  sont 
places  en  avant  de  Tautel,  les  comman- 
dants des  dilT6rents  corps  s'en  sont  appro- 
ch6s  pour  prater  le  serment  prescrit  par 
les  lois  des  16  et  21  mars  1790  et  so-nt 
all6s  ensuite  le  faire  prater  dans  leurs  es- 
cadrons  et  compagnies.  Ensuile,  on  sest 
retire  dans  le  m6me  ordre  qu*on  6tait 
venu. 


XV 

Serment  des  fonctionriaires  publics. 
22  Saptembre  1792. 

Du  samedi  22  septerabre  1792,  dans  la 
raaison  commune  de  Vienne,  k  2  heures 
de  Taprfes-midi  ,  ou  6taient  assembles  le 
Gonseil  g6n6ral  de  la  commune  et  un  grand 
nombre  de  citoyens. 

Lecture  faite  de  la  loi  du  15  aoCit  dernier, 
tous  les  membres  du  GonseM  g6n6ral  ont 
pr6t6  le  serment  prescrit  par  ladjile  loi,  et 
aprfs  eux  les  citoyens  composant  le  tri- 
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bunal  du  district  et  celiii  du  commerce, 
juge  de  paix  du  Midi  et  les  assesseurs  des 
deux  sections,  le  chef  de  la  Legion  de 
Vienne  et  I'adjudant  de  la  legion  ;  le  sieur 
Mallet ,  cur6  de  Notre-Dame-de-la-Vie  , 
Gaspard  Dejean,  son  vicalre,  sieur  Martel, 
vicaire  de  St-Georges,  Jean-Baptlste  Flo- 
rentin  Vimard,  ing6n'«eur,  sieur  Galinier, 
inspecleur  des  droits  d'enregislrement , 
sieur  Josepli-Augusle-Antoine  Emery , 
visiteur   des  r6les  du  district  de  Vienne; 

Parmi  les  professeurs  du  college:  Benolt 
Magnard,  principal,  Antoine  Gallet,  sous- 
principal,  Joseph  Gaspard  Bizet,  Antoine 
Pessonneaux,  Louis Oppi,  Marcelin  Pascal, 
Louis  Acloque,  Nicolas  Berger.  Pierre 
Schneyder,  Henry  Reymond,  cur6  de  St- 
Georges,  Joseph  Marthoud,  vicaire  de  St- 
Martin,  Joseph  Ronin,  cur6  de  St-Andr6- 
Je-Haut,  Frangois  Rondet ,  cur6  de  St- 
Martin,  Joseph  Armanet,  receveur  du  col- 
lege, Toussaint-Jean  Tixier,  administra- 
teur  gerant  de  ThOpital  ; 

Parmi  les  membres  du  tribunal  du  dis- 
trict 6taient:  Frangois- Joseph  Alm^ras 
cadet,  president ,  Gaspard  Pra,  Benolt- 
Michel  Comberousse,  juges,  Jean-Frangois 
Teste,  juge-suppl^ant  en  exercice,  Antoine- 
Laurent  Nugue.  accusateur  public,  Joseph 
Delaloy,  greffier  en  chef ; 

Parmi  les  membres  du  tribunal  de  com- 
merce: Joseph  Donna,  president,  Nicolas 
Charvet,  Frangois  Boiron.  Abel-Joseph 
Gelas,  juges,  Etienne  Mayan,  greffier- 
commis; 

Parmi  les  juges  de  paix :  Henry  Moro, 
juge  de  la  section  du  Midi,  Antoine  Glas- 
son,  Louis  Delhomme,  Bazile  Clavel,  Joseph 
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Loriol  et  Marc  Charrelon,  assesseurs  du 
Midi ;  Pierre  Vignal  et  Abel-Joseph-Jean- 
Baptiste  Boissat ,  assesseurs  du  Nord  , 
Joseph  Faucher,  suppliant  du  substilut  du 
procureur  de  la  commune  et  de  la  police 
correctionnelle.  et  Antoine  Benatru,  gref- 
fier  ;  Jean-Antoine  Buissifere,  aumdnier  des 
prisons.  Les  sieurs  Gelaset  Teste,  grefBers 
des  juges  de  paix; 

Parmi  les  officiers  de  la  garde  nalio- 
nale  :  Joseph  Peyrieux,  chef  de  la  Legion 
du  Sud  et  Antoine  Pilleron ,  adjudant 
g^n^r^l  ,  Jean  Gonnet  et  Jean  -  Bapliste 
Jocteur,  commandants  de  la  garde  natio- 
naie  de  cette  ville;  Louis-Joseph  Berger 
I.avillardi^re,  Antoine  Peyrard  et  Jean- 
Baptiste  Faubert ,  officiers,  qui  lous  ont 
jur6,  inciividuellement  et  conform^ment  k 
la  loi  du  15  aoM  1792,  d'etre  fiddles  k  la 
Nation,  et  de  maintenir  la  Libert^  et  I'Ega- 
lit6  ou  de  mourir  en  les  defendant;  ot,  de 
suite  en  execution  de  la  loi  du3  septembre 
1792,  ilsont  jur6,chacnn  individuellement, 
de  maintenir  la  Libert^,  I'Egalit^,  la  sCiret6 
despersonnes,  des  propriet^s,  etdeniourir, 
s'il  le  faut,  pour  Tex^cution  de  la  loi  et 
ont  sign6,  aux  applaudissements  de  Tas- 
sembl^e  qui  6tait  nombreuse  et  qui  s'est 
empress6e  de  prater  le  m^me  serment  et 
dont  tons  les  membres  ont  sign6  sur  le 
registre  parliculier  ouvert  k  cet  effet. 

Discours  de  M.  le  Maire  : 

«  Ciloyens, 

«  La  loi  du  3  de  ce  mois  vous  rappelle, 
dans  la  formule  du  serment  que  nous 
venons  de  prAter,  vos  droits  et  vos  devoirs 
dont  je  vai^,  en  peu  de  mots,  vous  presenter 
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Tanalyse.  Vous  devez  ,  en  exi^ctition  de 
I'ariicle  6  dela  m^me  loi,  venire  lamaison 
commune  vons  inscrire  et  prater  le  m^me 
serment.  L^,  vous  jurerez  de  maintenir  la 
Libert^  et  lEgaliU:  Voil^  vos  droits;  de 
maintenir  la  s^ret^  des  personnes  et  des  pro^ 
prietis  et  de  monrir  a'tl  le  faut  pour  I'exicu^ 
lion  de  la  loi :  \o\\k  vos  devoirs. 

«  Les  hommes  naissent  et  demeurent 
libres  et  6p:auxen  droits,  dit  Tarticle  !•'  de 
la  Declaration  des  droits  de  Thomme  et  du 
citoyen ;  ie  despotisme  avait  jusqu'k  ce 
jour  fait  des  efforts  continuels  pour  fem- 
p^cher  ou  g^ner  I'exercice  de  ces  droits 
sacr^s  que  nous  donnent  la  loi  de  nature 
et  la  loi  divine.  Les  Rois ,  pour  soutenir 
leur  existence,  et  conserver  Tautorit^  qu'ils 
avaient  usurp6e,  avaient  besoin  <Je  n'^tre 
entour6s  que  d'esclaves,  et  pour  en  con- 
tenir  une  partie,  ils  avaient  iorm6  de 
Tautne,  une  caste  privil^gi^e. 

«  Telles  iurent  toujours  les  causes  de  tant 
de  lois  absurdes  et  oppressives,  et  de  la  dis- 
tinction des  trois  ordres ;  ils  n'existent 
plus  ces  abus,  la  nation  6clair6e  agita  for- 
tement  ses  chaines  en  89,  etelle  vientenfin 
de  les  briser  pour  toujours ;  la  nation  est 
aujourd'hui  vraiment  ind^pendanteet  sou- 
veraine,  et  lepeuple  frangais  ne  voit  dans 
les  individus  qui  la  composent  que  des 
frferes  et  des  6gaux  ;  ils  sont  d^truits,  ces 
ridicules  pr6jug6s  attaches  k  la  naissance 
et  aux  emplois ;  les  hommes  ne  sont  dis- 
lingu^s  aujourd*hui  que  par  leur  m^rites 
et  leurs  vertus,  et  ils  ne  doivent  Tob^is- 
sance  qu'k  la  loi  et  h  ceux  qu*elle  6tablit 
pour  administrer,  juger  ou  ordonner  en 
son  nom. 
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a  La  liberie  et  r6galit6  sent  inWrentes 
k  rhorame  et  le  sentiment  de  ces  droits 
imprescriptibles  est  profond6ment  grav6 
dansle  cceurm^me  de  ceux  qui  encenseiit 
encore  les  idoles  du  despotisme,  mais  la 
liberie  ne  consiste  qu'^  pOuvoir  faire  tout 
ce  qui  ne  nuit  pas  k  aulrui,  dit  ia  declara- 
tion des  droits  de  riiomme,  qui  a  consacr6 
r^galite  par  Tabolition  de  la  noblesse,  des 
distinctions  h^r^ditaires  et  des  distinctions 
d'ordre. 

«  Citoyens !  P6n6trez-vous  bien  de  celte 
id6e  de  la  liberty  et  de  r^galit^,  en  prolan t 
le  nouveau  serment,  6t  si  vous  voulez  con- 
server  ces  droits  pr6cieux,  si  le  danger  de 
la  Patrie  vous  afllige,  si  vous  d6sirez  sinc^- 
rement  son  salut  et  sa  gloire,  remplissez 
exactement  vos  devoirs,  les  voici ; 

«  Vous  devez  maintenir  la  sCirel6  ^es 
personnesetdes'propri6t6s,  et  mourir,  s'il 
le  faut,  pour  Tex^cution  de  la  loi.  Nous  ne 
sorames  qu'une  parlie  de  la  nation^  qui 
appartient  la  souverainel6  :  Entants  de  la 
m^me  famille,  nous  avons  tous  les  m^mes 
devoirs  &  remplir,  les  m^mes  lois^  suivre, 
et  si  des  d^partements,  des  districts  ou  des 
comnciunes  s'^cartaient  de  Tob^issance  aux 
d^crets  de  Tasserabl^e  nationale,  ous'arro- 
geaient  les  droits  de  faire  des  lois  pour 
leiir  arrondissement,  dfes  lors  la  nation 
sersit  divis^e,  !le  penple  Irangais  d^truit, 
le  terriloire  de  la  France  envahi  par  }es 
puissances  qui  Tavoisin^nt  et  ses  habitants 
r6dlnts  a\i  plus  dur  et  au  plus  honteux 
esclavagfe. 

«  Citoyens!  c'6st  la  v6rit6  que  le  vous 
dis  et  k  tous  les  FranQais.  Leur  unro«  pour 
le  mratfttien  de  la  iibeWi  et  de  F4gdllt4, 
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pour  la  sCirel6  <les  personnes  et  des  pro- 
pri6t6s,  pour  rex6cution  stride  de  la  loi, 
est  I'unique  moyen  de  sauver  la  Patrie. 
Vous  done,  portion  cherle  du  peuple  Fran- 
Qais,  habitants  de  Vienne,  soyez  ce  que 
vous  avez  616  jusiju'^  present,  les  amis  de 
la  loi,  du  bon  ordre  et  de  rhumanit6 ;  que 
le  m6me  z6lo  vous  anime  toujours,  suivez 
les  traces  de  vos  juges  et  ne  n^pjlij^ez  ni  les 
conseils,  ni  les  exemples  qu'ils  vous  don- 
nent;  ils  sont  vos  Irferes  et  vos  amis,  ils 
d6sirent  autant  que  vous,  votre  bonheur 
et  votre  gloire.  Nous  avons  aussi  des 
droits  a  votre  confiance,  et  le  seul  t6moi- 
gnage  que  nousen  desirous  est  de  vous  voir 
unis  ^  nous  pour  faire  respecter  les  lois. 
Le  but  de  toule  association  politique  de 
Tarticle  2  de  la  declaration  des  droits  de 
rhomme  est  la  conservation  des  droits 
naturels  et  imprescriptibles  de  I'horame 
qui  sont  la  liberty,  la  propri6t6,  la  stiret6, 
la  resistance  k  Toppression  ;  garantissez 
done  les  personnes  et  les  propri6t6s  de 
toutes  les  alteintes  qu'on  voudrait  leur 
porter,  de  tons  les  exc6s  auxquels  elles 
seraient  expos6es;  unissez-vous  fortement 
pour  cet  objet  qui  est  de  rint6r6t  de  tous, 
et  fiddles  au  serment  que  vous  allez  pr6ter, 
faites  exactement  pour  autrui  ceque  vous 
voudriez  qu'on  fit  pour  vous;  d6fendez 
avec  courage  et  avec  force  les  personnes  et 
les  propri6t6s  de  vos  fr6res  et  eux-m6mes 
prot6geront  les  v6tres. 

oc  Citoyens  de  Vienne  !  vous  6tes  Fran- 
Qais,  conservez  la  grandeur  d'^me  et  la 
loyaute  qui  distinguent  le  peuple  Frangais 
des  autres.  Vous  avez  conserve  la  paix  au 
milieu  de  vous,  unissez-vous  pour  la  main- 
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tenir,  vous  avez  respecle  la  loi,  soyez  lui 
toujours  fiddles  et  vous  serez  heureux. 

«  Ici,  je  vous  dirai  avec  nos  l^gislateurs 
que  le  peuple  Frangais  ne  pent  se  prdparer 
des  revers  qu'en  se  hvrant  aux  exch  de  deses- 
poir  et  aux  fureurs  de  r anarchic,  que  lesplus 
dangereux  ennemis  du  peuple  sont  eeux  qui 
aherchent  d  V4garer,  que  I' instant  oil  la  surety 
despersonnes  et  des  propriet6s  strait  vioUe, 
serait  aussi  celui  des  haines  particulidres  ou 
r esprit  de  faction  allumerait  les  flambeaux 
de  la  guerre  civile  et  nous  livreratt  sans  de- 
fense aux  attaques  des  satellites  des  tyrans, 

a  Citoyens!  nos  ennemis  cherchent  k 
nous  diviser  pour  nops  perdre;  n'^coutez 
pas  les  perfides  suggestions  de  leurs  6m is- 
saires  qui  voudraient  vous  egarer ;  ils  ne 
font  tant  d'efforts  que  pour  nous  donner  de 
nouveaux  fers;  aprfes  nous  avoir  6puis6 
d'hommes  et  de  moyens,  les  malheureux, 
en  provoquant  le  raeurtre  et  le  pillage,  ne 
pr6tendent  servir  que  leur  haine  et  leur 
ambition;  les  laches!  ils  savent  bien 
que  les  vils  instruments  qu'ils  auraient 
employes ,  seraient  eux-m^mes  bient6t 
sacrifi^s,  et  que  celui  qui  n'a  qu'un  grabas 
en  serait  d6pouill6  k  son  tour. 

«  Citoyens!  unissons-nous  pour  le  salut 
de  la  Patrie,  pour  la  stlret^  des  personnes 
et  des  propri6t6s,  pour  TexScution  de  la  loi, 
pour  la  tranquillity  de  la  commune.  P6n6- 
trez-vous  de  Tobligation  que  vous  impo- 
sent  vos  serments  et  n'oubliez  jamais  que 
vous  les  avez  faits  k  la  Patrie  et  que  la 
dlvinit6  la  vengera  de  ceux  qui  oseraient 
lesvioler.  » 

8 
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XVI 

Publication  de  la  lot  qui  ahoiit  la  Royauti. 
ler  Novembre  1792. 

Cejourd'hui     jeudi    premier    novembre 
1792,   I'an  premier  de   la  R6publique,   k 
deux  heures  de  rulev^e,  conform^ment  k  la 
deliberation  prise  en  municipality   le  27 
octobre  dernier ,  et  aux  afflches  poshes  en 
consequence,    le    Conseil  general  de   la 
commune ,  les   tribunaux  de    district  et 
de  commerce  et  les  juges  de   paix    avec 
leurs  assesseurs,  se  sont  rendus  de  la  mai- 
son  commune  sur   la  place  oti   la  garde 
nationale  formait  un  bataillon   carr6   avec 
le  dep6t  d'inlanterie  legfere  et  la  gendar- 
merie nationale,  et  se  sont  places  au  centre; 
les  ad  minis  trateurs  du   district  s*y  sont 
egalement  rendus.  On  a  publie   la  loi   du 
21  septembre  dernier  qui  abolit  la  Royaute 
en  France  et  celle  du  25  qui  decrete  que  la 
Royaute  en  France  est  une  et  indivisible. 
Les  oris  de:   Vive  la  R6publique   frangaist 
se  sont  fait  entendre  de  toutes  parts  et  les 
chapeaux  ont  ete  pories  en  Fair.  On  s'est 
rendu  ensuite  avec   le  bataillon,  le  dep6t 
d'infanterie  legfere  et  la   gendarmerie,  par 
Romestang  et  la  Caserne,  sur  la  place  de 
St-Maurice,  sur  la  Demi-Lune,  du  quai  du 
Rh6ne,  sur  la  place  de  TAffiiterie  et  en- 
suite  par    la   rue  Cuvifere   sur    la  place 
Modene,  et  sur  chacunede  ces  places,  on  a 
proclame  les  memes  lois  avec  les  memes 
signes  de  joie.  Enfin,  on  est  retourne  sur 
la  place  Neuve  pour  chanter  Vhymne  de  la 
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LiberUy  comme  on  avait  fait  sur  la  place 
de  TAffiiterie.  En  foi  de  quoi,  nous  avons 
fait  et  sign6  le  present. 

Pioct,  maire,  Tixier,  Triboulet,  P6tre- 
quin,  Serverin,  Rigollier,  Magnard,  Laval, 
Bruyas,  F.-J.  Alm^ras,  Latour,  procureur 
du  tribunal  de  district,  Lefebvre,  P. -J. 
Tesie-Lebeau,  commissaire  national,  Ge- 
las  aln6,  Dambuyant,  Gelas. 


XVII 

Arbre  de  la  Liber U, 
30  D6cembre  1792. 

Du  vendredi  30  d^cembre  1792,  dans  la 
maison  commune  de  Vienne,  k  deux  heures 
de  Taprfes-midi, 

La  municipality,  pr6venue,  que  la  garde 
nationale  ,  par  suite  de  son  civisme  et 
de  son  amour  pour  la  liberty,  a  arr6t6, 
sous  le  bon  plaisir  de  Tadministration, 
qu'elle  remplacerait  Tarbre  de  la  liberty 
plac6  sur  la  place  Neuve,  par  un  autre 
plus  61ev6  et  susceptible  de  prendre 
racine,  prie,  k  cet  effet,  de  donner  Tauto- 
risation  n6cessaire  et  d'assister  k  I'inau- 
guration  apr^s  avoir  d6termin6  Tordre  de 
la  marche. 

La  matifere  ,  mise  eu  deliberation,  le 
procureur  de  la  commune  ,  oui  la  muni- 
cipalite  ,  consid6rant  que  le  vceu  de  la 
garde  nationale  doit  etre  second^  et  son 
projet  encourage,  qu'il  est  une  preuve  de 
son  attachement  k  la  Revolution  et  de  son 
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d^vouement  k  la  prosper! t6  de  la  LiberW, 
applaudit  k  ses  vues  patriotiques,  arr^te, 
en  consequence ,  le  premier  Janvier  pro- 
chain,  k  trois  heures  de  relev6e,  sur  la 
place  Neuve,  pour  assister  k  Tinaugura- 
lion  de  Tarbre  de  la  Libert^,  autorise  le 
Maire  a  requ6rir  la  garde  nationale  de  se 
rendre  en  armes,  k  deux  heures  de  relev6e, 
k  reqa^rir  ^galement  le  Commandant  du 
sixi^me  bataillon  da  d^partement  de  Tlsfere, 
en  garnison  en  cette  vijje,  de  donner  les 
ordres  n^cessaires  pour  faire  paraitre  en 
armes,  k  la  m^me  heure,  un  d6tachement 
de  chaque  compagnie  du  bataillon,  avec 
charge  sp^ciale  de  veiller  au  maintien  de 
I'ordre  pendant  le  temps  de  la  c6r6monie, 
ot  comme  cette  c6r6monie  peut  attirer 
beaucoup  de  citoyens,  qull  pourrait,  k  la 
suite  et  aux  approches  dela  nuit,  seiormer 
des  attroupements,  sans  intentions,  sans 
doute ,  alarmant  cependant  quelques 
citoyens  sur  la  tranquillity  publique,  —  il 
est  arr6t6  qu'apr^s  la  c6r6monie,  il  y  aura 
deux  piquets  de  vingt  hommes  chaque, 
raoiti6  de  la  garde  nationale,  moiti6  du 
bataillon  des  volontaires )  ces  deux  piquets 
se  rendront  en  armes  k  la  maison  com- 
mune, et  feront  successivement  des  pa- 
trouilles  pour  le  maintien  de  Tordre  jus- 
qu'^  neuf  heures  du  soir ;  enfin  la  Muni- 
cipality a  arrets  Tordre  de  la  marche  ainsi 
quMl  suit : 

Aprfes  la  reunion  de  la  garde  nationale 
et  du  bataillon  sur  la  place  Neuve,  les 
commandants  respectifs  enverront  un 
piquet  de  grenadiers  des  deux  corps  k  la 
maison  commune  pour  prendre  les  corps 
constitu^s  qui  s'y  trouveront  r^nnis. 
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Pour  donner  plus  de  d^veloppement  k 
Tordre  de  la  marche,  les  corps  constitu6s 
se  trouvant  au  milieu  des  hommes  com- 

{)0sant  le  piquet  qui  auront  k  leur  t^te 
a  musique  de  la  ville ,  prendront  leur 
marche  par  la  rue  Marchande  jusqu'^  la 
place  Mod6ne,  suivant  la  place,  la  rue  de 
la  Table-Ronde,  celle  des  Clercs,  et  arri- 
veront  dans  cetordre  a  la  place  Neuve ;  1^, 
apr6s  les  discours  prononc6s,  Yhymne  de 
la  liberie  sera  chants ;  cela  fail,  les  corps 
constitu^s  seront  conduits  k  la  maison 
commune,  par  la  rue  P6rouilIfere,  des  Or- 
f^vres  jusqu'en  cette  maison,  et  attendu 
que  les  commandants  ont  manifesto  leurs 
d^sirs  de  faire  d^filer  toute  la  troupe  devant 
les  autorit^s  constitutes  ,  les  personnes 
composant  ces  autorit^s  resteront  en  sta- 
tion sur  la  porte  d'entr6e  de  la  maison 
commune  jusqu'aprfes  le  defilement;  le 
bataillon  et  la  garde  nalionale  continue- 
ront  leur  route  jusque  vers  le  pont  de  G6re, 
passeront  par  la  Grande-Rue,  arriveront 
au  quartier;  1^,  les  d6tachements  du 
batailloo  rentreront  dans  le  quartier,  la 
garde  nationale  se  retirera  et  se  s^parera, 
aprfes  avoir  rendu  le  drapeau  chez  le  Com- 
mandant. 

II  sera  dress6  proc^s-verbal  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  la  c6r6monie. 

Revolat,  maire,  J.  Chabroud  ,  officier 
municipal,  Laval,  assesseur,  Rouvifere, 
Boissonnet,  Teste,  procureur  de  la  com- 
mune. 

1"  Janvier  1793. 

Du  dimanche  premier  Janvier  1793,  Tan 
2^  de  la  R6publique,  dans  la  maison  com- 
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mime  de  la  ville  de  Vienne,  sur  les  deux 
heures  de  relev6e,  lieu  d6sign6  at  arrftt6 
de  comnun  accord  pour  la  reunion  dent  il 
sera  parl6,  il  a  6t6  nomm6  des  commis- 
saires  par  la  municipality  et  le  Conseil 
g6n6ral  assembles  pour  recevoir  les  metn- 
bres  coraposant  le  Directoire  du  district  de 
Vienne,  les  membres  du  tribunal  du  dis- 
trict, les  membres  du  tribunal  de  coin- 
raerce,  ceux  composant  les  justices  depaix, 
ceux  du  bureau  de  conciliation,  les  com- 
mandant et  officiers  de  la  garde  nationalc, 
les  commandant  et  officiers  du  6^  batailion 
du  d6parlement  de  Tlsfere ,  et  autres  ci- 
toyens  de  la  commune  de  Vienne.  Tous, 
^tant  entr^s,  d6cor6s  des  marques  distinc- 
tives  d6termin6es  par  la  loi  k  regard  de 
chaque  corps  constitu6  et  ayant  pris  place 
suivant  le  rang  qui  leur  est  assign6  dans 
les  c6r6monies  publiques  ,  le  procureur  de 
la  commune  a  pris  la  parole  et  a  dit: 
«  Citoyens,  ce  jour,  si  souvent  profan6 
par  des  ceremonies  ridicules  et  des  protes- 
tations d'amiti6  que  Tusage  seul  comman- 
dait,  est  change  tout  k  coup,  par  Teffet  de 
la  Revolution;  aujourd'hui  la  contrainte 
est  bannie,  la  liberty  est  le  flambeau  qui 
vous  edaire ;  c'est  une  Emanation  de  la 
diviniie  que  nous  devons  tous  aimer;  d6jk 
les  citoyens,  dfes  le  berceau  de  la  Revolu- 
tion, firent  leur  preuve  de  civisme  par  les 
sacrifices  g6n6reux  que  commandait  la 
chose  publique;  tous  se  p6n6trferent  de 
cette  v6rite  sainte,  que,  sans  la  liberty,  la 
douce  6galit6,  il  n'6tait  .point  de  bonheur 
r6el  sur  la  terre ;  i€]k  aussi  ces  m^mes 
citoyens  6lev6rent  vers  'le  ciel  protecteur, 
rhommage  de  leur  reconnaissance.    Get 
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hommage  fut  aussi  sincere  que  simple  dans 
son  execution:  un  seul  arbre  6leve  sur  la 
principale  place  de  cette  ville.  en  fit  tout 
i'ornement,  mais  ce  signe  de  la  liberty  en 
appelait  un  autre,  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  formant  la  majeure  partie  des 
citoyens,  a  cru  devoir  renouveler  ces 
preuves  de  civisme  et  son  amour  pour  la 
liberie  en  s'occupant  des  moyens  de  le 
remplacer,;  elle  en  a  choisi  un  susceptible 
de  prendre  racine;  puisse,  cette  esp6rance 
se  r6aliser,  puisse  la  Liberia,  fondle  sur  la 
raison,  Thumanit^,  Tex^cution  des  lois, 
devenir  Pidole  de  tous  les  peuples  et  pro- 
duire  des  germes  si  prolonds  qu'il  n'y  ait 
plus  dans  tous  les  coeurs  qu'un  voeu,  qu'un 
sentiment,  celui  de  la  justice  qu'enfantent 
la  raison  et  la  philosophic.  Aliens  tous, 
citoyens,  k  la  f6te  6rig6e  k  la  Libert^ ;  que 
la  presence  des  magistratsdu  peupie  rende 
«ette  c6r6monie  auguste,  que  la  franchise, 
la  cordiality,  Tamiti^,  le  sentiment  tendre 
en  fassent  Tornement  et  que  les  ennemis 
de  la  tranquillity  publique  s*assurent  que, 
forts  de  notre  union  avec  tous  les  citoyens, 
leurs  criminels  projets  aeviennent  inu- 
tiles  » . 

A  Ti  nstant,rassembl6e  par  un  mouvement 
spontan6  s'est  lev6e  ;  les  commandants 
sont  partis  pour  la  marche  des  piquets  qui 
doivent  se  rendre  k  la  maison  commune 
pour  accompagner  les  corps  constitu^s. 

Les  piquets  arrives,  ayant  leurs  drapeaux 
ddploy6s,  pr6c6d66  par  les  tambours  et  la 
musique;  les  corps  constrtu^s  se  sont  mis 
€n  marche  dans  Tordre  et  le  rang  prescrits 

f)ar  la  ioi ;  arrives  sur  la  place,  les  batail- 
ons  respectifs  sous  les  armes,  formant  un 
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balaillon  carr6,  les  corps  constilu6s  sont 
enlres  dans  Tenceiiite ;  aussil6t,  ils  ont  &i6 
enlour^s  par  les  commandants,  officiers  et 
sous-otficiers  des  deux  corps,  et  Ik,  en  pre- 
sence du  peuple,  le  Maire  et  le  premier 
olBcier  municipal  ont  simplement  prononc6 
un  discours  analogue  k  la  c6r6monie ;  dans 
ces  discours,  ils  ont  d6velopp6  avec  6ner- 
gie  les  caract^res,  les  principes  de  la  vraie 
liberty,  le  besoin  de  Tunion,  la  n6cessil6 
de  Tex^cution  des  lois,  le  respect  et  la  con- 
liance  pour  les  repr6sentanls  de  la  nation 
et  pour  tous  les  corps  constitu6s,  sans  la- 
quelle  il  n'est  point  de  recompense  pour 
ceux  qui  sacrifient  leur  repos  et  leur  vie  au 
bonheur  de  tous ;  enfm  ils  ont  peint  les 
dangers  de  Tanarchie,  trac6  les  moyens  de 
reviter  et  fait  apercevoir  les  moeurs  et  les 
vertus  qui  conviennenl^  des  r6publicains. 

De  vifs  applaudissements  ont  manifests 
la  satisfaction  des  auditeurs,  et,  dans  un 
saint  enthousiasme,  tous  ont  jur6  le  main- 
tien  des  lois,  haine  6ternelle  k  tous  les 
ennemis  de  Tordre  :  fauteurs  des  troubles 
et  de  Tanarchie  quel  que  soit  le  masque  dont 
ils  couvrent  leur  horrible  projet;  tousenfin 
ont  jur6  de  les  poursuivre  avec  zfele  et 
courage  jusqu'i  ce  que  leur  sang  impur 
ne  souille  plus  la  terre  de  la  liberty. 

Apr6s  cela,  Thymne,  si  chfere  k  tous  les 
coeurs  patriotes,  a  6t6  chant6  au  son  d'une 
musiqae  guerrifere  et  k  la  fin,  les  cris  de: 
Vive  la  Liberty,  Vive  I'Eqalile  sous  la  pro^ 
tection  des  lois,  Vive  la  Republique,  se  sont 
fait  entendre  de  toutes  parts. 

La  c6r6monie  finie,  les  corps  constitute 
ont  repris  leur  marche  vers  la  maison 
communedans  lemSme  ordre  qu'ils  6taient 


—  03  — 

venus;  arriv^ssur  la  principaleporle  d^en- 
tr6e,  ils  se  sont  arr^t6s  pour  saluer  les 
troupes  qui  ont  d6file  devant  eux  en  se 
rendant  k  leurs  quartiers  respeclifs ;  les 
commandants  et  offlciers  des  bataillons 
sont  rentr^s,  et  le  present  a  6t6  r6dig6  et 
sign6  sur  les  cinq  heures  de  relev^e  du 
m^me  jour. 

Pioct,  vice-pr6sident  du  Directoire,  Ber- 
trand,  Ronin,  Rouvifere,  Boissonnet,  Cou- 
turier ,  Laval ,  Teste ,  procureur  de  la 
commune,  Magnard,  Bizet' et  Nugues. 


XVIII 

Oraison  fundbre  de  Pelletier  St-Fargeau. 

20  F^vrier  1793. 

Du  mercredi  vingt  f^vrier  1793,  dans  la 
maison  commune  de  Vienne,  k  trois  heures 
de  Taprfes-midi, 

Uassembl^e,  sur  la  proposition  d'un 
membre  de  faire  Toraison  fun^bre  de 
Pelletier  St-Fargeau,  et  dMnviter  k  cette 
c6r6monie  publique  tous  les  corps  civils 
et  militaires  ainsi  que  la  Soci6t6  des  amis 
de  la  Liberie, 

L'assembl^e,  consid6rant  qu'elle  doit  un 
t^moignage  de  regret  k  cet  ami  de  la 
Liberia,  a  arr6t6  que  Toraison  fun^bre  de 
Pelletier  St-Fargeau  sera  prononc6e  dans 
r^glise  du  College  de  cette  ville,  et  que 
tous  les  corps  civils  et  militaires,  ainsi  que 
la  soci6t6  des  amis  de  la  Liberte,  seront 
invil6s  a  assisler  h  celle  cer^monie  civique; 
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et  pour  regler  le  c6r6monial,  indiquer  le 
jour  de  I*oraison  fun^bre,  rassemoMe  a 
nomm6  pour  commissaires  les  citoyens 
Schneyder,  Magnard,  principal,  et  Pesson- 
neaux,  professeur,  qui  seiontincessamment 
pr6venus  de  regler  le  plus  t6t  possible 
cette  c6r6monie,  et  pourlaire  et  prononcer 
Toraison  fun^bre,  Tassembl^e  a  arr6t6  que 
le  citoyen  Pessonneaux  serait  invito  k  rem- 
plir  les  fonctions  d*orateur. 

Nugues,  J.-F.  Berger,  Boissat,  Clavel, 
Laval,  Boissonnet,  Rouvi^re  et  Benatru, 
secretaire. 

L'oraison  funfebre  a  6t6  prononc6e  le 
mardi  20  mars. 


XIX 

Proclamation  de  la  Municipality  de  Vienne 

d  ses  concitoyens, 

7  Aoat  1793. 

r  Citoyens, 

«  La  federation  annuelle  du  14  juillet  a 
ete  renvoyee,  par  I'arrete  du  d6partement 
du  4  du  mois  dernier,  au  10  aotit,  jour 
fixe  par  la  Convention  nationale  pour 
la  proclamation  de  Tacceptation  de  la 
Constitution. 

«  Le  jour  oi'i  un  grand  peuple  pose  les 
bases  de  son  gouvernement  doit-6tre 
pour  lui  la  fete  du  bonheur;  toutes  les 
opinions  doiventse  reunir,  tons  les  regards 
doivent  se  porter  sur  les  tables  de  la  loi 
qui  doit  donner  le  mouvement  k  laChartre 
constitutionnelle. 
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«  Ciloyens,  serrons-nous  autour  d'elle, 
qu'elle  soil  le  Palladium  qui  nous  rallie 
tous  et  jurons  de  maintenir  TuniW  et  Tindi- 
visibilit6  du  gouvernement  r6publicain 
que  nous  avons  adopt6. 

«  Un  aulel  sera  6lev6  h  la  Libert^  dans 
le  Champ  de-Mars,  et  c'est  1^,  citoyens, 
que  vous  6tes  invites  k  prater  vous-m6mes, 
samedi  10  du  courant,  k  huit  heures  du 
matin,  le  serment  f6d6ratif  de  la  d6fendre, 
dans  le  moment  m^me  oti  vos  d6put6s 
prendront,  en  votre  nom,  le  m6me  enga- 
gement, k  la  face  entifere  de  la  R6publique, 
dans  la  f6d6ration  g6n6rale  de  Paris. 

«  Ce  mouvement  de  la  nation  enti^re,  au 
m6me  instant ,  manifeslera  sa  volont6 
d'une  manifere  irresistible  et  en  imposera, 
sans  doute.  aux  despotes  qui  savent  bien 
qu'une  nation  qui  veut  ^tre  libre  est 
toujours  invincible  ». 

Fait  en  stance  permanente  de  la  Muni- 
cipality de  Vienne,  le  7  aoilt  1793,  Tan  2 
de  la  Republique  FranQaise ,  une  et 
indivisible,  et  ont  les  d61ib6rants  sign6 : 
Boissat,  maire ;  Gelas  aln6,  Serverin, 
Loriol  et  J.  Lefebvre. 


XX 


Proch'Verbal  (tune  f^te  civique  et  bhUement 

des  litres  f4odaux. 

21  Novembre  1793. 

Le  Conseil  g6n6ral  de  la  commune  ayant 
d61ibdr6  dans  sa  stance  du  27  brumaire, 
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an  2,  (le  c^lt^brer  une  f«ite  en  Thonneur  de 
la  Liberty,  le  troisifeme  d6cadi  du  m^me 
mois,  elle  a  6t6  annoncfe,  dfes  7  heures 
du  matin,  par  une  salve  d*artillerie  de 
vingt-deux  coups  de  canon  tir6s  du  Champ- 
de-Mars. 

A  11  heures  1/4,  le  Repr^sentant  du 
peuple  Petitjean,  les  administrateurs  du 
district,  les  membres  des  tribunaux  , 
qui  s'6taient  r6unis  k  la  inaison  commune, 
se  sont  rendus,  pr6c6d6s  de  la  musique  et 
d'un  d^tachement  de  la  Garde  nalionale, 
sur  la  place  de  la  Libert^,  oil  les  grenadiers 
de  la  C6te-d'0r,  en  garnison  k  Vienna,  la 
garde  nationale,  la  gendarmerie  et  plus  de 
trente  cavaliers  6taient  sous  les  armes. 

Le  cortege  est  parti  iramSdiatement 
aprfes,  pour  se  rendre  au  Champ-de-Mars 
par  rall6e  de  Romestang,  trois  canons 
ouvraient  la  marche;  ils  6taient  suivls  de 
la  compagnie  des  V6t6rans ,  armfe  de 
piques,  et  d'un  d6tachement  de  troupes; 
deux  sans  -  culottes  en  pantalon  ,  veste 
et  bonnet  rouge ,  portant  chacun  une 
massue,  pr(^.c6daient  la  musique.  Le  Repr6- 
sentant  du  peuple  accost6du  vice-pr6siaent 
de  Tadministration  du  district  etdu  Maire, 
6tait  k  la  t6te  des  membres  du  district  de 
la  commune,  des  tribunaux,  du  comit6  de 
surveillance,  etc.,  qui  6taient  quatre  k 
quatre;  la  marche  6tait  ferm6e:  1®  par  la 
troupe  k  pied  ;  2°  par  celle  k  cheval,  k  la 
t6te  de  laquelle  ^tait  le  fils  de  Petitjean; 
3*  par  la  gendarmerie  nationale. 

Parvenu  au  Champ-de-Mars ,  un  peuple 
immense  6tait  r^pandu  sur  ce  vaste  local; 
au  milieu  paiaissaitTarbrede  laF6odalit6, 
autoar   duquel  6tait    amoncel6  un  grand 
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nombre  de  lilies,  resle  impur  de  ce  fl^aa 
qui  a  d6vor6,  pendant  tant  de  si^cles,  les 
fruits  des  p^nibles  travaux  des  Frangais, 
des  bonnets  carr6s,  des  tableaux,  des 
crosses,  tous  ces  hochels  de  la  superstition 
et  du  despotisme  faisaientle  couronnement 
du  blicher. 

A  I'extr6mit6  de  deux  longues  files  de 
tables  ,  dans  Tenceinte  d'un  demi-cercle 
form6e  par  deux  rangs  d'arbres,  6tait 
plac6  r6difice  all6gorique  k  cette  Wte. 

II  repr^sentait  une  montagne  fertile 
couverte  d'arbres  vigoureux  et  de  plantes 
rares;  de  cette  montagne  tombait  une 
source  abondanle  et  pure  formant  cascade. 
Sur  son  soinmet  6tait  elev6e  la  statue  de 
la  Liberia,  tenant  de  sa  main  droite  la 
pique  surmont6e  du  bonnet,  s'appuyant  de 
la  gauche  sur  un  faisceaud'armes  et  foulant 
k  ses  pieds  Taristocratie. 

De  droite  et  de  gauche  6taient  places 
deux  tr^pieds  antiques  garnis  de  leurs 
cassolettes  oil  brt!ilaient  des  parfums 
odorif6rants. 

A  la  base  de  la  montagne  £tait  adapts 
un  stylobate  d'un  g6nie  simple,  cl^cor6  en 
verdure,  les  deux  extr^mit^s  formaient 
avant-corps,  sur  lesquels  6taient  places 
des  pots  k  feu,  et,  sur  Tarrifere  corps,  une 
t^te  de  Minerve,  avec  ses  attributs,  par 
laquelle  d^coulait  Teau  qui  descendait  de 
la  montagne,  et  tombait  dans  un  bassin 
destin6  k  les  recevoir  ,  plac6  k  niveau  du 
sol  du  Champ  -de  -  Mars,  et  on  y  lisait 
Tinscription  suivante : 

Source  pure»  heureuAe  et  f^conde, 
Eaiant  de  notre  liberty, 
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BieDl6t  I'univers  encbantd 
VieDdra  s'eDivrer  k  ton  onde. 

Le  cortege  est  arriv6  par  la  gauche. aii 
devant  de  l*6dirice  do  la  Liberty,  les  deux 
sans  -  culottes,  places 'sur  le  stylobate, 
paraissaient  d^fendre  Tapproche  de  la 
montagne  k  tons  ceux  qui  n'auraient  pas 
regu  le  bapl^me  de  la  raison  k  la  fontaine 
r6g6n6ratrice  ;  on  a  chant6  divers  hymnes 
k  la  Libert^,  et  la  musique  accompagnait 
ces  chants  d'all^gresse.  De  suite  Teau.qui 
descendait  de  la  montagne  fut  chang^e  en 
vin,  ce  qui  prouva  au  peuple  que  la  statue 
de  la  Liberty  pouvait  op6rer  les  m^mes 
miraclesquele  fanatismeet  la  superstition. 

Le  repr6sentant  du  peuple  a  ensuite 
prononc6  un  discours  analogue  k  la  cir- 
constance;  il  a  fait  sentir  combien  ces 
Wtes  6taient  diff^rentes  de  celles  institutes 
par  le  fanatisme  pour  tromper  le  peuple  et 
se  gorger  de  son  sang,  et  rappelant  ces 
vers  si  connus  de  Voltaire: 

Les  prdtres  ne  sont  point  cequ'un  vain  peuple  pense, 
Notre  incrddulitd  fait  toute  leur  science,' 

II  a  d6voil6  toutes  les  manoeuvres  mises 
en  usage  par  ces  sectaires,  pour  s'appro- 
prier  des  biens  considiirables,  et  pour 
dominer  par  laterreur  des  tourments  d'un 
autre  monde,  leS  hommes  faibles  qui 
adoptaient  leur  croyance.  Le  vi*ai  cuUe, 
a*t-il  dit,  est  celui  qu'on  rend  a  la  liberty, 
6  r6galit6;  parluion  nepeutqu'^treheiireux, 
c'est  la  nature  qui  Tenseigne  aux  humaiils; 
la  nature  ne  veut  que  leur  bonheur;  pre- 
nant  ensuite  un  vase  de  vin  kiafbnt^ine, 
il  a  ajQut6:  «  Cest  de  la  montagne  que 
nait  cette  source  Wconde  qui  dolt  vivifier 


l^Univers,  enivrons-nous  de  son  feu  sacr^. . 
que  le  R6publicanismeembrasenoscoeurs, 
qu'il  nous  fasse  surmonler  tous  les  obs- 
tacles. Montagne  sainto,  regois  ici  nos 
voeux,  nos  serments,  la  liberty,  T^galitS 
ou  lamort ». 

II  a  bu  aux  cris  r6p6t6s  de:  «  Vive  la 
R^publique,  vive  la  Montagne  ».  La  coupe 
a  pass6  entreles  mains  du  Maire  et  succes- 
sivement  k  tous  les  spectateurs ;  la  musique 
n'a  cess6  pendant  tout  ce  temps  de  jouer 
les  airs  les  plus  patriotiques.  Le  procureur  . 
de  la  commune  et  les  citoyens  Bertrand, 
adminislrateur,  et  Pessonneaux,  garde- 
magasin  des  subsislances  militaires,  ont 
aussi  prononc6  allernativpment  des  dis- 
cours  oil  respiraient  levrai  civisme,  une 
morale  6pur6eet  la  plussaine  philosophie; 
ce  dernier,  aprfes  avoir  abjure,  pour  la 
deuxifemefois,  les  fonctions  du  sacerdoce, 
auxquelles  il  avait  6t6  116,  a  remis  entre 
les  mains  du  Repr^sentant  ses  lettres  de 
pr^trise,  et,  k  Tinstant,  elles  ont6t6  livr6es 
aux  flammes. 

Un  nouveau  spectacle  s'est  offert:  les 
tables  qui  s'6tendaient  de  la  montagne  au 
bQcher,  ont  6t6  charg^es,  en  un  clin 
d'oeil,  d'une  quantity  considerable  de 
viandecuite,  depain  etdecruchesremplies 
de  vin;  les  indigents,  les  vieillardsont  6t6 
amends  par  leurs  Ir^res  d'armes,  par  tous 
les  citoyens,  k  ce  banquet  frugal;  chacun 
s'empressait  k  les  servir.  Le  cliquetisdes 
tasses  r^sonnait  de  toute  part,  on  se  croyait 
transports  k  un  festin  de  nos  premiers 
p^res ;  la  joie  brillait  sur  tous  les  visages. 
C6tait  v6ritablement  rH6tel  de  I'EgalitS. 

Pendant  ce  temps,    les  flammes  r6dul- 
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saienl  en  cendres  les  signes  de  la  F6odalit6 
et  de  la  superstition,  le  canon  se  laisait 
entendre,  des  farandoles  se  porlaient  de 
tons  les  c6t6s,  au  son  des  instruments  et 
des  tambours  ;  parlout  les  plaisirs  succ6- 
claientaux  plaisirs,  et  depuis  longtemps  le 
soleil  n'avaii  6clair6  un  aussi  beau  jour. 
Ce  ne  fut  qu'^  trois  heures  que  le  cortege  se 
njtira  dans  le  m^meordre.  On  d6fila  dans' 
la  Grande-Rue  et  le  quai  pour  reconduire 
le  Repr6sentant  k  son  domicile,  et  on 
revint  sur  la  place  par  les  rues  de  TEperon 
et  Marcliande. 

Sur  le  soir,  on  a  dans6  autour  de  farbre 
de  la  Liberia,  et  le  bal  sest  continue  sous 
la  Halle  et  la  salle  du  spectacle,  fort  avant 
clans  la  nuit. 

Ont  sign6  les  membres  presents. 


XXI 

F6le  patriotique  de  la  prise  de  Toulon 
7  Niv6se  an  1I«  de  la  R6publique  Franfaise 

Ind^pendamment  de  Tillumination  et  de 
la  f^te  d^]h  c6I6br6e  k  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Toulon,  il  sera  c616br6  une  f6te 
patriotique  le  20  courant,  ou  les  autorlt6s 
constitutes  de  toute  la  commune  seront 
invitees  et  la  garde  nationale;  les  citoyens 
Cochard,  notable,  et  Villard,  agent  natio- 
nal, sont  nomm^s  pour  diriger  la  f6te.  La 
Soci6t6  Populaire  sera  invitee  k  leur 
adjoindre  deux  de  ses  membres. 
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XXII 

F4te  pour  ceUbrer  lamort  du  Tyran 

12  Pluviose  an  TI 

Sur  la  petition  de  la  Soci6l6  Populaire 
de  celte  commune,  il  a  616  arr^te  que  Ton 
c^lebrerait  incessamment  la  Wte  et  r^jouis- 
sance  de  Tanniversaire  de  la  morl  du 
Tyran.  En  consequence ,  les  ciloyens 
Pichat,  Belair,  Villard,  Mom  et  Cochard, 
membres  du  Conseil  G6n6ral,  ont  616  nom- 
m6scommissaires  pour  faire  les  pr6paratifs 
de  ladite  f6te,  sauf  k  la  Municipalit6  k  en 
fixer  ensuite  le  jour. 


XXIII 
Dispositions  pour   les   f6tes  d4cadaires 

7  Flor6al  an  II 

Sur  Tobservation  du  Pr6sident  que  le 
temple  de  la  Raison  n'est  point  fr6quent6 
les  jours  de  d6caie,  que  le  jour  du  repos 
doit  6tre  sp6cialement  consacr6  k  Tlns- 
truction  publique,  que  pour  yatti rerun 
plus  grand  concours  11  faut  donner  aux 
assembl6es  d6cadaires  des  citoyens,  toute 
la  solennil6  possible  et  parler  au  peuple 
autant  paries  sens  que  par  leraisonnement,' 

Le  Conseil  arr6te  que  les  citoyens 
Cochard,  Villard,  Comberousse,  Teste- 
Lebeau  ,  Pessonneaux  ,  Boutiiier  aln6 , 
Bonnard,  Donnat  aln6,  Thevenin,  juge  de 


paix,  et  Burdel,  Ronin,  Rondet,  Laloy, 
Fleury,  Bertrand,Pioct,  C6cillon,  Plantier, 
Giraud,  oflicier  de  sant6,  et  Romand, 
seront  invites  h  donnerchacun  deux  dis- 
cours  pendant  deux  decades  cons6cutives, 
au  peuple  rassembl6  aans  le  temple  de'la 
Raison,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  pour 
lui  iiispirer  I'amour  de  la  Revolution  et  lui 
faire  connaitre  ses  droits  comme  ses 
devoirs; 

Arr^te  ,  en  outre  ,  que  les  citoyens 
amateurs  de  musique  seront  invites  k  sq 
rendre  au  m^me  lieu  et  k  la  m^me  heure, 
avec  leurs  instruments,  pour  y  ex6culer 
des  concerts  civiques,  et  que  les  citoyep$ 
Moro, soeurs  VierviKTeste-Lebeau, Giraud, 
fille  Besson ,  soeurs  Verpillon ,  femme 
Bonnet,  Lefebvre,  Bertet-Dupiney  cadette, 
soeurs  Charvet,  soeurs  Recourdon,  Villard, 
fille  du  cordonnier ,  rue  Marcbande , 
seraient  pareillemment  invitees  alteraati- 
vement  k  chanter  des  hymnes  patriotiques. 


XXIV 

Fete    d    cMbrtr  le  30  FloHal 
18  Flor^ai  an  II 

•  ■  ■  ■  *  !  . 

Un  membre  a  dit  que  nos  armes  6taipnt 
victor'ieuses  sur  tous  les  points  de  la  frpn- 
ti6re,  qu'il  serait  important  de  c^l^rer 
nos  succ^s  d'une  manifere  solennelle,  et 
capable  d'enflammer  le  coeur  de  nos  corici- 
toyens  pour  la  defense  de  la  Patrie ;  il  a 
propose,  en  consequence,  qu'il  lut  nomm6 
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des  commissaires  pour  presenter  incesam- 
ment  un  plan  de  f^te,  k  laquelle  seraient 
appel^es  toutes  les  autorit^s  constitutes  de 
oette  commune,  la  Soci6t6  Populaire  et 
deux  citoyens  de  chacune  des  communes 
environnantes. 

Le  Conseil.  pen6tr6  de  la  justice  de  cette 
motion,  charge  les  citoyens  Recourdon, 
Cochard,  Villard  et  Roux,  delui  presenter, 
dans  le  plus  bref  d^iai,  un  projet  de  f^te 
qui  sera  c616br6e  le  30  du  courant,  et 
arr^te  que  tous  les  corps  constitu6s  de 
cetle commune,  la  Soci6te  Populaire,  seront 
invites  d'y  assister,  que  Ton  inviterapareil- 
lement  unmembre  du  Conseil  G6n6ral;  et 
un  membre  de  chaque  soci6t6  populaire 
des  communes  environnantes- 


XXV 

Dispositions  pour  la  file  de  I'Etre  Supreme 

12  Prairial  an  II 

Sur  la  demande  d'un  membre  tendante 
h  ce  qu'il  soit  norarp6.des  commissaires 
pour  ordonner,  conjointement  k  ceux  de  la 
Soci6t6  Populaire,  les  dispositions  de  la 
f6te  qui  doit  6tre  c616br6e  le  20  du  courant, 
en  Thonneur  de  TEtre  Supreme,  ensuite 
du  d^cret  de  la  Convention  Nationale  du 
is  Aortal; 

L'AJRent  national,  ,. 

Le  Conseil  charge  les  citoyens  Cochard, 
Burdet,  Clement  et  Pichat,  Belair,  de  se 
r^unlr  d6s  demain  avec  les  commissaires 
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qui  seront  d6sign6s  par  la  Soci6l6  Popu- 
laire,  pour  aviser  ensemble  aux  prdparaiifs 
de  cette  Wte,  aviser  aux  moyens  de  la 
rendre  aussi  simple  que  roajestueuse  et 
digne  de  I'auteur  de  la  nature^  k  qui  elle 
est  consacr6e. 


XXVI 

File   du  10  Aout 

nThermidoranll 

Un  raembre  fait  observer  que  le  tridi 
de  la  prochaine  decade  est  le  jour  de  la 
I6le  du  10  aoiit,  d^cr6t6e  par  la  Convention 
et  qu'il  conviendrait  de  nommer  des 
commissaires  pour  se  concertor  avec  ceux 
de  la  S0ci6t6  Populaire,  sur  les  pr6paratifs 
et  les  dispositions  de  cetle  16te. 

Le  Conseil  charge  de  *ette  mission  les 
citoyens  Cochard,  Recourdon  et  Moro. 


XXVII 

Serment 
22  Thermidor  an  II. 

Sur  la  demande  d'un  membre,  Tassem- 
bl6e  arrfete  :  qu'k  Toccasion  de  la  fftte  de 
demain  10  aotit  |  V.  S )  ,  les  citoyens 
renouvelleront  le  serment  de  rester  invio- 
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lablement  attaches  k  la  Convention  na- 
tionale,  h  TdniW  et  rindivisibilil6  de  la 
R6publiqueetqu'ilseradonn6connaissance 
de  cet  arrets  aux  commissaires  charges 
des  dispositions  de  la  Wle. 


XXVIII 

ArriU  pour  assister  en  corps  aux  files 

dicadaires. 

7  Brumaire   an  III. 

Un  des  commissaires  pr6pos6s  k  I'orga- 
nisation  des  l^les  d^cadaires,  observe  que, 
pour  donner  k  ces  f^tes  toute  la  solennil6 
dorit  elles  sont  susceptibles  etattirerun 
grand  concours  de  citoyens,  il  est  impor- 
tant que  les  magistrals  du  peupledonnent 
les  premiers  Texemple  de  Tassiduit^  el 
de  r^dification. 

En  consequence,  et  sur  sa  demande, 
Tassembl^e  arr^te  que  le  Conseil  G6n6ral 
assistera  en  corps  aux  f^tes  d^cadaires, 
avec  les  decorations  qui  le  distinguent,  que 
toutes  les  autori^s  constitutes  de  la 
commune  seront  invitees  k  prendre  un 
pareil  arr^ie,  et  que  le  commandant  de  la 
garde  nationale  sera  requis  de  lournir  un 
detachement  de  cinquante  hommes,  chaque 
]our  de  ces  fetes,  pour  niainlenir  Tordre, 
la  tranquilliteetrharmonie,  soitau  dehors, 
soit  dans  I'inierieur  du  lieu  du  rassem- 
blement. 
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XXIX 

File  de  Vinauguration 
(Tun   Monument  Symbohque. 

Arr6l6  de  la  Soci^td  des  Amis  de  la  Copstiiution 
sur  les  prSparatifs  et  le  c^r^monisl  de  ia  fdte  qui 
aara  lieu  le  Oimanche  15  de  ce  mois,  pour  Tinau- 
guratioa  d^un  mf^nument  symbolique  destine  i 
consacrer  i'amour  dns  habitants  de  Vienne  pour 
VigaliU  et  la  liberty  (i). 

Dispositions  prdiminaires. 

La  c6r6monie  commencera  vers  les  cinq 
heures  de  relev^e,  on  averlira  par  billets 
indicalifs  du  sujet  de  la  convocation,  les 
membres  de  se  rendre  dans  I  endroit  des 
stances  de  la  soci6t6  sur  les  trois  heures. 

Les  citoyens  qui  ont  concouru  par  leurs 
largesses^  la  d^pense  de  cetle  Wte,  feront, 
ce  jour-1^,  partie  de  la  soci^tS;  les  mem- 
bres seront  avertis  d'en  pr6venir  leurs 
connaissances. 

II  sera  nomm6  six  commissaires  invita- 
teurs,  huit  commissaires  ordonnateursdu 
c6r6monial  et  dela  marche,  et  un  commis- 
saire  directeur. 

Seront  invites:  le  directoire  du  district, 
la  municipality,  les  tribunaux  de  district 
et  de  commerce,  les  juges  de  paix  et  le 
bureau  de  conciliation,  le  commandant  et 
les  officiers  de  la  garde  nationale ;  le  com- 


(1)  C'est  sur  une  simple  cople  que  nous  publions 
cet  arrets,  et  nous  n'avons  trouv^  ni  la  date  de  la 
fdte,  ni  le  procds-verbal  qui  la  relate.  —  II  s'afifissait, 
sans  aucun  ^ouie,  d'un  petit  monument  symbolique^ 
qui  fat,  en  effet,  6rig6  sur  la  pyraooide  de  1' Aiguille, 
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mandant  et  les  officiers  du  8«  regiment  de 
dragons ;  les  dragons  pour  venir  faire 
partie  de  la  soci6t6 ;  le  chef  des  v6t6rans  et 
tous  les  v6l6rans  en  sa  personne,  le  batail- 
lon  des  enlants  dans  la  personne  de  celui 
qui  en  dispose  ; 

En  Equipage  militaire,  la  musique  de  la 
ville  en  la  personne  de  M.  More,  son  capi- 
taine ;  celle  du  college  en  la  personne  de 
celui  qui  en  dispose;  enfin,  les  citoyennes 
qui  voudront  venir  k  la  c6r6monie  en  habit 
blanc  avec  im  signe  tricolore. 

L'invitation  k  la  municipality,  au  direc- 
toire,  aux  tribunaux  de  district  et  de  com- 
merce, aux  juges  depaix,  bureau  de  conci- 
liation, portera  que  la  soci6t6  les  prendra 
dans  sa  marche  au  lieu  de  leurs  stances 
sur  les  cinq  heures  de  relev6e  du  diman- 
che;  Tinvitalion  pour  tout  le  reste  sera  de 
se  rendre  k  Tassemblte  de  la  soci6t6  sur 
les  trois  heures. 

A  la  stance  de  samedi  prochain,  le  pre- 
sident, au  nom  de  la  soci6t6,  priera  les 
citoyens  qui  ont  des  Spouses  et  des  filles 
de  les  engager  k  se  rendre  en  habit  blanc, 
avec  I e  signe  tricolore,  k  la  salle  de  la 
spci6l6  , '  le  lendemain  dimanche  ,  pour 
faire  partie  du  cortege  qui  accompagnera 
le.symbole  de  la  liberty  et  de  T^galltS;  il 
les  pr^viendra  que  des  places  seront  pr6- 
par^e's  et  gard^es  pour  recevoir  les 
citoyeniles.        ' 

d4s  les  deux  heures  du  dimanche,  11  y 
aufa  k  la  porie  de  la  s^lld  au  moinfe  deux 
d^s  commissaires  invitateurs  pour  faire  les- 
honnetlrs  de  la  soci6t6  aux  personnes 
invitees  qu  lis  conduiront  k  des  places  dis- 
posdes  pk)ut  les  recevoir.      "         '     '^ 
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En  invilanl  la  nmnicipalitt^,  les comrnis* 
saires  invilateurs  lul  pr^senteront  une- 
copie  du  present  arr6l6quelasoci6td  sou- 
met  k  sa  censure,  ils  la  prierontde  requ6- 
rir  un  d^tachement  de  gardes  nationales  et 
de  dragons  pour  prol^ger  la  Wle. 

On  pr6viendra  de  la  requisition  las  com- 
mandants des  gardes  nationales  et  du  8' 
regiment  en  les  invitanl,  et  on  priera  le 
commandant  de  la  garde  nationale  d& 
choisir,  pour  former  le  d6tachement,  des 
citoyens  qui  ne  soient  pas  de  la  soci6t6, 
afin  que  le  jour  oil  elle  doit  6tre  nombreuse, 
ellene  soit  pas  Irop  dc^.garnie. 

Les  commissaires  ordonnateurs  du  cere- 
monial prendront  soin  qu'il  y  ait,  d6s  midi 
de  dimanche,  des  factionnaires  de  garde 
nationale  et  des  dragons  au  nombre  de 
quatre  au  moins,  pour  emp^cher  la  foule 
de  se  Jeter  dans  la  salle  avant  que  les 
invites  soient  places  ;  k  cet  eflfet,  deux  au 
moins  de  ces  commissaires  se  rendront  k 
une  heure  et  demie  dans  la  salle  pour 
donner  la  consigne  aux  factionnaires  ;  les 
commissaires  invitateurs  ne  feront  les 
honneurs  de  la  salle  qu'k  ceux  que  les 
commissaires  ordonnateurs  auront  fait 
introduire. 

Deux  des  m^mes  commissaires  ordon- 
nateurs auront  soin  quMI  se  trouve  sur  le 
grand  chemin,  vis  k  vis  Tobeiisque  appel6 
raiguille  un  nombre  considerable  de  gardes 
nationales  et  de  dragons,  pour  former  une 
enceinte  etendue  destinee  k  recevoir  tout 
ce  qui  fera  partie  du  cortege;  cetle  en- 
ceinte doit  etre  d*autant  plus  vaste,  quMl 
faut  que,  suivant  Toccurrence,  des  danses 
puissent  s'y  engager ;  ils  pourvoiront  k  ce 
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qu'il  se  trouve  dans  ce  m^me  lieu  quelque 
chose  de  propre  k  61ever  les  orateurs  qui 
voudraient  parler. 

La  stance  de  la  soci6te  commencera  k 
trois  heures  et  demie  pour  finir  k  cinq 
par  la  lecture  d'un  discours  propre  k  r6- 
pandre  dans  I'^me  des  assistants  le  noble 
et  saint  enthousiasme  de  la  liberty  qui  doit 
les  remplir  dans  une  c^r^raonie  si  impo- 
sante  et  si  auguste. 

A  cinq  heures,  la  stance  sera  lev6e  et 
on  se  disposera  k  se  mettre  en  marche ;  le 
commissaire  direcleur  fera  Tappel  des 
commissaires  invitateurs  et  des  commis- 
saires  ordonnateurs,  il  les  priera  de  se 
rendre  a  leur  posle  et  k  leurs  fonctions. 

Ordre  de  la  marche. 

Deux  boites  seront  tiroes  pour  annoncer 
le  depart  de  la  marche  qui  se  fera  dans 
Tordre  suivant : 

La  soci6l6  se  partagera  en  deux  divisions; 
k  la  t^te  de  la  premiere,  se  trouvera  un 
d6tachement  de  gardes  nationales  et  de 
dragons  pr6c6d6  de  tambours  qui  bat- 
tront;  deux  des  commissaires  ordonna- 
teurs, sur  le  signal  du  commissaire  direc- 
teur,  les  pr6viendront  de  Tinstant  du 
depart.  Les  v6t6rans prendront  place aprfes 
eux,  les  enfants  aprfes  les  v6t6rans,  mar- 
chant,  ainsi  que  les  gardes  nationaux  et  les 
dragons,  sur  un  front  largo.  La  musique 
du  college  viendra  ensuite,  jouant  des  airs 
analogues^  la  cer^monie ;  suivra  la  pre- 
miere division  de  la  soci6t6  assembl^e  en 
groupes,  pr6c6d6e  des  six  commissaires 
invitateurs  qui  ne  feront  qu'une  ligne; 
cette  division    pass^e,  laissera  un  vaste 

10 
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espace  apr^s  elle,  pour  recevoir  le  char 
triomphal  porteur  du  monument  symbols 
que;  un  groupe  de  citoyennes  se  placera 
autour  du  char.  Enlre  la  premifere  division 
et  le  char,  seront  places  les  officiers  de  la 
garde  nationale  et  du  8*  regiment,  laissant, 
loutefois,  enlre  le  char  et  eux  un  inlervalle 
pour  une  destination  qu'on  annoncera 
bientdt.  La  musique  de  la  ville  sera  plac^e 
imm^diatement  apr6s  le  char  ,  laissant 
aussi  un  autre  intervalle  entre  elle  et  la 
seconde  division  de  la  soci6t6  pour  une 
destination  qu'on  va  6galement  annoncer. 

La  seconde  division  marchant  ensuile 
sera  suivie  d'un  d6lachement  de  gardes 
nationales  et  de  dragons  qui  fermera  la 
ruarche. 

Le  cortege  d6bouchera  sur  la  rue  du 
College,  entrera  dans  celles  des  Orf6vres> 
prendra  k  droite  pour  arriver  sur  la  place 
Neuve  od  il  y  aura  une  station  en  Thon- 
neur  de  Tarbre  de  la  liberty  qui  y  est  6lev6. 

Au  moment  ou  le  char  arrivera  au  coin 
d*^.  la  rue  des  Orf^vres,  les  commissaires 
invitateurs  pr6ctidant  la  premiere  station 
de  la  soci6t6  se  d^tacheront,  sur  Tavis  qui 
leur  en  sera  donn6  par  le  commlssaire 
directeur,  pour  alter  prendre  tons  les  corps 
constitute  si6geant  a  la  maison  commune; 
pendant  ce  temps,  le  cortfege  fcra  une 
pause. 

Les  corps  constltu6s  amends  seront 
placte  par  les  commissaires  invitateurs, 
savoir:  la  municipality  k  la  t6te  du  char 
dans  cet  espace  annonc6  entre  lui  et  les 
officiers  des  deux  corps  militaires;  le  tri- 
bunal de  commerce,  le  juge  de  paix  et  le 
bureau  dt  conciliation,  dans  I'autre  espace 
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annonc6,  enlre  la  musique  de  la  ville  et  la 
seconde  section  de  la  soci6l6. 

Le  mouvement  sera  repris  ;  en  arrivant 
sur  la  place,  on  formera  un  balaillon  carr6 
au  milieu  duquel  sera  intrpduit,  en  facede 
Tarbre  de  la  liberie,  le  char  triomphal;  les 
citoyennes  ne  le  quitteront  point,  ainsi  que 
la  musique  de  la  ville. 

Silence  et  inaction  jusqu'k  Tarriv^e  du 
direcloire  et  du  tribunal  du  district  qu'iront 
chercher  les  commissaires  invitateurs ;  ils 
seront  amends  et  conduits  k  leur  place, 
savoir  :  le  directoire  dans  Tespace  oti  a  6t6 
plac6  la  municipality  et  le  tribunal,  dans 
eelui  oil  sont  d6j&  le  tribunal  de  commerce, 
le  iugede  paix,  le  bureau  de  conciliation 
et,  toutefois,  k  leur  t^le;  ces  dispositions 
finies,  sur  Tavls  du  commissaire  directeur, 
rhymne  de  la  liberty  sera  commence:  k  ce 
d6but,  six   boites  seront  tiroes.   L'hymne 
fmi,  le  commissaire  directeur  fera  repren- 
dre  la  marche  et  les  commissaires  ordon- 
nateurs  veilleront  k  ce  que  I'ordre  qui  doit 
s'y  suivre  soit  observ6;  ils  se  porteront,  k 
cet  effet,  dans  toutes  les  parties  de  la  mar- 
che ou  leur  presence  deviendra  ndcessaire. 
Enquittant  la  place,  la  marche  se  dirigera, 
dfes  le  Champ-de-Mars,  par  la  rue  de  rH6- 
pital,  le  march6  au  bois,  la  promenade  de 
Romestang,  la   place   des  Casernes,  et, 
arriv^e  au  Champ-de-Mars,    se   lormera, 
comme  sur  la  place  Neuve,  en  bataillon 
carr6,  au  milieu  duquel  sera  amen6  le  char 
triomphal  :  ce  sera  le  lieu  d'une  seconde 
station. 

Six  nouvelles  boites  seront  tir6es , 
rhymne  sacr6  de  la  liberty  sera  chant6,  le 
chant  fini,  la  marche  reprendra  son  cours 
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dans  !e  grand  chemin  de  Provence  qu'elle 
suivra  jusqu'aupointqui  fait  face  ^ToMlis- 
que;  elley  sera  regue  dans  une  vaste  en- 
ceinte qui  aura  ^t6  trac6e  par  deux  com- 
missaires  ordonnateurs  et  gard^e  par  des 
d^tachemenls  de  gardes  nalionales  et  de 
dragons  ;  I'ovale  qu  elle  formera  s'ouvrira 
aux  deux  bouts,  el  des  que  le  cortfege  sera 
introduit,  il  sera  ferm6  aux  deux  ouver- 
tures  par  les  d^tachements  militaires  qui 
auront  pr6c6d6   et  ferm6  le  cortfege.    Le 
char  triomphal  sera  placfe  dans  la  parlie 
superieure  de  la  chauss6e ,    en    face    de 
Tob^lisque  et  rang6  de  manifere  k  ne  pas 
g^ner  la  circulation   des  voitures   s'il  en 
Rurvenait.    Pour  ne  pas   suspendre  cette 
rirculation,  les  commissaires  ordonnateurs 
veilleront  k  leur  approche,  et  dfes  qu'elles 
seront  prfes  d'entrer  dans  Povale  ,  ils  se 
ieront  ouvrir  ainsi  que  le  cortfege  qui  for- 
mera deux  haies  dont  le  milieu  servira  de 
dfebouchfe  aux  voitures  ;  aprfes  le  passage, 
Tovale  se  refermera  et   le  cortfege  repren- 
dra  sa  situation.  Dans  le  cas  ou  la  levfee 
des  recolles  perraettrait  dedescendredans 
les  champs  qui  avoisinentTobfelisque,  c'est 
1^  que  seformerait  Tenceinte,  qui,  au  lieu 
d'un   ovale,  tracera  un  cercle;  le  char,  au 
lieu  d'fetre  dans  la  partie  supferieure  de  la 
chaussfee,  sera  placfe  dans  Tinfferieure,  tou- 
jours  dans  le  mfeme  point  de  face  k  rob6- 
lisque,  k  moins  qu*on  ne   trouve  le  raoyen 
de  faciliter  sa  descenle  dans  les  champs 
avec  le   cortfege.    On  ne  laissera  qu'une 
garde   d'honneur   auprfes    du    char;    les 
ciloyenneset  les  musicians  qui  en  doivent 
6lre  insfeparables  le    quitteront    pour   se 
rendre  dans  le  cercle. 
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Cette  description  fait  pressentir  aux 
commissaires  ordonnateurs  toute  i'^tendue 
de  leurs  fonctions;  ils  se  doivent  porter 
avec  promptitude  dans  tousles  lieux  otiils 
seront  n6cessaires  pour  la  r6gularit6  de  la 
marche,  son  arrangement  dans  les  stations, 
son  ordre  dans  la  reprise  du  mouvement; 
ils  sont,  pendant  le  cours  de  la  marche, 
places  deux  k  deux  parall^lement  sur  ses 
flancs  k  un  grand  intervalle  les  uns  des 
autres,  de  mani^re  k  se  voir  pour  s'ac- 
corder,  leur  attention  doit  se  porter  devant 
et  derrifere  eux;  aux  approches  d'une  pause 
tous  se  rduniront  pour  Tarrangement  du 
cortege;  leur  reunion  aurera  apr6s  la 
reprise  du  mouvement  jusqu'a  ce  que  la 
marche  ait  sa  r6gularit6.  —  Les  commis- 
saires invitateurs  voient  tout  leur  office 
dans  ce  tableau.  A  la  stance  de  samedi 
prochain,  jour  de  la  f^te  civile  de  la  f6d6- 
ration  nationale,  ils  rendront  compte  de 
leurs  d-marches  pour  les  invitations. 

Dans  le  mouvement  de  la  marche,  leur 
place  est  k  la  t^te  de  la  premifere  division 
de  lasoci^t^;  dans  les  stations,  ils  se  ran- 
geront  en  nombre  6gal  aupr^s  des  invites. 

Les  fonctions  du  commissaire  directeur 
sont  d'avertir  tous  les  commissaires  indis- 
linctement  dans  les  cas  d'oubli  de  quel- 
ques  points  de  leurs  offices ,  de  donner  tons 
les  signaux,  sa  place  est  partout  0(1  la  vi- 
gilance est  n^cessaire;  en  un  mot,  c'est  sur 
lui  que  repose  la  direction  de  la  f^te  et  du 
c^r6raonial ;  si  quelqu'un  des  diflf^rents 
commissaire  manque,  il  e?t  auloris6  k  le 
rem  placer  par  un  autre  qu'il  tirera  &  sa 
volenti  du  sein  de  la  society. 

A    la  1roisi6me  station  ,    douze  belles 
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Art.  4.  —  Le  Corps  Idgislatil  ddcrfete 
chaque  ann6e,  deux  mois  k  Tavance,  Tor- 
dre  et  lemode  suivant  lesquels  la  I6te  du 
1«'  vend^miaire  doit  6tre  c616br6e  dans  la 
commune  oii  il  reside.  ( Vis6 ,  sign6 : 
Anjubault). 


XXXI 

Arr^te  du  directoire  ex^cutif  qui  dHermine  la 

manidre  dont  sera  c6l6br4e  le  10  floreal, 

la  file  des  Epovx, 

27  Germinal. 

Le  Directoire  ex^cutif,  consid6rant  qne 
les  circonstances  actuelies  commandcnt 
imp6rieusement  une  6conoraie  s6v6re  dans 
toutes  les  d^penses  publiques  et  ne  per- 
mettent  pas  de  donner  aux  Wles  constitu- 
tionnelles  la  pompe  et  T^clat  qu'elles  rece- 
vront  par  la  suite  : 
Arr^te  : 

Art.  !•'.  —  Dans  toutes  les  municipalitSs 
de  la  RSpublique,  une  f6te  des  Epoux  sera 
c616br6e  le  10  floreal; 

Art.  2.  —  Les  administrations  munici- 
pales  sont  charg^es  des  dispositions^  laire 
k  cet  6gard;   • 

Art.  3.  —  Chaque  municipality  fera  , 
dans  son  arrondissement,  recherche  :  1°  des 
personnes  marines  qui,  pas  quelque  action 
louable,  auront  m6rit6  de  servir  d'exemple 
k  leurs  concitoyens;  2**  des  personnes 
marines  qui,  d^\k  charg^es  de  famille,  ont 
adopts  un  ou  plusieurs  orphelins; 

Art.  4.  —  Elle  inscrira  leur  nom  sur  un 
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XXXII 

.F^te    des  Epoux. 
13Flor6al  an  IV. 

Du  13  flordal  an  IV  de  la  R6publique 
francaise ,  dans  la  salle  ordinaire  des 
stances  de  radminislration  municipale  ou 
elaient  assembles  les  citoyens : 

Boissat,  president;  Bernard  Charpieux, 
Lefebvre ,  Reymond  ,  Guyot ,  Delaloy  , 
adminislrateurs  municipaux  ;  Baudran  , 
commissaire  du  directoire  ex6cutif . 

Sur  Tobservation  faite  que  la  f6te  des 
Epoux  est  fix6e  par  la  loi  du  3  Brumaire 
au dixdu  present  mois,  dont.  1  execution  est 
ordonn6e  par  Parr^le  du  directoire  ex6cutif 
du  27  Germinal  dernier;  Consid^rant  qu'il 
est  aussi  essentiel  qu'ulile  de  c6l6brer  les 
f^tes  nationales;  que  celle  des  Epoux  a 
pour  but  de  faire  connaltre  les  personnes 
marines  qui,  par  quelque  action  louable, 
m^ritent  de  servir  d'exemple,  soit  par 
Tinscriplion  de  leurs  noms  sur  un  tableau, 
soit  en  leur  distribuant ,  au  nom  de  la  Pa- 
trie,  descouronnesciviques; 

Considerant  que  la  reorganisation  de  la 
garde  nationale  indiqu6e  d'aprfes  rarr6l6 
de  radminislration  centrale  du  d^parte- 
ment  au  10  duditmois  de  Aortal,  n^cessile 
I'ajournement  de  celte  f^te  au  20  dudit 
mois; 

Considerant  que  les  m6mes  motifs  qui 
n^cessitent  une  ^conomie  s^v^re  dans  les 
d^penses  publiques  limitent  singulifere- 
ment    r6tat    de    p6nurie   ou     se  trouve 


—  118  — 

radministralion  et  ne  lui  permet  pas  de 
donner  en  ce  moment  a  la  li&te  dont  il  s'agit 
la  pompe  et  T^clat  dont  elle  est  susceptible; 
Mais  que,  p£n^tr6e  du  z^le  patriotlque  des 
bons  ciloyensde  ce  canton,  ils  concour- 
ront  avecelle  k  donner  k  cette  solennit6  le 
caraclfere  augusle  et  touchant  qui  lui  con- 
vient; 

Le  Commissaire  du  directoire  extoutif 
entendu; 

L' Administration  municipale,  arr^te  : 

!•  Que  la  f^te  des  Epoux  sera  c£16br6e  le 
20  du  courant ,  k  troia  heures  apr^-midi; 

En  consequence,  les  autorit6s  consti- 
tutes sont  invitees  a  s'assembler  en  la  mai- 
son  commune,  a  deux  heures  du  p'^ir. 

La  garde  nationale  prendra  les  armes 
tant  en  raison  de  ladite  f^te  que  pour  la 
reception  du  commandant,  des  offlciers  et 
sous-officiers  qui  aura  lieu  ledit  jour  sur 
la  place  de  la  Liberia.  Le  premier  sera 
battu  k  midi  et  k  Tinstant  les  boutiques 
seront  ferm^es;  le  second,  k  une  heure, 
Tassembl^e  k  deux  heures. 

Le  depart  est  fix6  k  trois  heures  precises. 

La  Garde  nationale  r^unie  se  formera  en 
balaiiloncarr6. 

2"  Les  citoyens  Francois  Bonnardd  et 
Jean  Pichat,  section  du  nord;  Gorgeron, 
lanneur,  m^me  section  ,  ainsi  que  son 
Spouse,  sont  invites  k  se  rendre  en  la  mai- 
son  commune,  k  deux  heures  du  soir  du 
m^me  jour; 

3**  Nomme  les  citoyens  Moro  aln6,  Mous- 
sier  pfere,  Nicolas  Charvet,  Odou  neveu, 
Gontier  Duclavel ,  Charreton  ,  notaire, 
Guyeste  et  Schneyder,  commissaires,  k 
Teffet  de  r6gler  le  c6r6monial  de  ladite 
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ffite ;  k  cet  effet,  invitation  leur  est  faite  de 
se  rendre  le  i9  du  courant,  k  trois  heures 
du  soir,  en  la  raaison  commune  pour  de- 
terminer les  dispositions  qu'il  ^cherra  de 
faire. 

4*  Ordre  de  marche.  —  Les  autorit^s 
constilu^es,  apr^s  la  reception  du  comman- 
dant de  la  Garde  nationale,  des  olTiciers 
et  sous-oflSciers,  se  rendront  au  temple  de 
la  Raison,  par  la  rue  des  Serruriers  oil  les 
vieillards  des  deux  sexes  auront  des  places 
d'honneur; 

5°  II  sera  prononcfi  un  discours  analogue 
k  la  circonstance ;  le  nom  des  personnes 
louables  sera  proclam6,  inscrlt  sur  un  ta- 
bleau et  il  leur  sera  d61ivr6  des  couronnes 
civiques ;  on  ex6cutera  des  hymnes  et  des 
chants  civiques ; 

6o  Les  jeunes  6poux  sont  sp6cialement 
invites  k  faire  parlie  du  cortfege ; 

7*  L'administratlon  municipale  s'en  rap- 
porte  au  zMe  du  commandant  de  la  Garde 
nationale  et  de  ses  commissaires  tant  pour 
Tordre  de  marche  que  pour  le  maintien 
du  silence  et  du  respect  k  observer  dans 
cette  c6r6monie; 

8®  Le  present  sera  lu,  publi6 ,  imprim6^ 
aflSche,  envoys  aux  autoritte  constitutes, 
aux  citoyenset  commissaires  y  d6nomm6s, 

Rapport  sur  la  file. 

Du  20  florSal  an  IV,  de  Tfere  R6publicaine, 
dans  la  salle  ordinaire  des  stances  de  fad- 
ministration  municipale,  k  cinq  heure& 
apr6s-midi,  ou  6taient  presents  les  citoyens: 
Boissat,.  president,  Berns^rd  Gharpieux, 
Lefebvre,  Reymond,  Guyot,  Delaloy,  admi- 
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sont  rendus  au  temple  de  la  Raison  oil  les 
vieillards  des  deux  sexes  avaient  les  places 
d'honneur. 

Le  commissaire  du  pouvoir  ex^cutif  a 
prononc6un  discours  analogue  k  la  f6te. 

Le  citoyen  Delaloy,  administrateur,  a 
aussiprononc6  un  discours;  I'unet  Tautre  de 
ces  discours  ont6l6  applaudis;  a  la  suite  des- 
quels  il  a  6t6  d6cern6  des  couronnes  civi*- 
ques  aux  citoyens  Bonnardel  et  Gorgeron, 
et  attendu  Tabsence  du  citoyen  Pichat,  il  a 
6te  arr6t6  que  les  citoyens  Reymond  et 
Guyot  ,  administrateurs  municipaux ,  se 
transporleraient  en  son  domicile  et  lui 
dficerneraient  la  couronne  civique  au  nom 
de  la  Patrie. 

Aprfes  Tex^cution  de  plusieurs  hymnes 
et  chants  civiques ,  le  cortege  s'est  retire 
en  la  maison  commune  oil  il  a  6t6  arr6t6 
que  les  discours  prononc6s  par  les  citoyens 
Baudran  et  Delaloy  seraient  transcrits  au 
bas  du  present. 

Discdurs   du  citoyen    BAUDRAN. 

Citoyens, 

Je  ne  viens  pas,  au  milieu  des  victoires 
de  la  R6publique,  vous  entrelenir  du  spec- 
tacle bruyant  des  combats ;  cette  tAche 
sera  celle  du  jour  qui  n'est  pas  6loign6,  ou, 
jouissant  des  douceurs  de  la  paix  que  taht 
de  triompl^^a  uous  auront  procur6e,  nous 
pourrons  cdl^k>rer  les  vertus. 

Je  viens,  citoyens,  parler  des  vertus  pia- 
cifiques,  vous  tracer  le  tableau  de  la  society 
coDjugale. 

Les  lols  n*Ont  pas  voulu  que  I'union  des 
deux  soxes  se  forma  pour  rinl^rSt  unique 

U 
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Ailleurs  ,  et  dans  les  maisons  oh  Ton 
poss6(Je  une  fortune  acquise,  vous  y  verrez 
la  jeunesse  instruite  par  ses  parents,  a  n'en 
jouir  qu'avec  indifference  pour  ne  pas 
s  exposer  a  la  perdre  avec  tristesse,  et  k  ne 
s*applaudir  de  leur  situation  plus  ou  moins 
ais^e.  que  dans  les  moments  oil  il  s*agit 
d'assister  I'indigence,  ou  d'obliger  unami, 
ou  de  secourir  la  patrie. 

Citoyens,  ces  vertus  domestiques  ne  sont 
pas  les  seules  dont  nous  puissions  orner  la 
fete  des  6poux. 

Vous  avez  droit  k  un  tribut  plus  parti- 
culier  de  louanges  et  de  justice,  6  vous, 
citoyens  de  tous  6tats,  qui,  sans  consulter 
les  charges  et  les  embarras  de  vos  affaires 
•lomestiques,  avez  retire  chez  vous,  ou  la 
vieillesse  infirme  deiaiss^e  par  la  fortune, 
ou  Tenfance  priv^e  de  ses  parents  et  de 
tous  moyens  de  subsistance. 

II  vous  est  egalement  dtl,  6  vous,  bons 
citoyens,  qui,  n6s  avec  le  coeur  sensible 
d'un  p^re  de  famille,  avez  6prouve  de  la 
nature  avare,  le  refus  du  bienfait  de  la 
paternite,  mais  qui  I'avez  rSpare  autant 
qu'il  est  en  vous,  en  profitant  du  benefice 
des  lois  pour  devenir  peres  par  adoption. 

Vous  avez  aussi  bien  merite  de  la  patrie, 
de  la  societe  et  de  Thumanite  ,  6  vous, 
hommes  genereux  et  remplis  d'une  civique 
audace  qui,  au  peril  de  votre  vie,  avez 
arrache  k  une  mort  certaine  de  nombreux 
citoyens  de  tout  kge  et  de  tout  sexe ;  il& 
perissaient  sous  les  flots  impetueux  du 
fleuve  qui  baigne  les  murs  de  cette  com- 
mune; c'est  k  vous  k  qui  ils  doiventlacon- 
tinuite  de  leur  existence. 

1/estime,  Tamour  de  vos  concitoyens  ne 
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seront  pas  les  seules  recompenses  de  ces 
actions  louables  qui  vous  disiinguent;  la 
posterity  n'en  entendra  pas  le  r^cit  sans 
int^r^t,  sans  attendrissement.  Vous  aurez 
la  satisfaction  plus  grande  encore  d*avoir 
]aiss6  des  traces  utiles  de  votre  passage 
sur  la  terre;  votre  exemple  sera  recueilli 
par  des  ^mes  pures  et  sensibles,  car  il  est 
de  Tessence  de  la  vertu  de  reproduire  la 
vertu . 

0  mes  concitoyens,  ne  desirous  pas  de 
vivre  en  quelque  autre  lieu,  dans  un  autre 
pays,  avec  d'autres  hommes,  nous  ne  trou- 
verions  pas  ailleurs,  dans  une  population 
^gale,  un  plus  grand  nonibre  de  vertus 
domestiques  et  d*actions  louables  k  imiter. 

Embeliissons  notre  ame  des  m^mes  ver- 
tus; soyonsbons  6poux,  bons  parents  dans 
nos  families,  bons  voisins  ,  bons  frferes 
envers  nos  semblables,  et  bons  citoyens 
envers  la  Patrie. 

R6v6rons  la  divinity ,  rendons  service 
aux  hommes,  comportons-nous  k  toutes  les 
heures  du  jour  ,  en  vrais  R6publicains 
frangais,  en  citoyens  vraiment  dignes  de 
ce  nom,  sans  negligence,  sans  affectation 
de  gravity,  avec  amour  pour  nos  sembla- 
bles,  avec  libert6,  avec  justice. 

Que  personne  ne  puisse  dire  avec  raison 
que  nous  ne  sommes  pas  simples  dans 
nos  moeurs,  ou  que  nous  ne  sommes  pas 
des  gens  de  prooite;  faisons  mentir  qui- 
conque  serait  dans  ce  sentiment,  forgonsla 
malveillance  et  lacalomnie  mSme,  sinon  k 
avouerfcarcetaveu  leur  serait  impossible), 
du  moins,  k  etre  intimement  convaincus,  k 
nos  paroles  soutenues  par  nos  actions,  que 
tout  ce  que  nous  disons,  nous  le  pensons> 
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el  que  tout  ce  que  nous  faisons  est  k  bonne 
intention. 

Ne  laissons  pas  {aire  k  d'autres  le  bien 
que  nous  pouvons  op6rer;  occupons-nous 
invariablement  de  Tinl^r^t  public  et  denes 
devoirs ;  ne  passons  jamais  d*une  action 
sociaie  qu*li  une  autre  action  de  m^me 
nature;  pratiquons  toutes  ies  vertus  de  la 
vie  civile ;  rendons  au  mirite  personnel  Ies 
t^moignages  de  justice  qui  lui  sont  dus; 
recherchons  avec  empressement  Ies  actions 
iouables  qui  honorent  cette  commune  et 
proposons-les  k  nos  concitoyens  pour 
qu'elles  se  reproduisent  par  Texemple. 

Je  requiers,  en  execution  de  Tarrfet^  du 
directoire  ex6cutif  du  27  germinal  dernier: 
l*"  que  radministration  municipale  inscrive 
sur  un  tableau  Ies  noms  des  personnes 
marines  dans  cette  commune  qui  ont  m6rit6 
de  servlr  d'exemple  k  leurs  concitoyens, 
soit  par  quelque  action  louable,  soit  par 
Tadoption  d'un  ou  plusieurs  orphelins; 
2^  qu^elle  en  proclame  publiquement  Ies 
noms;  3«  qu'elle  leur  distribue,  au  nom  de 
la  Patrie,  des  couronnes  civiques;  4**  et  k 
regard  de  celui  des  trois  citoyens  dont 
radministration  a  recueilli  Ies  actions 
Iouables,  et  qui  n'a  pu  paraltre  en  cette  Wte, 

f)arce  qu'il  a  des  pleurs  amers  k  verser  sur 
a  perte  d'une  6pouse  ch6rie  et  respectable, 
je  requiers  que  radministration  lui  depute 
deux  de  ses  membres  pour  lui  remeltre  la 
couronne  civique  dont  11  a  616  jug6  digne. 

Discours  du  citoyen  DELALOV^ 
administrateur  municipal. 

Nul  n'est  bon  citoyen,  s'll  n'est  bon  fils, 
bon  pfere,  bon  frfere,  bon  ami,  bon  6poux; 
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Nul  n*esl  homme  de  bien,  s'il  n'est  fran- 
chement  et  r6guli^rement  observaleur  des 
lois. 

Faire  le  bien,  hair  le  vice,  c'est  6tre  vcr- 
tueux,  c*est  6tre  R^publicain,  c'est  m^riter 
Testitne  de  ses  concitoyens. 

Vous,  qui  ^tes  l*objetde  celte  f^te,  6poux 
vertueux,  vous  qui  honorez  par  vos  moeurs 
leplus  saint  des  engagements,  vous  qui 
me  faites  regretter  de  n'avoir  pas  une  Elo- 
quence assez  vive  pour  vous  parler  digne- 
ment  des  v6rit6s  dont  jesuis  p6n6trE,  vous, 
enfin,  que  je  voudrais  embrasser  de  tous 
les  amours  honn6tes,  parce  que  vous  n'en 
seriez  que  plus  lieureux  ,  souvenez  -vous 
sans  cesse  que  la  Patrie  a  des  droits 
imprescriptibles  et  sacrte  sur  vos  talents, 
sur  vos  vertus,  sur  vos  sentimenls  et  sur 
toules  vos  actions;  quele  maintien  des  lois 
etdesmoBurs  peut  seul  affermir  sa  tran- 
quillite  inte^rieure,  etqu*en  quelque  Etatque 
vous  vous  trouviez,  vous  n'dles  que  des 
soidats  en  faction  ,  toujours  obliges  de 
veiller  pour  elle  et  de  voler  k  son  secours 
au  moindre  danger. 

Pour  remplir  une  si  haute  destia6e,  il  ne 
suffit  pas  de  vous  acquitter  des  emplois 
qu'elle  vous  conlie,  de  d^fendre  ses  lois,  de 
soigner  T^ducation  de  vos  enfants  sur 
qui  elle  fonde  ses  plus  belles  esp^rances, 
de  donner  k  vos  concitoyens  le  spectacle 
touchant  de  Tunion,  de  la  concorde,  de  la 
bonne  intelligence  qui  rfegnent  dans  vos 
manages :  11  est  pour  la  Patrie  des  ennemis 
plus  dangereux  que  les  ligues  des  nations 
et  les  divisions  intestines,  c'est  la  guerre 
sourde  et  lente,  mais  vive  et  continue  que 
les  vices  font  aux  moeurs. 
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Un  de  vos  devoirs  les  plus  essentie's,  est 
deles  poursuivre.par  une  haine  vigoureuse; 
loin  de  la  contenir  dans  le  silence,  il  laut 
que  voire  indignation  tombe  en  6clat  sur 
la  licence,  sur  les  violences,  sur  les  injus- 
tices et  les  perfidies  qui  se  d(§robent  a  la 
vigilance  des  lois;  sur  la  fausse  probit6,  la 
fausse  modestie,  la  fausse  amiti6  et  toutes 
ces  viles  impostures  qui  surprennent  i'es- 
time  des  hommes,  et  nedites  pas  quMl  faut 
avoir  plus  de  managements  pour  le  credit 
des  coupables :  une  vertu  sans  ressort  est 
une  vertu  sans  principes;  d6s  qu'elle  ne 
f r6mit  pas  k  Faspect  des  vices,  elle  en  est 
souiil6e. 

Citoyens,  si  nous  6tions  p6n6lres  de  cette 
grandev6rit6,la  soci6t6,  devenue  un  champ 
abandonn<i  aux  tigres  et  aux  serpents,  serait 
les6jourde  la  paix  et  du  bonheur.  Ne 
nous  flattens  pas  de  voir  un  pareii  change- 
ment ;  beaucoup  de  citoyens  ont  des  vertus, 
rien  de  si  rare  qu'un   homme  vertueux, 

f)arce  que  pour  I'^tre,  en  effet,  il  faut  avoir 
e  courage  de  T^tre  dans  tons  les  temps, 
dans  toutes  les  circonstances,  malgr6  tous 
les  obstacles,  au  mepris  des  plus  grands 
int^r^ts. 

Mais,  si  les  4mes  honn^tes  ne  peuvent 
pas  se  considfirer  centre  les  hommes  faux 
et  pervers,  qu'elles  se  liguent  du  moins  en 
faveur  des  gens  de  blen,  qu'elles  se  p6n6- 
trent  surtout  de  cet  esprit  d'humanit6  qui 
est  dans  la  nature  et  qu'il  ssrait  temps  de 
restituer  k  la  soci6t6  d'oti  nos  pr6jug6s  et 
nos  passions  font  banni;  il  nous  appren- 
drait  k  n'6tre  pas  toujours  en  guerre  les 
uns  avec  les  autres,  k  ne  pas  confondre  la 
16g6ret6  deTesprit  avec  la  ra6chancet6  du 
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coeur  et  pardonner  les  d6fauls,  k  Eloigner 
de  nous  ces  preventions  et  ces  defiances, 
sources  funestes  de  tant  de  dissensions  et 
<iehaines;  il  nous  apprendrait  enfln  que 
la  bienfaisance  s'annonce  moins  par  des 
liberalit^s  ^clatantes,  que  par  le  sentiment 
qui  nous  inl^resse  aux  malheureux. 

Vous  voyez  tous  les  jours  des  citoyens 
qui  gdmissent  dans  Tinfortune ;  d'aulres 
-qui  n'ont  besoin  que  d'un  mot  de  consola- 
tion et  d'un  coeur  qui  se  p6nfelre  de  leurs 
peines,  et  vous  vous  demandez  si  vous 
pouvez  6tre  utiles  aux  homraes,  et  vous 
vous  demandez  si  la  nature  nous  a  donn6 
des  compensations  pour  les  maux  dont 
elle  nous  afflige.  Ah  !  si  vous  saviez 
quelles  douceurs  elle  rgpand  dans  les 
ames  qui  suivent  ses  inspirations  I 

Si  jamais  vous  arrachez  un  homme  de 
bieii  k  Tindigence,  au  tr^pas,  au  d6shon- 
neur,  il  en  prendra  k  t^moins  les  Amotions 
que  vous  6prouverez.  Interrogezle  citoyen 
Bonnardel  qui  a  sauv6  deux  6poux  d  un 
naulrage;  le  citoyen  Pichat  qui,  dans  les 
plus  grosses  eaux,  k  un  temps  trfes  f  roid, 
s'est  pr6cipit6  du  quai  dans  la  Gfere,  et  a 
rappel6  k  la  vie  trois  enfants  qui  se 
noyaienl;  le  citoyen  Gorgeron  et  son 
6pouse  qui  out  fait  deux  adoptions  succes- 
aives.  Interrogez,  dis-je,  ces  hommes  bien- 
faisants,  si  dignes  des  couronnes  civiques 
que  la  reconnaissance  place  aujourd'hui 
sur  leur  t6le,  au  nom  de  la  Patrie,  et  ils 
vous  diront  qu'il  est  dans  la  vie  des  mo- 
ments d'attendrissement  qui  rach^tent 
des  ann6es  de  peines.  Que  I'absence  de 
ceux  d'entre  eux  ne  vous  6tonne  pas,  la 
modeslie,  la  sensibility,  sont  inseparables 
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des  Araes  vertueuses  :  le  ciloyen  Pichat 
pleure  encore  une  femme  qu*il  aimait  et 
qui  faisait  son  bonheur. 

Ne  croyez  pas  que  le  bonheur  de  fhomme 
vertueux  se  lermine  h  ces  sensations  d6U- 
cieuses ;  11  est  pour  lui  d'aulres  sources  de 
f61icit6  non  moins  abondanles  et  non  moins 
durables:  telle  est  Testlmedu  public,  cette 
estime  qu'on  ne  peutse  dispenser  d'ambi- 
tionner,  sans  avouer  qu'on  en  est  indigne, 
qui  n'est  due  qu'^  la  vertu,  qui  t6t  ou  tard 
lui  est  accord6e,  qui  la  d6dommage  des 
sacrifices  qu'ells  fait,  et  la  soutient  dans 
les  revers  qu'elle  6prouve ;  telle  est  encore 
noire  propre  estime,  le  bien  le  plus  pur 
pour  une  ^me  honn^te,  le  "^Vis  vii  i»our  une 
^me  sensible,  sans  laquelie  on  ne  pent  6tre 
ami  de  soi-m6me,  avec  laquelleon  pent  se 
passer  de  Tapprobation  desautress'ilssont 
assez  injustes  pour  nous  la  refuser. 

Citoyens  aes  aulorit6s  c6nstilu6es, 
citoyens  de  la  garde  nationale,  il  n'en  est 
aucun  d'entre  vous  qui  n'ambitionne  cette 
double  estime;  elle  sera  la  recompense  la 
la  plus  honorable  et  la  plus  flatteuse  de 
votre  zfele  ,  de  votre  activity  ,  de  voire 
amour  pour  lebien  public. 

Mferes  tendres  qui  avez  des  enfants  aux 
fronti^res,  que  dis-je,  sur  le  territoire  de 
Tennemi  battu  et  mis  en  fuite,  ouvrez  vos 
€oeurs  k  la  joie:  ils  ont  combaltu  pour  la 
liberty  et  r6galit6 ;  ils  sont  vainqueurs  et 
lis  vous  apportent  Tolivier  de  la  paix  ;  par- 
tagez  leur  gloire ,  bient6t  vous  recevrez 
ieurs  embrassements. 

0  !  Liberty  1  0 1  figalit^,  1  qui  avez  enfant^ 
tant  de  h6ros,  op6rez  encore  un  prodige, 
rSpandez  vos  douces  influences   dans  le 
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coeur  de  tous  les  Frangais,  qu'ils  oublient 
le  pass6,  qu'ils  se  pardonneni  r^ciproque- 
ment  leurs  erreurs,  qu'ils  ne  forment  plus 
qu'un  peuple  de  frferes,  et  ils  seront  le 
premier  peuple  du  monde. 

Organe  de  radrainistration  municipale, 
je  voudrais  que  mon  Ame  Wt  toute  sur  mes 
Ifevres  pour  rendre  lacilement  les  senti- 
ments qui  Taniment.  Le  salut  de  la  Patrie 
est  notre  but  commun  el  le  triomphe 
complet  de  la  R^publique  va  bient6t  com- 
bler  tous  nos  voeux.  Caton  sauva,  par  sa 
vertu,  la  Patrie  et  la  Libert6  dans  Rome  ; 
Cic6ron,  par  son  Eloquence,  en  retarda 
la  chu^e ;  et,  nous,  citoyens,  par  la  reunion 
de  nos  coeurs,  par  la  droiture  de  nos  senii- 
ments,  par  la  sagesse  de  nos  pnncipes. 
prouvons  que  la  Patrie  n'est  pas  pour  nous 
un  vain  nom,  que  nous  somraes  dignes  de 
la  Liberia  que  nous  avons  conquise,  et 
que  la  R6publique  ne  trouvera  dans  nous 
que  des  ^mes  g^n^reuses  bienfaisantes, 
brtllantes  de  I'amour  des  vertus  1 

Vive  la  R6publique  1 

Aprfesquoi,  la  stance  a  616  lev6e  et  les 
administrateursmunicipaux  ont  sign6  avec 
le  seqjT^taire. 

Boissat,  president;  Berf\ard,  adminis- 
trateur  municipal;  Delaloy,  adminislra- 
teur  municipal ;  Reymond,  administrateur 
municipal, .et  Pilii^ron,  secretaire. 
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XXIII 

P€te  de  la  Reconnaissance 

3  Prairial  an  IV 

Le  Irois  prairial  an  IV  de  I'fere  r6* 
pubiicaine,  k  3heures  apr&s  midi,  dans  la 
salle  ordinaire  des  stances  de  Tadminis- 
tration  municipale  de  Vienne,  ou  6taient 
assembles  les  citoyens  Boissat,  president, 
Bernard,  Charpieux  ,  Guiot ,  Delaloy  ^ 
Bottu, 

Baudran»  commissaire  du  pouvoir  ex&- 
cutif, 

Sur  I'observalion  faite  que  la  t&ie  de  la 
reconnaissance  est  fix6e  par  la  loi  du  3  bru- 
maire  au  10  de  ce  mois,  que  la  loi  du  i& 
flor^al  dernier  (ixe  au  m^me  jour  celle  des 
vicloires,  que  Tex^cution  de  ces  deux  lois 
est  ordonnlepar  Tarr^t^  du  directoire  ex6- 
cutif  du  20  du  m^me  mois, 

L'administration  municipale,  consid^- 
rant  que  la  calibration  de  !a  f^te  de  la  re* 
cohnaissance  et  des  victoires,  est  Tacquit- 
tement  d*une  dette  nationale  envers  oeiax 
des  citoyens  qui  consacrent  leur  temps  et 
leur  vie  k  la  defense  de  la  patrie,  que  tous 
les  citoyens  doivent  parlager  Tall^pesse 
du  triomphe  de  la  R^pubtique; 

Consid^rant  que  si,  dans  cette  circons^ 
tance,  Tadministration  se  trouve  forcte 
par  le  vide  de  sa  caisse  k  une  6conomie  s^- 
v^re,  c*est-&-dire  k  ne  faire  aucuned^pen^ 
se  p^cuniaire,  pour  donner  k  cette  f6te  tout 
r^clat,  toute  la  pompedon^  elle  est  suscep- 
tible, elledoit  s'attendre  que  tous  les  bons 
citoyens  y  apporteront,  en  remplacement,  ce 
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z61e,  celte  joie,  cette  unil6  de  sentiments 
natui'els  au  vrai  patriotisme,  iruit  pr^cieux 
d'une  telle  solennitA; . 

Le  commissaire  du  pouvoir  exficutif  en- 
tendu  , 

Arr6te : 

l""  Que  la  f6te  dela  reconnaissance  et  ded 
victoires  sera  c616br6e  en  cette  commune 
le  10  dti  present  mois,  k  3  heures  aprfts- 
midi,  k  laguelle  les  autorit^s  const! tutes» 
tant  civiles  qfue  militairesseront  invit6es; 

2*  Qu'^  compter  de  ce  jour,  il  sera  ou- 
vert  un  registre,  an  secretariat  de  Tadmi- 
nit^tration,  sur  lequel  seront  inscrits  les 
noms  de  tous  les  citoyens  de  ce  canton  oui 
consacrent  leur  temps  et  leur  vie  k  la  a6- 
fense  de  lapatrie; 

3*  A  midi  dudit  jour,  une  salve  d'artille- 
rie  annoncera  la  c^r^monie  et  au  mftme 
instant  les  boutiques  seront  ierm6es; 

La  garde  nationale  s6dentaire,  et  celle 
en  activity  de  service  en  cette  commune, 
prendf  ont  les  armes  :  la  l'«  sera  battue  k 
midi,  la  2*  k  une  heure,  et  Tassembl^eii^ 
heures; 

Le  depart  de  la  maison  commune,  oh. 
toutes  les  autorit^s  constitutes  seront  rfiU- 
nies,  est  fix6  k  3  heures  precises  ;  un6 
salve  d'artillerie  se  fera  entendre  k  Tind- 
tant; 

Ld:  garde  nationale,  rassembl^e  sur  la 
place  de  la  Liberty,  k  l'arriv6e  du  di<apeau, 
se  mettra  en  marche  pour  le  temple  de  la 
I^ison  par  la  rueMarchande,  place  Modtoe 
et  rue  des  Clercs,  oti  il  sera  61ev6  un  autel 
del  la^pattie,  sfur  lequel  seront  poshes  des 
biratiches  de  lauriers  ornSes  de  rubans  tri- 
colores; 

12 
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4"^  Les  noms  des  citoyens  de  ce  canton 
qui  ont  particip6  k  la  gloiredes  armies  de 
la  R6publique,  seront  proclain6s  ;  il  sera 
fait  une  mention  particuli^re  des  faits  k 
citer  en  faveur  des  rniiitaires,  qu'une  occa- 
sion plus  favorable  de  se  signaler  aurait 
fait  nommer  spScialement,  et  commom6ra- 
tion  de  ceux  que  le  sort  des  combats  aurait 
fait  glorieusement  p6rir  pour  la  cause  de 
la  liberty;  lespferes  et  mferesdes  d^fenseurs 
de  la  patrie,  qui  se  seront  signal6s ,  seront 
appel^s  et  il  leur  sera  donn6  un  t6moignage 
public  de  la  reconnaissance  nationale ;  des 
places  distingu6es  leur  seront  donntes  ainsi 
qu'k  ceux  qui  ont  Tavantage  de  fournir  le 
plus  de  defenseurs  k  la  patrie  ;  les  militai- 
res  de  ce  canton  ,  presents  ,  et  qui  ont  eu 
I'honneur  d'etre  blessfc  en  combattant, 
recevront  unl6moignage  de  gratitude  et  de 
sensibility  ;  une  dernifere  d^charge  d^artil- 
lerie  se  fera  entendre  en  cet  instant;    ,   . 

5"  Invite  les  amateurs  de  musique  de 
cette  commune  k  ex6cuter  en  cette  circons- 
tance  des  airs  et  chants  civiques;  .  . 

Invite  le  citoyeh  Guillermin ,  ex-com- 
mandant de  bataillon,  de  rendre,  par  un 
discours  oratoire,  les  sentiments  de  re- 
connaissance et  dejoie  qu'fiprouvent  natu- 
rellement  les  rgpublicains  au  r^cit  des  ac- 
tes  de  bravoure  et  de  triomphe; 

6  Norame  les  citoyens  Gontier-Duclavel, 
Schneyder,  Besson,  Dejean  ain6,  Charvet, 
Nicolas  neveu,  Gelas  Nicolas,  Larderet  et 
P6trequin  fils,  pourcommissaires,  k  TefTet 
de  concourir,  conjointement  avec  Tadmi- 
nistration,  k  Tex^cution  du  present,  aux 
dispositions  qu'il  6cherra  de  prendre  pour 
le  maintien   de   Tordre,  du  silence  et  du 


0      -- 
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respect  k  observer  pour   cette  cfirtmonie 
auguste ; 

7'  Le  present  serapubli6  au  son  de  la 
caisse  en  la  manifere  accoutum6e. 


Verbal  de  la  file  de  la  Reconnaissance 

10  Prairial  an  IV 

Le  dix  prairial  an  IV  de  la  Rfipubli- 
que  frangaise,  une  et  indivisible,  sur  les 
deux  beures  de  relev6e,  dans  une  des  sal- 
les  de  la  maison  commune  de  Vienne,  dd- 

{)artement  de  Plsfere,  ou  6taient  assemblies 
^administration  munictpale  et  les  aulori- 
tSs  constitutes civiles  et  militaires  du  can- 
ton pour  la  calibration  de  la  fdte  de  la  re- 
connaissance, desvictoires,  ordonnSeparla 
loi  du  18flor6al  dernier  et  par  Tarr^t^  du 
directoire  ex6cutif  du  20  du  m^me  mois; 

A  trois  beures,  un  piquet  de  la  garde 
nationale  est  venu  prendre  les  autoritfe 
constitutes  et  les  a  escort^es  jusque  sur  la 
place  de  la  Liberty  oil  la  force  arm^e  6tait 
rang6e  en  bataillon  carr6  ;  les  militaires 
qui  ont  rega  d'honorables  blessures,  en 
combattant  pour  la  liberie,  formaient  un 
groupe  autour  du  drapeau  de  la  garde 
nationale,  ainsi  que  les  parents  des  d6fen- 
seurs  de  la  patrie. 

Le  cortfege  s'est  mis  en  marche  pr6c6d6 
d'une  musique  guerrifere  et  a  d6fil6  par  les 
rues  Marchande  et  de  TEperon,  pont  et 
quai  de  G^re,  le  quai  du  Rh6ne  oti  une  sal- 
ve d'artillerie  a  fait  entendre  au  loin  la 
joie  que  ressentent  les  citoyens  de  cette 
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Qomnxune  des  nombreuses  victoires  rem- 
porttes  par  les  armies  r6publicaiDes,  la 
QrajcHle-Kue,  la  place  des  Casernes,  Ro- 
mestang,  oti  une  seconde  d^charge  d'artll- 
lerie  a  6t6  faite,  et  la  rue  Conquise.  Arri- 
v6es  au  temple  de  la  Raison  qui  avail  regu 
des  ornements  analogues  k  la  f6te  et  dans 
lequel  la  vicloire  6tait  6lev6e  sur  un  autel 
de  la  patrie  orn6  de  branches  de  lauriers 
et  de  rubans  tricolores,  les  autorit6s  cons- 
titutes se  sont  plac6es,  et  les  places  d*hon- 
neur  ont  ^i6  donn^es  aux  militaires  bles- 
sfe  et  aux  parents  des  d^fenseurs  de  la 
patrie. 

Le  commissc^ire  du  directoire  exScutif 
estmontS  i  la  tribune  et  9,  dansun  dis* 
cpurs  Snergique^  rappel6  les  victoires  sue- 
cessives  de  nos  braves  f r^res  d'armes,  les 
actions  de  bravoure  et  de  courage  de  plu- 
sieurs  citoyens  dece  canton  qui  sont  ou  qui 
ont  €i&  aux  ^rni^es,  et  a  invito  les  citoyens 
k  n'agir  et  ne  se  comporter  plus  qu'en  fr^* 
reS;  et  k  ne  se  disputer  plus  que  pour  le 
bien  k  faire  et  pour  asseoir  enfiu  le  respect 
des  personnes  et  des  propri^t^s  sur  la 
base  des  lois  et  leur  fiddle  execution. 

Lecitoyen  Guillermin,  chef  du  5«  batail- 
lon  de  ris^re,  ayant  sa  retraite,a,  dansun 
discours  v^h^ment,  retract  les  brillantes 
conqudtes  de  nos  guerriers  et  invito  tous 
les  citoyens  k  se  r^unir  au  Gouvernement» 
k  la  Constitution  de  95  et  k  nos  l^gisla- 
teurs. 

Ce  discours,  comme  celui  du  commis- 
saire  du  directoire  ex^cutif,  a  &\6  souvent 
interrompu  par  des  applaud issementsu^i- 
versels,  des  cris  de:  Vive  la  R6publique,  et 
suivi  de  chants  civiques. 
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Sur  la  motion  d'un  membre,  il  a  iii  ar« 
r&t6  que  les  deax  discours  seraient  trans- 
crits  en  entier  k  la  suite  du  present  procte- 
verbal. 

Un  membre  a  ensuite  proclamd  les  noms 
des  d^fenseurs  qu'a  fournis  cette  commu-* 
ne  k  la  patrie,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
p^ri  dans  les  combats ;  il  a  appel6  k  haute 
Toix  les  p^res  qui  ont  le  plus  d'enfants  k  la 
fronti^re  et  leur  a  t^moign^  la  reconnais- 
sance de  la  patrie. 

Le  cortege  s'est  remis  en  marche  pour  la 
place  de  la  Liberty.  Les  citoyens  Frolet, 
Gompagnon  ,  Garon  ,  Amaud ,  Courcy , 
Claude  Sibllat,  Cruilieu,  Tournois,  Guil- 
laume  Pascal  ^  Jean  Gounon  ,  Gaspard- 
Comte  et  Vanel,  militaires  bless6s,  ontre^u 
des  mains  du  pr^sidenl  chacunune  branche 
de  laurier,  etil  leur  a  donn6  Taccolade  fra- 
ternelle  au  milieu  des  plus  vils  applaudis- 
sements;  de  1^,  on  s'est  rendu  k  la  maison 
commune  oti  le  pr6sent  procfes-verbal  a  6t6 
r6dig6. 

Discours  du  citoyen  bAUDRAN^  commissaire 
dfU  Directoire  executif . 

a  Citoyens, 

«  Une  femme  de  Sparte,  k  la  nouvelle 
des  victoires  de  la  R^publique,  sans  s'en- 
qu^rir  du  sort  qu'avaient  eu  ses  fils  dans 
les  combats,  courut  au  temple,  aveclesma* 
gistratsdu  peuple,  en  rend  re  gr^ce  au  Dieu 
des  armies. 

i  Les  magistrats  spartiates  recueillirent 
avec  soin  ce  trait  pr^cieux  de  patriotisme, 
autant  pour  orner  le  r6cit  de  leur  I6te  k  la 
Victoire  que  pour  le  transmettre  k  Tad- 


miration   de  la  posl6rit6  la  plus  recul6e. 

«  Citoyens  adminislrateurs,  vous  6tes 
entourfc  d'un  bieii  plus  grand  nombre  de 
mferescitoyennes.  Vous  consignerez,  sans 
doute,  dans  le  verbal  decette  f6te  consa- 
cr6e  aux  victoires  de  la  R6publique,  que, 
sans  vous  queslionner  sur  le  sort  de  leurs 
enfants  aux  armies,  elles  ont,  de  mdme» 
accouru  avec  vous  dans  ce  temple,  pour 
Fendre  grdce  au-  Dieu  des  combats  de  ce 
que  la  R6publique  en  est  sortie  triom- 
phante. 

a  Oui,  citoyens,  les  armies  de  la  R6pu- 
bliqueont  partoutbattunos  ennemis,  etces 
victoires  sig!ial6es  sont  dues  k  Timmortel 
valeureux  courage  des  enfeints  que  vous 
avez  donn6s  k  la  Patrie. 

•  ft  Notre  ind6pendance  6tait  nagu6re  un 
problfeme,  et,  pour  ainsi  parler,  au  bout  de 
nos  baionnettes. 

«  Nous  ne  comptions  que  deux  puissan- 
ces armies  :  les  Etats-Unis  d'Am^rique,  k 
plus  de  deux  mille  lieues  de  nous  et  la 
R6publiquede  Genfeve,  k  nos  porles,  il  est 
vrai,  mais  6galement  hors  d'6tat  de  nous 
prater  aucun  secours.  Quelques-unes 
attendirent  Tissue  des  combats,  toutes  les 
autres  6taient  ouvertement  nos  ennemies. 

a  Nous  6tions  enfin  cern^s,  comme  dans 
un  camp,  par  toutes  les  forces  militaires  de 
TEurope.  Notre  terriloire  6tait  envahi,  le 
partage  en  6lait  arr^t^,  et  il  allait  s^effec- 
tuer,  alorsque,  vous  indignant  desfers  que 
vous  apportaientles  nationscoalis6es,  vous 
avez  dit  ^  vos  fils  de  les  vaincre,  et  ils  les 
ont  vaincues. 

«  Eh  !  comment  ne  se  seraient  pas  op6r6 
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tous  CCS  prodiges  au  bruit  ni^me  de  la 
lev6e  de  cette  jeunesse  intr^pide! 

«  Voyez-les,  ces  jeunes  et  g6n6reux 
guerriers,  r6pondre  ^votre  appel  du  depart 
et  k  la  voix  de  la  Patrie  «  qu'un  fran^ais 
a  doit  vivre  pour  elle,  et  que  pour  elle  un 
«  fraiiQais  doit  mourir  »; 

«Entendez-les,dansleur  valeur  guerrifere, 
61ectriser,  par  leur  bouillant  courage, 
jusques  aux  I&ches  qui  seraient  tenl6s  de 
fuir.  II  est  doux,  r6p6tenl-ils,  dans  leurs 
Bodies  accents,  ilestglorieuxde  mourir  pour 
son  pays.  La  raort  n  6pargne  point  un 
l^che,  il  succombesoussa  hache,  elieatteint 
le  soldat  qui  fuit; 

a  Suivez-les,  s'il  est  possible,  dans  les 
camps,  dans  les  combats,  dans  les  sieges, 
vous  les  trouverez  partout  dignes  de  vous, 
dignes  d'eux-m^mes,  dignes  du  nom  fran- 
<?ais; 

t  Endurcis  par  vous  aux  travaux  et  aux 
fatigues,  i!s  bravent  les  saisons  dans  les 
dangers,  dans  les  camps  et  dans  les  mar- 
ches ;  ils  gravissent  les  monts  les  plus 
escarp6s,  ils  f  ranchissen t  les  fleuves  les  plus 
imp6tueux.  Les  phalanges  enneraies  n'ont 
pour  elles  aucune  retraite  sCire ;  elles 
p^lissent  jusque  dans  leurs  redoutes  et  ne 
Irouvent  leur  salut  que  dans  la  f uite. 

a  Sont-ils  k  la  poursuite  de  ces  hordes 
fugitives  ?  Converts  du  fer  terrible  et6tin- 
celant  que  la  Patrie  a  d6pos6  entre  leurs 
mains,  ils  enfoncent  avec  la  baionnelte, 
ils  culbutent  et  les  bataillons  et  lesesca- 
drons  ennemis,  ils  envahissent,  avec  la 
rapidit6  del'^clair,  le  territoire  prussien, 
hoUandais,  autrichien,  espagnol,  pi6mon- 
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tais,  tout  c6de  ou  tout  pSrit  sous  leurs  bras 
vigoureux. 

c  Sont-ils  dans  les  tranches  ou  k  l*esca- 
lade  des  villes  de  guerre  et  des  places 
r^put^es  imprenables?  lis  se  jouent  des 
obstacles  de  Tartet  de  la  nature,  ilslesenl6- 
vent  de  vive  force.  Les  m^res,  les  jeunes 
^pouseSi  les  tendres  amantes  des  soldats 
enneniis  s'6crient  de  loin  en  les  voyant  du 
faite  de  leurs  maisons  :  «  Dieu,  que  nos 
i  chersfils,  que  nos  jeunes  6poux,  que  nos 
«  tendres  amants ,  novices  dans  les 
«  combats,  se  garden!  de  Tapprochede  ces 
«  hommes  terriblesl  qu'ils  d6pos(snt  les 
a  armes,  qu'ils  s'avouent  vaincus  •. 

«  Citoyens,  au  moment  m^me  ou  je  vous 
parle,  ces  cris  de  Teffroi  de  nos  ennemis 
et  de  notre  superiority,  de  leurs  dSfaites  et 
de  nos  victoires  se;  font  entendre  au-delk 
des  Alpes  el  des  Pyrenees. 

a  Les  Pi^montais  sont  abattus,  les  Au- 
trichiens  prisonniers  ou  enfuife;  le  roi 
sarde  implore  la  g6n6rosit6  frangaise,  11 
nous  livre  ses  places  fortes,  ses  vlvres,  ses 
munitions  de  guerre,  les  restes  des  troupes 
de  TAutriche  fuient  6pars.  La  cavalerie  du 
roi  de  Naples  se  rend  prisonnifere  avec  ses 
armes,  seschevaux,  ses  bagages  Le  Mila- 
nais,  la  Lombardie  et  les  pays  circonvoi- 
sins  nous  ofifrent  des  victoires  faciles.  Les 
progrfes  de  notre  arm6e  d'ltalie  ne  pr6sen- 
tent  plus  aux  nations  6tonn6es  que  le  spec- 
tacle d'une  promenade  guerrifere  et  triom- 
phante. 

«  Les  fruits  heureux  de  tant  de  travaux 
h^rolques  ont  6t6,  citoyens,  de  nous  pro- 
curer successivement  la  paix  et  ralliance 
avec  le  ducb6  de  Toscane,  la  Prusse,  la 
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Hollande,  le  Langraviat  de  Hess^-Cassel, 
TEspagae,  et^  dans  cet  instant,  avec  la  Sar- 
daigne. 

.  ccElle  estd*unsi  bautpm,  notre  alliance^ 
cpe  le  due  de  Parme,  nagufere  notre  en- 
nemi,  vient  de  Tacheter  avec  son  or,  ses 
he^iaux,  ses  denr^s  ;  en  mtoie  temps  que 
le  Danemark,  la  Su^de,  la  Suisse,  la  Tur- 
quia,  jusques  alors  spectatrices  de  notre 
luUe  avec  TEurope  enti^re,  se  sont  em- 
presses de  reconnaitre  notre  indipendance. 

«  Nos  aroa6es  r^publicaines  ont  ]ur6  d'y 
forcer  k  leur  tour  TAutriche  et  TAngleterre. 
EUes  subiront  la  mdme  loi. 

«  O  vous,  soldats  et  offlcfers,  comman- 
dants et  g^n^raux,  k  qui  nous  devons  tons 
ces  triomphes,  recevez-enle  t6moignage  de 
nx>tre  vive  reconnaissance. 

«  Recevez-les  aussi,  6  vous  miines  de 
nos  braves  Irenes  d'armes  qui,  dans  cette 
lutte  terrible,  avez  6cbang6  votre  vie  mor- 
telle  pour  rimmortallit^! 

«Vous  avez  I6gu6  aux  nations  qui  voudront 
6tre  libres,  k  la  posterity,  k  rbi&toire,  k  nous 
mdmes,  Texemple  sublime  d*un  pacte  fait 
avec  la  mort  ou  la  victoire.  Vos  noms  ne 
seront  point  d^vorfe  par  le  temps ,  ils 
survivront  avec  ceux  de  Sidney ,  de 
GuillaumeTell,  etpasseront  comme  eux  de 
bouche  en  boucbe,  jusques  h  nos  dernier s 
neveux. 

aCitoyens,  iln'est  pas  ^loign^le  moment 
si  d6sir6  oCi  nous  entendrons  avec  admira- 
tion vos  propres  enfants  raconter  tous  ces 
prodiges  de  la  valeur  guerrifere ;  ils  nous 
retraceront  ces  traits  de  flamme  qui  ren- 
dent  pr^sentes  les  choses  pass^es  ;  nous 
croirons  ^tre  avec  eux  au  milieu  dela  m616e 
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et  des  combats ,  nous  nous  oublierons 
nous-m^mes,  ils  n'oublieront  personne,  si 
ce  n'est  les  actions  d'audace,  de  valeur  qui 
les  concernent  individuellement :  tout  le 
m6nte  militaire  emporte  avec  soi  la  vertu 
de  la  modestie; 

«  En  attribuant  k  leurs  anciens  fr&res 
d'armes  et  k  tous  leurs  camarades  les  faits 
g6n6rauxdont  jevous  ai  entretenu,  ils  ren- 
dront  un  hommage  particulier  au  res- 
pectable vieillard  que  nous  poss6dons  au 
milieu  de  nous,  au  brave  FroUet  qui  a  blan- 
cbi  dans  les  arm6es>  ils  vous  diront  que, 
dans  sa  vieillesse  verle  et  vigoureuse,  il 
leur  a  montr6  le  chemin  de  Thonnenr  et 
fait  niordrelapoussiferek  pi 'is  '^I'un  enuemi; 

tils  vous  peindront  I'intr^pide  Janeyriat, 
envelopp6  par  les  hordes  ennemies,  suo- 
combant  sous  le  nombre  malgr6  ses  prodi- 
ges  de  valeur,  fait  prisonnier  avec  quel- 
ques-uns  de  ses  camarades,  conduits  par 
cinquante  pi6montais  arrays,  les  d6sar- 
mant  k  leur  tour  et  les  amenant  prison- 
niers.  Ils  vous  repr6senteront  le  filsDruge, 
cet  homme  audacieux,  luttant  contre  sept 
hussards  ennemis,  lesterrassant  Tun  aprls 
Tautre,  semant  dans  tous  les  rangs  I'effroi 
et  le  d^sordre; 

a  lis  vous  offriront  Tadjudant-gto^ral 
Alm6ras,  renvers6  dans  la  m^l6e,  s'6lan- 
gant  de  nouveau  k  Tennemi  et  concour- 
rant,  par  ses  talents  et  sa  valeur,  k  ren- 
dre  k  la  R6publique  une  place  importante 
que  la  trahison  avalt  rendue  k  la  coalition; 

«  lis  publieront  les  actions  h^roi'ques  et 
sans  nombre  de  ceux  de  nos  compatriotes 
qui  auront,  ou  pdri  glorieusement,ou  regu 
ahonorables  blessures,  ou  dont  la  cons- 
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tance  aux  armies  nous  aura  procur6  la 
perte  et  la  d^faite  de  tous  nos  ennemis. 

«  Vous  ne  serez  point  oubli6s,  6  vous, 
pferes  respectables  et  mferes  citoyennes  qui 
avez  donn6  de  si  vaillants  d^fenseurs  k  la 
Patrie  !  ils  vous  rendrontcette  justice  que, 
pendant  que  vous  ofTriez  ici  Texemple  du 
respect  et  de  la  soumission  aux  lois,  vous 
communiquiez  k  vos  fils,  sur  la  fronti^re, 
le  feu  du  patriotisme  et  de  la  valeurguer- 
rifere ; 

a  Ils  diront  de  vous  qui  avez  marchg 
les  premiers  k  I'ennemi,  que  vous  leur 
avez  trac6  le  chemin  de  I'honneur  et  de  la 
victoire  ;  que  vous  avez  eu  Tinitiative  de 
tant  de  triomphes  ; 

a  lis  diront  enfln  de  vous  tous  qui  avez 
ou  combattu,  ou  soufFert  pour  obtenir  un 
gouvernement  r^publicain,  que  vous  avez 
combattu  pour  lam^me  cause  ettriompb6 
comme  eux. 

.  a  0  mes  concitoyens,  k  la  suite  de  ces 
r6cits  de  nos  braves  fr6res  d'arraes,  il 
6chappera  k  leurs  franchise  et  loyautfi, 
Taveu  sincere  de  s'fttre  parfois  fusill^s  de 
colonne  k  colonne,  poursuivis  comme  des 
ennemis,  mais  de  s'6tre,  k  Tinstant  mfime 
dela  reconnaissance,  trait6s  en  frferes,  sans 
aucun  soupcon  de  haine,  ni  d*inimiti6. 
.  « Ces  m6prises,  ces  erreurs  funestes 
qu'orit  6prouv6es  nos  compatriotes  sur  les 
ironti^res,  nous  les  avons  commises  dans 
notre  commune. 

a  Nous  avons  eu,  comme  eux,  le  mal- 
iieur  de  nous  traiter  en  ennemis,  faute  de 
reconnaitre  que  nous  tendions  au  m^me 
but ;  mais,  k  present  que  nous  y  sommes 
tous  arrives,  etque  la  reconnaissance  s'en 
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est kite  par  Tacceptation  de  la  m^me  cons* 
titution,  imitons  leur  exemple  sublime  et 
gto6reui,  d^posons  toule  defiance  respec- 
tive, agissons,  comportons-nous  en  fr^res, 
ne  nous  disputons  plus  que  pour  le  bien 
k  faire,  etpour  asseoir  enfin  le  respect  des 
personnes  et  des  propri6tes  sur  la  base  des 
lots  etleur  fid^e  execution. 

c  Citoyens,  cette  t^che  a  toujours  iit  la 
n6tre.  H4tons*nous  de  la  reoiplir  avec  le 
m6me  z61e  que  nos  braves  f r^res  d*armes 
s'empressent  d*acquitter  la  tdche  qui  leur 
avait  &i6  impos^e,  mettons-nous  en  mesu- 
re  d'avoirkc«5l6brer,  ileurretourprocbain, 
la  fdte  de  Tunion  que  nous  aurons  6tablie 
entre  les  citoyens,  avec  la  paix  g^n^rale 
que  leurs  annes  triompbantes  auront  pro- 
cur6e  k  TEurope  enti^re. 

a  Je  requiers,  en  execution  de  la  loi  du 
18  flor^al  et  de  Tarrdtd  du  directoire  ex6cu- 
tif  du  20  du  m6me  mois : 

c  lo  Que  radministration  municipals  ins- 
crive  sur  un  registre  les  noms  des  citoyens 
du  canton  qui  consacrent  leur  temps  et 
leur  vie  k  la  defense  de  la  Patrie; 

«  2*  Qu-elle  proclame  les  noms  de  ceux 
qui  ont  particip^  aux  victoires  de  la  R^pu- 
blique,  ou  qui  ont  p6ri  dans  les  combats 
pour  la  defense  de  la  liberty ; 

«  ^  Qu'elle  proclame,  en  outre,  les 
noms  des  p6res  etm^res  qui  ont  foumile 
plus  de  defenseurs  k  la  Patrie  ou  dont  les 
enfants  se  sont  le  plus  distingu6s, 

«  Et  4**  Qu  elle  donne  une  pal  me  aux  mi- 
litairesdu  canton  qui  ont  eu  I'honneur 
d'dtre  blesses  en  combaltant.  et  qu'elle  pro-* 
clame  honorablement  les  noms  en  t£moi« 
gnage  de  sensibility  et  de  gratitude  9. 
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XXIV 

F6te  de  t Agriculture. 
4  Measidor. 

Du  quatre  messidor  an  IV  de  la 
R^publique  frangaise,  dans  la  salle  ordi- 
naire des  stances  de  Tadministration 
municipale,  ou  6taient  assembles  les  cito- 
yens  :  Jean-Bapti$te-Jo8eph>Abel  Boissat, 
president ,  Andr6  -  Bernard  Charpieux  , 
Joseph  Leiebvre,  Francois-Marie  Raymond, 
Jean--Claude  Guiot,  Joseph  Delaloy,  admi- 
nistrateurs  municipaux  ,  Joseph  -  Michel 
Botu,  oommissaireprovisoire  du  Directoire 
ex^cutif; 

Un  membre  a  dit :  il  faut  des  spectacles 
aux  hommes  en  soci^tg  et  des  occasions  de 
rassemblement  pour  les  distraire,  tels  sont 
les  motifs  de  T^tablissement  des  f^tes 
nationales.  La  loi  du  3  Brumaire  a  indiqu^ 
au  10  de  ce  mois  celle  de  TAgriculture  ;  le 
Directoire  ex^cutif,  par  son  arr6t6  du  24 
prairial  dernier,  en  a  donn^  le  programme; 
en  consequence,  il  a  demand^  que  Tadmi- 
nistratioa  s'ocoupftt  de  la  fftfce  de  1' Agri- 
culture. 

Lst  mati^re  mise  k  la  discussion ,  le 
commissaire  proviaoire  du  pouvoir  exi- 
cutif  entendu,  Tad  ministration  munioipale, 
considdrant  que  les  fdtes  nationales  sont 
bastes  sur  les  vertus  sociales  dont  doivent 
6tre  p^n^tr^s  tous  les  R^publicains,  tous 
les  amis  du  gouvernement,  etqu'entr'autres 
obligations  de  leur  part,  ils  se  doivent  k 
eiU'*mdmes  et  k  la  Soci6t6  de  concourir 
avecz^leet  d^vouement  k  l&ar  c^^bration; 
que  celle  d^  TAgriculture  surtout  est  un 

13 


—  146  — 

hommage  rendu  h  la  source  premiere  et 
in6puisable  de  la  prosper! td  publique  et  de 
la  richesse  nationale  qui  exige  autant 
d'ensembl')  que  rinstitutiou  en  est  belle, 
autant  d'adorateurs  qu'il  existe  decitoyens, 
et  doit  ^tre  aussi  simple  que  ses  attributs 
qui  d^coulent  imm6diatement  de  la  nature; 

Qu'elle  est,  de  plus,  une  reconnaissance 
nationale  due  k  Tintelligence  et  k  la  bonne 
conduite,  k  Tactivit^,  au  travail,  au  succ6s 
et  k  la  fertilisation  des  champs  ;  consid6- 
rant  que,  bom6e  et  circonscrite  dans  ses 
d^penses,  elle  ne  pent  se  permettre  toute  la 
pompe  ,  tout  riclat  dont  cette  f6te  est 
susceptible;  mais,  forte  de  son  z^le,  de 
celui  de  ses  concitoyens,  elle  a  lieu  de 
croire  que  cette  calibration  sera  couronn^e 
par  I'union,  Tamiti^,  la  Concorde  et  la 
paix ;  que  chaque  citoyen,  p6n6tr6  de  son 
objet,  y  apportera  cette  s6r6oit6  de  coeur, 
cette  joie  et  cet  enthousiasme  dont  sont 
p6n6tr6s  les  amis  de  la  patrie  d'avoir 
recouvr6  leur  liberty  et  tridmphS  de 
Tanarchie;  en  consequence,  arr^te  que  : 

lo  La  fete  de  Tagriculture  sera  c61e- 
br6e  en  ce  canton,  le  10  de  cemois,  k  trois 
heures  et  demie  du  soir,  k  laquelle  les 
autorit6s  contitu^es  seront  invitees  par 
billets  et  les  citoyens  et  citoyennes  au  son 
de  la  caisse ; 

2®  La  garde  nationale  s^dentaire  et  celle 
en  activity  de  service  prendront  les  armes 
et  seront  convoqu^es  sur  la  place  de  la 
liberty  ; 

3*  Vingt-quatre  citoyens,  laboureurs  des 
plus  anciens  du  canton,  dont  les  noms 
seront  inscrits  k  la  suite  du  presents  seront 
sp^cialement    invites  k  se   rendre  k  la 
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Commune,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ;  il  leur  sera  prescrit  d^avoir  des 
ustensiles  de  labourage,  des  bouquets 
d*6pis  et  defleurs,  leurs  chapeaux  orn^sde 
!euillages  et  de  rubans  tricolores;  celui 
d'entr'eux  qui  sera  reconnu  avoir  le  mieux 
m6rit6,  sera  d^sign^  pour  exemple  et  son 
nom  proclam6,  il  marchera  avec  I'admi- 
nistration  k  c6t6  du  president ; 

4?  II  sera  prononc^  un  discours  sur  la 
place  de  la  libert6,  analogue  k  I'objet  de  la 
!6te; 

5»  Les  citoyens  Chanu  aln6,  Guiot  la 
RamoUifere,  Charreton  fils,  notaire,  Loriol, 
notaire,  Schneyder,  Serverin,  Bruyat  fils, 
architecte,  Fornier  aln6,  Cliarvet  aiu6 
neveu,  Boiron,  Petrequin  fils  et  Alex,  sont 
nomm^s  commissaires;  en  consequence, 
lis  seront  invites  k  se  rendre  prfes  de 
I'adminislration  le  8  de  ce  mois,  k  3  heures 
du  soir,  pour  arr^ter  le  mode  de  la  Wte, 
r^gler  le  c^r^monial,  la  repartition  des 
airs  de  musique  et  des  hymnes  ,  Tordre 
de  la  marche  du  cortege  et  des  stations ; 

6*  La  f6te  sera  termin6e  par  des  danses ; 

7®  Le  present  sera  lu  et  publie  au  son  de 
la  caisse,  k  la  diligence  du  commissaire 
provisoire  du  Directoire  executif.  Suivent 
les  noms  des  cultivateurs  invites  pour 
assister  k  la  fete  : 

Claude  Contamin  ,  Bartheiemy  Bon  , 
Fagot,  FrauQois  Eymin,  Plgnoud,  Jacques 
Gonnet ,  Jean  Moussier ,  Joseph  Chanu, 
Gaspard  Berger,  Francois  Berger,  Pierre 
Rajon ,  Vite,  Berger,  Antoine  Vellay, 
Totaz ,  Charles  Perier,  Valdor  ,  Claude 
Vellay  ,  Pourret  ,  Jean  Charlin  ,  Joseph 
Dambuyant  ,     Pierre     Gerin,     Nautois, 
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Anloine  Chantelouve,  Pierre  Clemaron, 
Pierre  Girardin ,  Michel  Carrel ,  Louis 
Franc,  Payetout,  Simon  Gonnet ,  Louis 
Desryaux  ,  Henri  Eymin  ,  Jean-Baptiste 
Goudin,  Gaspard  Giroud,  FranQois  Mali- 
quet,  Frangois  Montagnon. 


f6te  de  r Agriculture . 
10  Messidor 

Du  dix  messidor  an  IV  de  Tfere 
r^publicaine,  sur  les  deux  heures  aprfes- 
midi,  dans  und  des  salles  de  la  maison 
commune  de  Vienne ,  ddpartement  de 
risfere,  0(1,  pour  la  calibration  de  la  f^te 
de  TAgriculture  fix6e  A  ce  Jour,  par  la  loi 
du  3  brumaire,  et  ensuite  des  dispositions 
faites  par  Tadministralion  de  ce  canton, 
suivant  son  arr^t6  du  4  de  ce  mois,  6taient 
assembles  les  membres  composant  ladite 
administration  ;  lecommissaireprovisoire 
du  Directoire  ex^cutif,  les  autorit^s  consti- 
tutes et  les  agriculteurs  de  cette  commune, 
parmi  lesquels,  et  en  presence  desdit^s 
ailtorit^s  constitutes  tant  civiles  que  mili- 
taires,  conform6ment  k  Tarr^ti  au  direc- 
toire ex6cutif  du  20  prairial,  art.  6, 
Tadministration  a  d6sign6  celui  dont 
rintelligenCe,  la  bonne  conduile  et 
ractivit6  lui  ont  m6rit6  d'etre  propos6 
pour  exemple,  son  norti,  Louis  Desryaux 
alni,  a  6t^proclam6k  haule  voix;  Tassem- 
bl6e,  les  cultlvateurs  m^me,  otit  t6moign6 
leur  satisfaction  par  des  cris  et  des  signes 
d'approbation,  et  aussit6t  la  place  k  cdt6 
du  president  lui   a  el^  indiqu^e  pour  6tre 
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celle  quMl  devait  occuper  pendant  toute  la 
c6r6nionie,  ce  qu*il  a  accepte. 

A.  trois  heures,  un  d6tachement  de  la 
garde  nationale  s6dentaire  s'est  presents 
devant  la  maison  commune  pour  servir 
d'escorte  au  cortege,  qui,  de  suite,  s'est 
iorm6  et  a  dirig6  sa  marche  sur  la  place  de 
]a  Liberty,  ou  6taient  assembles,  en  armes« 
les  bataiilons  de  la  garde  nationale  et  tous 
les  citoyens  et  ciloyennes,  convoqu6s  au 
son  du  tambour. 

Au  moment  oil  tous  se  disposaient  k  se 
ranger  en  ordre,  est  survenue  une  pluie 
abondante  k  laquelle  on  n  a  pu  r6sister  et 
qui  promptement  a  d6termin6  Tadminis- 
tration,  de  Tavis  des  autoritSs  constitutes 
civiles  etmilitaires,les  laboureurset  autres, 
k  se  transporter  au  temple  de  la  Raison, 
dans  le  meilleur  ordre  possible,  ou  6tant, 
le  citoyen  Desryaux ,  toujours  k  c6t6  du 
prteide'nt,  la  musique  instrumentale  s^est 
fait  entendre  ainsi  que  des  hymnes  analo- 
gues a  la  f6te. 

L^,  chaque  citoyen  a  t6moign6son  regret 
de  ne  pouvoir  ex6cuter  le  plan  qui  lui 
6tait  trac6  par  les  dispositions  de  Parr^tS 
dudirectoire  ex6cutif  pr6cit6,sur  lesquelles 
les  laboureurs  de  cette  commune  avaient 
t6moign6  la  plus  grande  joie  ;  s'y  6tant 
pr6par6s  par  la  fourniture  d'une  charrue 
orn6e  de  feuillages  et  de  fleurs,  attel6e  de 
quatre  boeufs,  et  attendu  la  pluie  conti- 
nuelle  ne  pouvant  la  mettre  en  activity 
tous  les  cultivateurs,  laboureurs,  journa- 
liers,  dont  une  partie  6taientaccompagn6s 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  tenant 
cbacun  d'une  main  un  des  ustensiles  du 
labourage,  et  de  Tautre  un  bouquet  d'6pis 
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el  de  fleurs,  se  sont  m616s  parmi  !es  cito- 
yens  arm6s,  faisant  avec  eux  TSchange 
momentanfi  de  leurs  ustensiles  de  labou- 
rage  contre  les  fusils,  ce  qui  excitait  la 
joie  la  plus  vive  dont  les  cris  interrom- 
paient  sou  vent  les  fanfares  et  les  hymnes 
qui  lui  succ6daient,  et  encore  les  crisde: 
Vive  Desryaux^  vive  la  Republique, 

Dans  cette  attitude,  aprfes  avoir  obtenu 
un  silence,  le  commissaire  provisoire  du 
pouvoir  ex6cutif  est  mont6  k  la  tribune,  y 
a  prononc6un  discours  analogue  k  Tobjet 
de  la  f^te  ,  qui  lui  a  m6rit6  de  justes 
applaudissements;  aprfes  quelques  fanfares 
et  des  hymnes,  le  president  a  succ6d6  a  la 
tribune  et  apres  avoir  t6moign6  les  plus 
grands  regrets  de  n'avoir  pu  raanif ester 
Toubli  des  honneurs  publics  que  m^rite 
Tagricullure,  en  enfongant  lui-n\6me  dans 
la  terre,  lesoc  de  lachafruepourcommencer 
un  sillon,  il  a  prononc6  un  discours  6ner- 
gique  et  sur  les  devoirs  des  agriculteurs  et 
sur  les  devoirs  des  citoyens  destines  k 
prot6ger  le  produit  de  leurs  travaux,  les 
invitant  k  ne  s^occuperquedeTintelligence 
et  la  bonne  conduite  du  citoyen  Desryaux 
qui  leur  6tait  donn6e  pour  exemple,  etdes 
preuves  d'amiti^s,  de  fraternity,  qui  se 
donnent  dans  cette  c6r6monie. 

Ce  discours  a  6t6  sou  vent  interrompu 
par  des  applaudissements  et  apr^s  des 
cjris  r6p6t6s  de :  vive  la  Republique^  vive 
Desryaux  et  ses  imitateurs. 

La  musique  instrumentale  a  ex6cut6 
des  airs  ,  des  hymnes  s*en  sont  suivis 
et  un  roulement  a  6t6  le  signal  oil  les 
laboureurs  ont  rendu  les  fusils  orn6s 
d'6pis  et  de  fleurs,  etont  repris  les  usten- 
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siles,  de  suite  au  son  des  fanfares  et  des 
chants.  Le  president  et  le  citoyen  Desryaux 
honor6  du  prix,  ont  d6pos6  sur  Tautel  de 
la  patrie  tous  les  ustensiles  et  les  ont  cou- 
verts  de  fleurs,  d'6pis  et  de  diverses  pro- 
ductions de  la  terre. 

La  f6te  n'ayant  pu  6tre  terminte  par  des 
danses,  le  cortfege  s'est  retire  en  passant 
du  temple  de  la  Raison  par  la  rue  Conquise, 
Roraestang,  la  place  des  Casernes,  la 
Grande-rue,  de  \k  en  cette  maison  com- 
mune oti  Tadministration  municipale 
assembi^e  arrftte  que  les  deux  discours 
prononc^s  en  cette  f^te  seront  inscrits  au 
bas  du  present  procfes-verbal,  fait  et  clos 
ledit  jour  k  6  heures  de  relev6e. 


XXV 

F6tes  des  9  et  10  thermidor 

Du  deux  thermidor  an  IV  de  la  R6pu- 
blique,  dans  une  des  salles  de  la  maison 
commune  de  Vienne,  ou  6taient  assembles 
les  citoyens  : 

Boissat,  president,  Bernard,  Charpieux. 
Reymond,  Guiot,  Armanet,  Caffarel,  adtni- 
nistrateurs  municipaux, Lefebvre,  commis- 
saire  provisoire  du  Direr.toire  ex6cutif, 

Lecture  faite  de  Tarr^t^  du  Directoire 
ex6cutif  du  17  messidor,  qui  determine  la 
mani^re  dont  seront  c616br^es  les  ffites  de 
la  liberty  fix^es  aux9et  10  thermidor, 

L'Administralion,  consid6rant  qu'elle 
4oit  concilier  k  la  dignity  d'une  f^te  qui 
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rappelle  au  peuple  frangais  les  brillantes 
6poques  ou  il  a  conquis  sa  liberie  avec  les 
instructions- donn6es  par  le  Directoire  pour 
le  mode  d'ex6cution; 

Consid6rant  aussi  que,  quoi  qu^elle  n'alt 
point  de  fonds  disponibles  pour  entourer 
ces  f^tes  de  i*6clat  qu'elles  exigent,  ellen'en 
doit  pas  moins  faire  les  plus  g6n6reux 
efforts  pourretracer,d'une  maniere  sensible, 
la  haine  k  la  tyrannie  et  son  amour  pour  la 
constitution  de  Tan  IIP; 

Arr^te  que,  pour  fixer  Tordre  de  marcbe 
et  pour  seconder  TAdministration  dans  la 
calibration  de  ces  Wtes,  elle  commet  et 
nomme  les  citoyens  Pessonneaux,  Gallet, 
Schneyder,  Guillermin,  Fornierain6,  Dela- 
loy,  Teste  du  Bailler,  Charvet  aln6  neveu, 
RigoUier,  Besson,  inspecteur  du  d6p6t, 
Gelas  aln6,  Moucherel  aln^  et  Esnard,  qui 
demeurent  invites  k  se  rendre  k  la  maison 
commune  le  4  thermidor,  k  3  heures  de 
relev6e,  pour  y  concerter,  avec  TAdminis- 
tration  municipale,  sur  les  moyens  d'orga- 
niser  ces  fdtes  conform6ment  k  rarr6t6  du 
Directoire. 

CMmonial  pour  les  f4tes  des  9  et  10 

thermidor 

4  thermidor  an  IV 

Les  commissaires  nomm^s  par  delibe- 
ration du  2  du  present,  pour  concourir  k 
la  celebration  des  fetes  de  la  Liberie  fixees 
aux  9  et  10  de  ce  mois,  reunis  dans  la 
salle  des  seances  deTAdministration, 

Un  membre  a  fail  lecture  de  Tarrete  du 
Directoire  dul7du  mois  dernier  et,  d'aprfes 
la  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  le  mode 
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et  de  surveiller  tous  les  details  de  rex6- 
cution ; 

70  A  Tissue  de  chaque  f6te,il  sera  dress6 
proc6s-verbal. 

F4te  du  9  thermidor 

Du  neuf  thermidor  an  IV  de  la  R6pu- 
blique  frangaise,  une  et  indivisible,  sur  les 
trois  heures  de  relev6e  ,   dans    une  des 
salles  de  la  maison  commune  de  Vienne, 
oti6taientassembl^esradministrationmuni- 
cipale,  les  autorit^s  constitutes  civiles  et 
militaires  de  ce  canton,  ensuite  de  Tinvi- 
tation .  conf orme  auxarr6t6sde  Tadmmis- 
tratioii  municipale  des  2  ei  4  de  ce  mois, 
pour  la  calibration  des  l^tes  de  la  liberty, 
fix6es  k  ce  jour  et  celui  de  demain,  suivant 
la loi  du 3  brumaire,  dont  la  mani^re  deles 
c616brer  est  d6termin6e    par  rarr6t6  du 
Directoire  ex^cutif  du  17  messidor  dernier; 
tous  r6unis  et  empresses  de  concourir  k  la 
pompe  de  la  calibration,  conjointement  avec 
la  garde  nationale  destin6e  k  Tescorte  du 
cortege,  ainsi  qu'elle  en  a  6t6  requise  en  la 
personne   du  chef  de   bataillon  qui  en  a 
ordonn6  le  rassemblement,  et  les  citoyens 
et  citoyennesde  tout  Age,  6galement  r6unis, 
ensuite  d'une  proclamation  faite  au  son 
de  la  caisse  ;  k  trois  heures  et  demie,  la 
garde  nationale  s'est  annonc^e  au-devant 
de  la  maison  commune,  au  sonde  la  caisse 
et     de   la    musique    guerrifere;    aussitdi 
Tadministration   municipale,  le   commis- 
saire  du  Directoire  ex6cutit  provisoire  et 
tous  les  corps  constitu6s  se  sont  mis  en 
marche,    ont  pris    place    au    centre  du 
bataillon  de  la  garde  nationale ;  ils  ^taient 
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pr6c6d6s  de  six  groupes,  le  premier, 
compos6  de  pferes  de  famille;  le  deuxi^me, 
de  m^res  de  famille;  le  troisi6me,de  jeunes 
gens  de  dix-huit  ans  environ;  lequatrifeme, 
de  jeunes  lilies  du  mdme  ^ge;  le  cinqui^me, 
d'enfants  m^ies,  et  le  sixi^me.  d'enfants 
de  Tautre  sexe  ;  les  hommes  et  les  femmes 
tenaient  k  la  main  une  branche  de  chdne  et 
les  chapeaux  6taient  orn^s  de  rubans 
tricolores. 

Le  cortege,  ainsi  form6,  ayant  dirig6  sa 
marche  sur  la  place  de  la  Libert^,  aug- 
ments par  le  nombre  des  citoyens  etcito- 
yennes  qui  s'y  6taient  rendus,  s'6tant 
lormS  en  cercle  autour    de  Tautel  de  la 

Eatrie,  sur  lequel  6talent  des  sabres,  des 
aches  et  des  massues,  et  encore  un  fais- 
ceau  de  plusieurs  drapeaux  aux  trois  cou- 
leurs,  le  president  de  Tadministration 
municipale  s'est  plac6  prSs  de  Tautel  de  la 
patrie  ety  a  prononcSundiscours  analogue 
k  Tobjet  de  la  fSte,  rappelant  avec  force  k 
tous  les  citoyens,  les  6poques  les  plus 
m6morables  de  la  Revolution,  ceux  oil  le 
peuple  frangais  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  recouvrer  la  liberty ;  celui  enfln  oil  le 
trdne  f ut  renversS  ;  ce  discours,  plusieurs 
fois  interrompu  par  des  applaudissements 
qu'inspire  k  tous  les  f rangais  la  haine  de  la 
tyrannic,  termini,  la  musique  guerrifere  lui 
asucced6,etdesuite  ilfutchantS  desbymnes 
qui  ne  respiraient  que  I'esprit  de  la  ifbertS. 
A  Tun  des  c6tSs  de  la  place,  au  couchant 
d'icelle.  Ton  apercevait  un  tr6ne  etles 
emblftmes  de  la  royaut6,  un  sceptre,  une 
CQuronne,  un  6cusson  armoriS  et  un  cahier 
sur  lequel  6taient  Merits  ces  mots  en  titre: 
Constitution    de    179 1.  Les    six  groupes 
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regurent  des  mains  du  president  de 
radministration  les  armes  qui  6taient 
dispos6es  sur  Tautel,  et  n'h6sit6renL  pas  k 
se  transporter  avec  rapiditS  sur  cetrdneet 
sur  ces  emblSmes ;  k  peine  la  musique  se 
peut-elle  faire  entendre,  le  trdne  s'ecroule 
sous  leurs  coups  ;  des  coups  de  canon  font 
retentir  I'air  du  premier  courage  avec 
lequel  ie  peuple  entier  est  parvenu  k 
abolir  la  royaut6.  L'artillerie  cessant,  la 
musique  gaerri^re  a  execute  des  fanfares 
souvent  interrompues  par  des  oris  de. 
haine  k  la  tyrannic  ;  vwe  la  liberie. 

Les  six  groupes  sont  revenus  dfeposer 
leurs  armes  sur  I'autel  de  la  patrie,  le 
president  de  Tadministration  leur  a 
distribu6  h  chacun  les  drapeaux  tricolores, 
en  a  prisun  lui-m6me  et  a  accompagn6  les 
corps  constitu6s;  il  a  6t6  le  planter  sur  les 
d6bris  du  trdne,  et  les  groupes  ont  imite 
son  exemple;  aprfes  quoi  le  cortege  s'6tant 
ralli6  et  remis  en  marche  pour  retourner 
k  la  maison  commune,  une  pluie  abon- 
dante  6tant  survenue,  Ton  n'a  pu  efifectuer 
les  danses  sur  la  place  de  la  Liberty, 
comme  il  6tait  pr6jet6,  et  ainsi  s'est 
terrain^e  la  f6te. 

Le  cortege  6tant  rentr6  dans  la  maison 
commune,  escort6  par  la  garde  nationale 
aux  cris  r6p6t$s  de  haine  k  la  tyrannic, 
vive  la  liberty,  les  membres  de  Tadminis* 
tration  municipale  ont  de  rechef  invito  les 
corps  constitu4s  k  la  calibration  de  la  f^te 
de  domain  et,  de  suite,  le  present  a  6t6 
r6dlg6  et  sign6  par  les  administrateurs 
municipaux  et  le  secretaire. 
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FSte  du  10  thermidor 

Du  dix  thermidor,  an  IV  de  Tfere  r6pu- 
blicaine,  dans  la  salle  ordinaire  des  stan- 
ces de    Vadministration    municipale    du 
canton  de  Vienne  ,  sur  las  trois  benres  de 
relev6e ,  les  membres  composant  Tadmi- 
nistration  municipale  assembl6e ,  le  com- 
missaire  du  directoire  ex6Cutif  provisoire  , 
les  autorit^s  constitutes  civiles  et  mili- 
taires  s'6tant  rendus  i  I'invitation  qui  leur 
f ut  faite ,  en  vertu  des  lois  et  arrdl^s  pp6- 
cites  en  la  stance  du  Jour  d'hier,  pour  la 
calibration  de  la  fgte  de  ce  jour ;  la  garde 
nationale  sous  les  armes ,  rartillerie  h  la 
t^te  du  bataillon  B'6tant   annonc^e    ^tre 
devant  la  commune,  par  le  son  d^une  mu- 
sique  guerri^re  >  cbaque  corps  constitu^ , 
cbaque  groupe  a  pris  son  rang  dansle 
ni6me  ordre  du  jour  d'hier,  et  le  cortege 
alnsi  form6  s'^tant  rendu  sur  la  place  de 
la  Liberty,  et  rang6  autoar  d€  I'autel  de  la 
patrie;    des  guirlandes  de  feuillage,  de 
fleurs  et  un  flambeau  allum^  y  ont  It6  po- 
s6s;   au  couchant    de    ladite  place,  on 
voyait  un  nouveau  trdne  form6  des  debris 
de  celui  abattu  le  jour  d'hier ,  il  6tait  con- 
vert d'un  manteau  a«ix  trois   couleurs, 
surmontS  des  embl^mes  d'e  la  tyrannie 
triumvirale ,  un  masque ,  rnn  bandeau  ,  des 
poignards  et  des  torcnes,  et  un  cahier  sur 
lequel  6taient  Merits   ces   mots  en  titre : 
Constitution  de  1793. 

Le  president  dB  radministration  muni- 
cipale a  prononc6  un  discours,  sonvent 
interrompu  par  des  applaudissements  et 
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des  cris  de  haine  k  la  tyrannie :  Vtve  la 
liberti,  Vive  la  ripvblique  I  Des  fanfares 
ont  6X6  ex6cut6es  par  la  musique,  etle  dis- 
cours  n'a  pas  moins  616  suivi  d*un  hymDe 
renfermant  une  invocation  k  la  liberty. 

Le  president  de  radministration  a  pris 
le  flambeau  allum^  sur  1-autel  de  la  patrie» 
accompagn6  des  presidents  des  diff^rents 
corps  constitu^s  et  suivi  des  groupes,  s*est 
porte,  au  son  de  la  musique,  pr6s  de  ce 
trdne ,  I'a  d6pouill6  du  manteau  tricolore 
dont  il  etait  recouvert;  et  a  mis  le  feu  au 
trdne  pour  rappeler  que  I'abolition  de  la 
tyrannie  triumvirale  est  due  particuli^- 
rement  au  courage  des  d6positaires  de 
TautoritS. 

Cette  c6r6monie  s'est  faite  au  bruit  d'une 
d6charge  d'artillerie ,  au  son  des  fanfares 
et  aux  cris,  souvent  r^p^tSs,  de  haine  a  la 
tyrannie  :  Vive  la  liberty  ,  Vive  la  r^pu- 
bliqtte  t 

Le  president  est  revenu  prfes  de  Tautel , 
il  y  a  plac6  avec  solennit6  le  livre  de  la 
constitution  r6publicaine  et  en  a  lu  le  der- 
nier article  k  haute  voix. 

Les  groupes ,  le  peuple  entier  ont 
rSpondu  k  cette  lecture  par  le  cri  de  :  Vive 
la  constitution^  Vive  la  r4publiquel 

Pendant  cette  c^r^monie,  deux  membres 
de  chaque  autorit6  constitute ,  escort^s 
d'un  d6tacbement  de  la  garde  nationale, 
ont  et6  chercher  la  statue  de  la  liberty  , 
Tout  reconduite  sur  les  debris  des  tr6nes 
d^truits  ;  le  president  de  I'administration 
municipale  a  pris  sur  Tautel  les  guirian- 
des ,  en  a  gara6  une  et  distribu6  les  autres 
aux  six  groupes.  Le  cort&ge  s^est  avanc6 
vers  les  debris  des  tr6nes ,  et  le  president 
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et  les  six  groupes  ont  suspend  u  leurs  guir- 
Jandes  k  la  statue  de  la  liberty;  apr^s 
quoi ,  le  cortege  s'6tant  mis  en  marcbe  et 
en  ordre,  est  revenu  k  la  maison  commune , 
et  les  danses  se  sont  6tablies  autour  de 
Tautel  de  la  patrie  et  de  la  liberty  ,  et  au 
retoiir  de  ces  c6rtoonies ,  le  present  a 
6t6  rgdig6  ;  Tadministration,  le  commis- 
saire  du  directoire  ex6cutif  provisoire  oui, 
a  arrdt^,  sur  la  demande  des  autoritSs 
constitutes,  des  six  groupes  et  de  la  garde 
nationale,  que  les  deux  discours  prononc6s 
par  le  president  seront  transcrits  au  bas 
des  deux  proc&s-verbaux  qui  constatent 
I'exScution  du  programme  arr^td  par  le 
directoire  ex6cutif  pour  la  calibration  des- 
dites  deuxWtes;  ainsi  fait,  en  maison  com- 
mune, lesdits  jour  et  an,  et  ont  les  admi- 
nistrateurs  sign6  avec  le  secretaire. 

1«'  Discours 

a  Citoyens ,  c'est  Toppression  sous  la- 
quelle  g6raissaient  les  frangais  depuis 
plusieurs  siteles  qui  a  produit  la  liberty 
et  caus6  la  destruction  de  nos  anciens 
tyrans ;  Tinjustice  a  produit  TindSpen- 
dance ;  si  le  despotlsme  a  fait  tons  ses 
efforts  pour  n'avoir  point  de  terme ,  la  pa- 
tience du  peuple  en  a  eu  un  ,  et  son  cou- 
rage a  dfitruit  et  renvers6  toutes  les  tyran- 
nies qui  Topprimaient. 

«  Mille  obstacles  de  tout  genre  sem- 
blaient  devoir  rendre  inutile  ce  courage 
et  s'opposaient  k  la  conqu6te  de  ses  droits; 
un  monarque  absolu,  incapable  par  sa 
f  aiblesse  de  supporter  le  poids  de  sa  cou- 
ronne,  une  cour  perverse  et  corrompue 
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gouvernant  elle-m^me  un  peuple  juste  et 
bon ,  mais  qu'elle  opprimait  et  rendait 
malheureux,  des  depredations  de  tout 
genre  et  un  luxe  scandaleux  ajupcquels  11 
etait  oblige  de  fournir  des  aliments  conti- 
nuels  k  la  sueur  de  son  front  et  aux  d^- 
pen3  de  ses  besoins  les  plus  pressants; 

«  Des  corps  judiciaires  aspirant  au  pou- 
voir  legislatif ,  qui  d'abord  n'ont  reclame 
les  droits  du  peuple  que  pour  se  saisir  eux- 
memes  de  Tautorite.  el  qui  oat  aban- 
donne  ce  meme  peuple  dfes  qu'ils  on.t  vu 
Tautorite  3'6chapper  de  leurs  mains ;  ils 
ne  voulaient  detruir.e  un  despotisme  que 
pour  lui  en  substituer  un  autre. 

oc  Mais  ce  peuple  trop  las  de  son  oppres- 
sion n'en  voulut  aucun;  une  caste,  privily 
giee ,  imbue  des  insolentes  id^es  du  sys- 
t6me  feodalt  et  sep^r^e  >  par  son  orgueil 
comme  par  ses  prerogatives,  du  reste  des 
citoyens ;  une  armee  nombreuse  devouee 
k  la  tyrannie  par  son  organisation  et  sa 
composition ,  et  soumise  k  des  cbefs  toqs 
tires  des  corps  priviiegies  et  tous  int6- 
resses  k  user  de  la  force  pour  ne  se  des* 
saisir  de  leurs  privileges ;  un  cjerge  riche 
et  puissant,  soumis  k  un  despote  etranger, 
se  gouvernant  par  des  loia  particuUeres  et 
formant  une  auti:e  nation  au  milieu  de  la 
nation  meme  ,  abusant  de  la  creduiite  du 
peuple  pour  s'enrichir,  et  le  peuple  ache- 
tant  k  grand  prix  des  dons  ei  des  graces 
que  son  legislateur  lui  avail  ordonne  de 
repandre  sans  interjSts ;  enfiq,  le  peuple  lu'- 
meme  etait  un  obstacle  k  sa  propre  vic- 
toire :  fagonn^  au,  joug  dep.uis  plusieurs 
sieclQs ,  doublement  terra^se  sou^  le  poids 
des  impdts  et  sous  le  poids  des  bumilia« 
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tions,  pouvait-il  oser  prStendre  rttablir 
ses  droits ,  brtser  ses  cnatnes  pesantes  et 
multipli6es  qui  le  tenaient  asservi  et  f ran- 
chir  l€S  barri^res  imp6n6trables  qui  s'op- 
posaient  k  sa  liberty? 

a  Out  9  cltoyens,  tous  les  obstacles 
r^unis  ne  nous  ont  point  enlev6  la  victoire; 
la  volont6  de  la  nation  n*en   est  devenue 

Jue  plus  irrit^e  et  plus  absolue;  la  yoIont6 
e  la  nation,  forte  comme  celle  de  la 
nature,  a  soumis  k  ses  lots  tous  les  dtres 
impurs  qui  ont  voulu  s'en  Eloigner  ;  elle 
a  cr66,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  fois, 
un  nouveau  peuple  sur  les  d6bris  d'un 
ancien  peuple,  d6grad6  par  des  si6cles 
d'esclaTago ;  elle  a  ditruit  des  prfijug^s 
aussi  anciens  que  la  monarcfaie ;  elle  a 
abaiss6  Torgueii  de  la  naissance^des  rangs 
etde  la  fortune,  devant  la  dignity  de  Thom- 
me,  et  a  r6int6gr6  tous  ses  membres  dans 
la  jouissance  des  droits  du  citoyen. 

a  Victoire  k  jamais  memorable,  digne 
de  fixer  les  regards  du  philosopfae  et  de 
rhomme  social . 

a  Ce  que  les  Anglais,  nos  rivaux,et  forces 
de  devenir  nos  admirateurs,  n^ont  pu 
conqu6rir  par  des  sitoles  de  guerresciviles. 
les  Franc&is  Tout  conquis  en  trois  ann6es 
de  paix.  La  jalousie  de  se  voir  surpasser 
en  succ6s  politiques  nous  a  suscitd  des 
ennemis  lormidables  dans  toute  TEurope, 
mais  il  ne  nous  a  fallu  que  trois  autres 
anndes  pour  leurd^montrer  que  nossuccte 
militaires  6galeront  nos  succ^s  politiques, 
et  le  temps  est  venu  oii  ils  seront  obliges 
de  reconnattre  cpi'ils  sont  encore  bien  loin 
de  nous  et  en  dignit6s  et  en  droits  sociaux. 
Ce  court  intervalle  a  suffi  pour  voir  la  force 
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vaincue  par  la  justice  ,  tons  les  pr6jug6s 
par  la  raison,  le  cri  des  passions  6touffe 
par  la  voix  de  la  nature,  les  privileges 
subjugu^s  par  les  lois  et  le  despotisme 
convert  de  lorfaits,  se  d^chirer  lui-mfime 
de  ses  mains  sanglantes  et  se  d6truire  par 
ses  propres  attentats. 

«  Citoyens,  c'est  done  k  cette  memorable 
journ6e  du  10  aoCit  et  k  ses  si  glorieux  6v6- 
nements  que  nous  sommes  r6unis,  qu'est 
dti  le  renversement  des  embWmes  du 
despotisme  et  de  toutes  les  tyrannies.  Le 
bonlieur  de  la  Patrie  nous  en  fail  un 
devoir  ;  jamais  victoire,  jamais  triomphe, 
ne  furent  plus  complets ;  mais  ne  perdons 
pas  de  vue  que  ce  n'est  que  pour  leur 
substituer  le  livre  des  lois  et  que  nous 
toraberions  dans  un  despotisme  plus 
affreux  encore,  celui  de  Tanarchie,  si  nous 
oublions  que  les  droits  de  Thomme  doivent 
6tre  soutenus  par  ses  devoirs,  que  la  liberty 
n'est  pas  la  licence,  et  que  la  constitution 
r6publicaine  est  le  seul  nouclier  qui  nous 
mette  k  Tabri  de  tons  les  traits  de  nos 
rivaux  et  de  nos  ennemis  ». 

2*   Discours 

(c Citoyens,  le  sceptre  des  rois  6tant  bris6, 
ivresde  joie,  transports  d'all6gresse,  vous 
61ev4tes  vers  le  ciel  vos  mains  d6gag6es 
de  chalnes,  mais  bientdt  de  nouveaux  fers 
les  appesantirent  vers  la  terre  ;  par6s  du 
manteau  tricolore,  des  usurpateurs  k  qui 
vous  aviez  confi6  le  soin  de  votre  liberty 
naissante,  se  saisissent  des  debris  du 
trdne  que  votre  courage  avait  renvers^ 
pour  en  6difier  le  leur  ;  les  proscriptions 
deviennent  g6n6rales,  la  mort  plane  sur 
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toutes  les  t^tes,  elle  n'^vite  que  celles  de 
ses  horribles  ministres,  les  places  publiques 
sont  teintes  dusang des  meilleurs  citoyens, 
nos  grandes  cit^s  sont  d6sertes,  le  deuil 
est  universel ;  il  ne  reste  k  tous  les  Fran- 
<^ais  que  le  plus  afTreux  d6sespoir. 

a  Pardonnez,  citoyens,  si  je  vous  retrace 
rimage  de  vos  malheurs  pass6s  ;  parler  k 
un  peuple,  qui  a  reconquis  la  liberty  de 
son  ancien  asservissement,  c'est  lui  rap- 
peler  les  efforts  g6n6reux  qu'il  a  faits  pour 
briser  ses  fers,  et  le  triomphe  qui  Ta  cou- 
ronn6  ;  c'est  en  m6me  temps  le  mettre  en 
garde  contre  de  nouvelles  usurpations  et  le 
pr6munir  contre  de  nouvelles  tyrannies. 

<c  Au  nord  et  au  roidi,  vos  armies  victo- 
rieuses  ont  terrass6  I'enneml ;  ici,  vous 
lui  avez  accord^  la  paix  ;  Ik,  vous  I'avez 
forc6  k  vous  la  demander  ;  partout,  les 
satellites  des  rois  ont  d6sir6  la  liberty  en 
reconnaissant  la  superiority  des  hommes 
libres.  Dignes  enfants  de  la  Patrie,  vos 
Irferes  et  vos  6poux  ont  assur6  votre  ind6- 
pendance  au  dehors,  tandis  que  au  dedans 
les  d^positaires  de  Tautorit^  du  peuple 
veillent  k  la  garantie  de  ses  droits,  et  la  f^te 
que  vous  c616brez  en  ce  jour  n'est  autre 
chose  que  Texpression  publique  de  votre 
bonheur  et  de  votre  gratitude. 

«  Citoyens,  ce  n'^tait  pas  une  sterile 
reconnaissance  qu'attendent  de  vous  les 
hommes  6galement  d6vou6s  k  votre  bon- 
heur; ne  devez-vous  pas  les  seconder  dans 
leurs  nobles  travaux,  et  votre  d6vouement 
doit-il  6tre  moins  entier  que  le  leur  ?  SMls 
r6servent  pour  eux  les  dangers  des  combats 
ou  les  soiliciludes  du  gouvernement,  et 
qa'ils  n'exigent  de  vous  d'autres  soins  que 
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celui  de  cultiver  les  vertas  paisibles  sans 
lesquels  leurs  efforts  seraient  vains  et  leizrs 
travaux  superflus,  refaseriez-vous,  k  si  peu 
deirais,   de  vous  associer  ^  leur   gloire? 

c  La  80ci6td  primitive  fut  fond6e  sur  les 
vertus,  fondement  pr^cieux  sans  leqnel 
toute  soci4t6  s'6crotiie  nScessairement,  ce 
quin'est  que  trop  d^montrd  par  Texp^- 
rience  de  tons  les  si6cies.  S*fl  est  nn  gou- 
vernement,  s'il  est  une  soci^tS  qui  puissent 
braver  le  torrent  des  ann^es,  c'est  celle 
dont  tous  les  membres  ^galement  vertneux 
se  diront  sans  cesse  :  «  Nous  sommes  rt^u- 
«  nis  pour  le  bof»heur  commun,  nous  avons 
tt  form4^  de  toutes  nos  volontes  particulidres, 
«  une  volonti  generate  qui  veille  au  bofUieur 
«  dechacun  denous,  Tdchons  de  privenir  le 
tt  mal  qui  pourrait  nuire  au  plus  foible^ 
«  veitlons  sur  M  dds  t*ins$ant  de  sa  naiS" 
«  sance  pour  lui  procurer  tous  les  biens  qui 
«  serofU  en  notre  pouvoirj  qu*il  n*6prouve 
«  d'autres  maux  que  ceux  que  la  Patrie  ne 
«  pourrait  ni  d^toumer  ni  pr6voir  ;  imitons 
<f  la  divinit4  quiveitle  sur  I'insecte  qui  rampe 
a  sous  I'herbe^  comme  sur  les  astres  qui  bril^ 
cc  lent  aux  deux  f>. 

«  Formez,  citoyens,  formezun  gouver- 
nement  dont  tous  les  membres  soient  ainsi 
li6s  par  le  commerce  des  bienfaits  et  des 
vertus  rApublicaines,  et  vous  fixerez  le 
bonheur  sur  la  terre. 

«  Trop  longtemps,  sous  le  regime  des 
rois,  rhomme  ne  fut  occupe,  t  Texemple 
de  ses  tyrans,  qa'k  rompre  lesliensnaturels 
qui  Vattachent  k  ses  semblables,  pour  aug- 
menter,  k  leurs  d^pens,  ses  pr6tendues 
jouissanoes  ;  un  6goIsme  barbare  le  con- 
centrait  en  lui-m6me  comme  dans  une 
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caverne  inaccessible ;  semblable  k  un 
tigre  f6roce,  il  n'en  sortait  que  pouc  cber- 
cb^r  sa  proie ;  plus  f6roce  que  iui,  il 
d6vorait  son  semblable,  et  la  socidM,  ce 
lien  sacr6,  qui  devait  faire  la  consolation 
et  Tappui  (iu  faible,  n'^tait  plus  qu'un 
pr6texte  pour  Taccabler  et  lui  donner  des 
fers. 

a  CitoyenS;  qu'un  regime  nouveau  r4g6- 
n6re  nos  moBurs,  donnons  ii  I'univers  un 
spectacle  plus  digne  de  nous  ;  Us  ont 
exists  ces  temps  fortune  0(1  Tbomme  ne 
connaissait  que  les  penchants  naturels  k 
son  ccBur,  ne  s'occupait  que  du  bonbeur  de 
ses  semblables,  oix  le  commerce  mutuel 
des  bienfaits  et  de  reconnaissaoce  formait 
les  plus  doux,  les  uniques  liens  de  la 
soci^tS,  oil  le  plus  fort  ne  s'estimait  le 
plus  heureux  que  parce  que  ses  bras  inia- 
tigables  le  mettait  k  mdme  de  fournir  aux 
besoins  d'un  plus  grand  nombre  d'enfants 
oude  vieillards, 

«  Oui,  ilsont  e^ist^  ces  temps  fortunes 
que  la  depravation  g^n^rale  a  fait  regarder 
comme  fabuleux;  que  la  gloire  de  les  faire 
renaitre  nous  soit  r6serv6e  ;  pour  la  m6ri- 
ter,  citoyens,  il  ne  faul  que  suivre  les 
indications  de  la  nature. 

a  Le  m6chant  lui-mdme  sent  quelquefois 
au  fond  de  son  coeur  les  ^tincelles  de  la 
vertu.  Si  les  vices  auxquels  il  est  en  proie 
ne  peuvent  6toufifer  en  lui  ces  germes  pr6- 
cieux,  ne  devons-nous  pas  en  conclureque 
la  vertu  est  naturelle  k  Thomme,  ei  que 
les  vices  qui  s^opposent  k  son  d^veloppe- 
ment  sont  Vouvrage  de  nos  institutions 
politiqaes.  Laissons-nous  done  guider  par 
la  nature,  jouissons  des  biens  qu'elle  nous 
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pr^sente  et  ne  formons  jamais  d'autres 
d6sirs ;  telle  qu*une  eau  tranquille  et 
qui  c^de  doucement  aux  impressions  d'un 
souffle  16ger,  notre^me  n'Sprouvera  que  les 
douces  agitations  du  sentiment,  que  les 
Amotions  d^licieuses  de  I'innocence.  Loin 
de  nous  ces  combats  cruels  des  passions 
orageuses;  la  haine,la  jalousie,  ni  I'affreuse 
vengeance  n'agiteront  point  dans  nos 
coeurs  leurs  noirs  flambeaux ;  Tenvie  ne 
fera  point  disparaltre  la  s6r6nit6  de  notre 
front,  ni  le  sourire  de  notre  bouche  ;  nous 
ne  connaltrons  que  des  vertus  ,  nous 
n'6prouverons  que  des  plaisirs;  chaque 
objet  de  la  nature  annoncera  Tfitre  supre- 
me k  no<^  ccBurs  reconnaissants,  et  I'amonr 
de  cet  6tre  coulera  de  ces  coeurs  satisfaits 
comme  les  eaux  claires  d'une  source 
abondante. 

«  Nous  unirons  nos  forces  et  nos  facultfis 
pour  nous  soulager  et  nous  d^fendre;  les 
peines  de  la  vie  ne  seront  que  Tassaison- 
nement  de  nos  plaisirs,  et  la  mort  que  le 
passage  tranquille  d'une  ^me  innocente 
dans  le  sein  de  la  divinitd  ^. 


XXVI 

F4te  du  10  aoixt 

Du  vingt-trois  thermidor,  an  IV  de  la 
B6publique,  dans  une  des  salles  de  la 
maison  commune  de  Vienne,  oil  6taient 
assembles  les  citoyens  : 

Boissat^  president,  Bernard,  Charpieux, 
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Reymond,Guiot,  Armanet,  Caffarel,  admi- 
nistrateurs  municipaux, 

Lefebvre ,  commissaire  du  Directoire 
ex^cutif, 

Un  membre  a  dit  que  les  9  et  10  du 
prfeent,  il  ne  lAt  fait  qu'une  simple  com- 
m6moration  de  ce  grand  jour  k  jamais 
c6l^bre  dans  les  annales  de  la  liberty,  le 
10  aodt  dernier,  jour  du  despotisme  royal 
en  France  ;  que  la  loi  du  8  thermidor  et 
Tarr^tSdu  Directoire  >ex6cutif  du  13  du 
mdme  mois,  rappellent  quecette  glorieuse 
6poque  soit  c616br6e  au  jour  mdme  od  elle 
se  trouve  plac6e  dans  Tannuaire  r6pu- 
blicain  ;  que '  radministration  municipale 
n'ayant  eu  connaissance  que  cejourdhui, 
par  la  feuille  du  r6dacteur,  de  Tart.  3de 
ladite  loi,  qui  ordonne  qu  elle  sera  c616br6e 
cette  ann6e,  11  lui  a  6t6  impossible  de  faire 
les  pr^paratils  nicessaires  pour  que  cette 
tete  soit  c6l6bv6e  avec  tout  1 6clat  aont  elle 
est  susceptible ;  qu'il  importe  de  seconder 
le  voBude  tons  les  r6publicains  qui,  en  se 
conformant  k  la  loi ,  ne  d6sirent  que 
donner  de  nouvellespreuves  de  leur  amour 
inviolable  pour  la  liberty,  et  de  leur  baine 
pour  la  tyrannic,  en  indiquant  un  jour 
sp6cialement  consacrg  k  la  calibration  de 
cette  f6te. 

L^administration  ,  consid6rant  que  la 
journ6e  k  jamais  memorable  du  10  aotUt, 
qui  a  terrassS  I'hydre  de  la  tyrannic  et 
tons  les  suppdts,  doit  6tre  c6l6br6e  d'une 
mani&re  conforme  au  voeudes  Frangais, 
qui  ne  se  sont  pas  d6vou6s  en  vain,  k  la 
cause  de  la  liberty ;  qu'il  convient  de 
c616brer  cette  f6te  avec  tout  Tficlat  qu'elle 
exige ; 
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Arr^te  : 

P  La  f6te  du  10  ao6t,  qui  devait  6tre 
ciL6brte  oejoard'hui,  est  renvoyte  au  27 
du  present ; 

2*  Une  salve  d^artillerie  annonoera  la 
veille  la  f6te  du  lendemain  ; 

3*  Les  boutiques  seront  ferm6es  ; 

4®  La  garde  nationale  sera  requise  de 
prendre  les  armes  et  de  se  rendre  sur  la 
place  de  la  Libertd,  k  6  heures  du  matin; 

5*  Les  autorit6s  constitutes,  civiles  et 
militaires,  seront  invitees  k  se  rendre,  k  la 
mdrne  heure,  k  la  maison  commune,  pour 
y  concourir,  avec  radiainistration,  k  la 
c61dbration  de  cette  f6te  elk  la  majeste 
qu'elle  exige ; 

6*  L'arr6t6  du  Directoire  exteutif  qui 
prescrit  Tordre  et  la  marcbe  de  cette  f6te 
sera  tiedcut6  suivant  sa  forme  et  teneur,  et 
notamment  que  tes  instituteurs  et  les 
parents  des  d6fenseurs  de  la  patrie  seront 
sp6cialemen;t  invitds  k  se  rendre  k  la  mai- 
son commune  pour  faire  partiedu  corfc^e. 

Le  prfeident  a  lev6  la  s6ance,  et  ont, 
les  dllib6rants  8ign6  avec  le  secretaire  ; 
sign6  :  Boissat,  Bernard,  Reymond,  Goiot, 
Armanet,  Cafbrel  et  Lef ebvre. 

Pile  du  10  aoiU 
27  tharmidar  an  lY 

Du  Yingt-sept  thermidor,  an  IV  de  la 
R^poblique  francaise,  une  et  indivisible,  k 
sept  heures  du  matin,  en  execution  de  la  loi 
du  huit  de  ce  mois,  de  rarrdt^  du  Directoire 
exfeutif  du  13  et  de  celui  de  Tadministra^ 
tion  municipale  du  23,  les  autorit^s  cons*- 
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tita^es,  cWiles  et  niiiitaires,  du  canton  de 
Vienne,  ainsi  que  les  parents  des  d^ien- 
seurs  de  la  Patrie,  se  sonl  assembles  h  la 
maison  commune  pour  la  c^^bration  de  la 
I6te  du  lOaoM. 

A  huit  heures,  le  cortege  s'est  mis  en 
marche,  pr6c6d6  d'une  musique  guerrifere 
et  escort6  par  un  ddtachement  de  la  garde 
nationale.  Arriv6  sur  laplacede  la  Liberia, 
il  s'est  rang6  autour  de  I'autel  de  la  Patrie 
et  le  president  de  radministration  muni- 
cipale  a  dit : 

«  Honneur  aux  braves  qui  renversferent 
le  tr6ne  I  Les  Fran^ais  ne  reconnaissent 
plus  d*autres  malires  que  les  lois. 

a  Parler  k  un  peuple  qui  a  reconquis  sa 
liberty,  surmont6  son  ancien  asservisse- 
ment,  c*est  lui  rappeler  les  efforts  g6n6- 
reux  quMl  a  faits  pour  briser  ses  fers  et  le 
triomphe  qui  les  a  couronn6s  ;  c'est  en 
m6me  temps  le  mettre  en  garde  centre  de 
nouvelles  usurpations  et  le  pr^munir 
contre  de  nouvelles  tyrannies. 

«  Citoyens,  c'estdonc  k  cette  m6morable 
journ6e  du  10  aotit,et  k  sesglorieux  6v6ne- 
ments  que  nous  sommes  r6unis  pour  per- 
p6tuer  k  nos  neveux,  dans  les  siScles  k 
venir,  le  souvenir  de  cette  brillante  Spoque 
du  renversement  du  despotisme  royal,  de 
toutes  les  tyrannies  et  de  notre  affranchis- 
sement.  Le  bonbeur  de  la  Patrie  nous  en 
fait  un  devoir  ;  jamais  victoires ,  jamais 
triomphes  ne  furent  plus  complets. 

a  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  que  ce 
n'^est  que  pour  leur  substituer  le  livre  des 
lois,  et  que  nous  tomberions  dans  un  des- 
potisme   plus  affreux    encore,    celui  de 

15 
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Tanarchie,  si  nous  pouvions  oublier  que 
les  drolls  de  rhomme  doivent  6tre  soule- 
nuspar  ses  devoirs,   que  la  liberl6    n'est 

Eas  la  licence  et  que  la  constitution  r6pu- 
licaine  est  le  seul  bouclier  qui  nous  mette 
k  Tabri  de  tous  les  traits  de  nos  rivauxet 
de  nos  ennemis  et  nous  r^int^gre  dans  la 
jouissance  des  droits  du  citoyen  ». 

Ce  discours  a  616  souvunt  interrompii 
par  des  applaudissements  universels  et 
suivi  des  oris  r6it6r6s  de:  Vive  la  R6pu- 
blique  I  Le  president  a  ensuite  suspendu 
k  Tarbre  de  la  liberty  un  tableau  entourf 
de  branches  de  ch6ne  et  de  laurier  et  orne 
du  ruban  tricolore,  contenant  cette  inscrip- 
tion : 

Au  10  aout 

«  Honneur  aux  braves  qui  ont  renverse. 
«  le  tr6ne  I  Les  Frangais  ne  reconnaissenl 
<c  plus  d'autres  maitres  que  les  lois  ». 

A  rinstant,  une  salve  d'artillerie  s'esl 
faite  entendre,  divers  hymnes  patriotiques 
ont  6t6  chant6s  avec  enlhousiasme  et  les 
nombreux  assistants  ont  t6moign6par  leur 
allegresse  la  reconnaissance  qu'ils  ont 
vou6e  aux  braves  qui  ont  fait  tomber  le 
tr6ne  et  la  tyrannie  sous  leurs  coups,  et 
leur  atlachement  inviolable  k  la  R6pu- 
bliqiltj  et  aux  lois.  Le  cortege  s'est  ensuite 
rendu  k  la  maison  commune,  ou  le  present 
a  6t6  r6dig6. 


XXVII 

F4te  des  vieillards 

Du  quatorzefructidor,  an  IV  de  la  R6pu* 
bllque  frangaise,  dans  une  des  salles  de  la 
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raaison   commune  de  Vienne,  ou  fitaient 
assembles  les  citoyens  : 

Boissat,  president,  Bernard,  Charpieux, 
Lefebvre  ,  Reymond  ,  Guiot ,  Armanet , 
adminislrateurs  municipaux  ,  Caffarel , 
commissaire  du  pouvoirex6culil. 

Un  membreadit  qu'un  arr^l6du  Direc- 
loire  ex6cutif  qui  determine  la  mani^re 
dont  sera  c6l6br6e  la  Wte  des  vieil lards, 
n'^lanl  parvenu  qu'aprfes  le  10  fructidor, 
n'a  pu  ^Ire  ex6cul6  le  jour  indiqu6,  que 
■cependant  le  speclacle  des  honneurs  ren- 
dus  k  la  viei  Hesse  vertueuse,  6tantpour 
Ions  les  Ages  un  des  plus  puissanls  encou- 
ragements ^  la  vertu,  il  imporle  de  c6l6- 
brer  cette  f^le  inl6ressante  qui  ne  tend 
qu'a  rappeler  le  respect  dti  a  la  vieillesse  ; 
il  a  propos6  de  fixer  sa  calibration  au 
dix-huit  du  present,  lecture  faite  dudit 
arr6l6  sous  la  date  du  20  Ihermidor. 

L'administration   a  d6sign6  au  scrutin 
les  citoyens  Etienne  Tillion  p6re,  Ag6  de 
87  ans,  Etienne   Bruyas,  p6re   Ag6  Je  80 
ans,    et  les   citoyennes  Suzanne  Chulliat, 
veuve  Gelas,  dg6e  <ie  80  ans  et  Jeanne 
Richier,  veuve  Bonjean,  Ag^e  de  77  ans ; 
-conformfiment  k  Tarticle  2,  a  charge  les 
<5itoyens  Armanet  et  Guio*,  de  la  direction 
de  cette  Wte,  conforra6ment  aux  disposi- 
tions  de  rarrftt6  du  Directoire,  et  a  arrets 
que,  par  proclamation  au  sonde  la  caisse, 
un  commissaire  de  police  annoncerait  la 
veille  la  celebration    de   cette    f6te  qui 
deoieure  indiqu6e  au  18   du  present,  jour 
auquel  les  boutiques  seront  ferm^es,  toutes 
les    autoritfc  civiles  et  militaires  seront 
invitees  k  se  rendre  k  cette  f6te   et  faire 
partie  du  cortfege. 
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F6le  des  vieillards,  19  fruciidor 

Du  dix-neuf  fructidor,  an  IV  de  Tfere 
r^publicaine,  dans  la  salle  ordinaire  des 
stances  de  radministration  municipale  du 
canton  de  Vienne,  d6partement  de  Tlsfere, 
k  9  heures  du  malin,  oil  ^talent  assembles 
les  membres  composant  ladite  adminis- 
tration, qui  atteste  que  Tarr^t^  du  Direc- 
toire  ex6cutif  du  27  Ihermidor  qui  deter- 
mine la  mani^re  dont  sera  c6l6br6e  la  f^te 
des  vieillards  fix6eau  10  thermidor  de  cha- 
queann^e  par  la  loi  du  Sbrumaire,  art.  l*"", 
tilre  6,  a  eu  son  enliere  execution  en  cetle 
commune  le  jour  d'hier  seulement,  que 
conform6ment  k  leur  arr6t6  du  14  de  ce 
mois  qui  rappelle  los  causes  de  ce  retard, 
voulant  donner  k  cette  Wte  tout  T^clat  que 
la  locality  pouvait  le  permettre,  invitation 
fut  faitepar  billets  auxautorit^scontitu^es, 
civiles  et  militaires;  la  garde  nationale 
s6dentaire  et  le  d^tachement  de  troupes 
de  ligne,  en  garnison  en  cette  commune, 
furentrequis  de  se  rendre  en  armes  sur  la 
place  de  la  Libert^,  k  7  heures  du  matin, 
et  par  une  proclamation  au  son  de  lacaisse 
les  citoyens  et  citoyennes  furent  invites  k 
se  r6unir  sur  ladite  place  et  particulifere- 
ment  les  vieillards  des  deux  sexes. 

C'est  d*apr6s  ces  dispositions  que  ledit 
jour  dix-huit  fructidor,  k  sept  heures  du 
matin,  se  sont  rassembl^s  dans  la  maison 
commune  les  membres  composant  radmi- 
nistration municipale,  les  autorit^s  cons- 
titutes, civiles  et  militaires,  k  I'exception 
de  deux  juges  de  paix  actuels  qui  n'ont 
pas    paru    quoique    invites    16galement  ; 
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tes vioUlaFds  des  deux  sexes  ,  les  en* 
lants  de  buit  k  douze  ans,  un  d^tachement 
des  plusjeunes  citoyens  de  la  garde  natio- 
nale;  le  cortege  s'^tant  lorm^^  les  admmis^ 
trateurs  launicipaux  pr^cdd^s  des  enfants 
et  du  d^lacliemeDt  des  ieunes  gens  armte, 
un  eorps  de  musieiens  en  tdto,  executant 
des  airs  pairiotiques  ,  la  marehe  a  616 
dirig^e  vers  les  maisons  des  quatre  vieil- 
lards  de  cette  commuQe  d6sign6s  au  scrutin 
par  radministration,  qui  soat  les  citoyens 
Etienne  Tillion,  4g6  de  8&  ans,  Etienne 
BruyaSf  4gd  de  80  ans ,  les  citoyennes 
Suzanne  Chuillat,  veuve  G^LiSj  hgie  de  80 
ans,  et  Jeanne  Brchier,  veuve  Bonjean, 
4g6e  de  77  ans ;  aprte  les  avoir  inlroduits 
au  cort&ge/exceptant  La  citoyenne  Boniean 
indisposie,  les  ettJants  se  sont  empresses 
de  teuF  offrir  leur  appui  et  marchant  »insi 
au  son  des  caisaes  nvilitaires  et  de  kt 
musique,  lesvieillardsla  td4e  couverle,  lea 
enfants  d^couverls  et  gardant  le  silence> 
ils  ont  6t^  conduits  sur  la  plaoe  de  la 
Liberty  oix  le  temps  n*a  pas  permis  d^ 
rester;  de  \kp  au  temple  de  la  Raison  oil 
les  trots  vieillards  fuxent  places  sor  inne 
estrade,  les  aulres,  aux  places  distingufes 
qui  leur  ^talent  r6serv6ea  ;  c'est  k  cet 
instant  que  le  citoyen  Tes^ie-Lebeau,  Tun. 
des  jugesdepaix  de  ceite  commune,  a  paru 
au  nombre  des  assistants  et  nan  du  cortege; 
le.  president  de  radminiatration,.  plac6  au 
milieu  des  premiers  y  a  pranonc6  un 
discoors,  sur  le  respect  id  k  la  vieillesse^ 
le  citoyen  Gattel  a,  6\A  admis  k  en  pro- 
noncer  un  autre ;  ces  deux  disfcours  ont 
obtenu  les  applaudissemenfs  que  leur  m6ri* 
taient  les  sentiments  de  vdnSration,  de 
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respect  et    de  vertu  qu'ils  ont   si   bien 
exprim^s. 

La  musique  a  ex£cut6des  airspatriotiques 
pendant  lesquels  le  president  a  pos6  siir  la 
tdte  des  trois  vieillards  une  couronne  de 
verdure  ;  les  jeunes  6pouses  leur  ont  pr^- 
sent^  des  corbeilles  orn6es  de  fleurs  et 
pleines  de  fruits,  apr&s  quo!  les  vieillards 
ont  6[6  reconduits  dans  le  mSine  ordre» 
chacun  dans  leur  maison,  et  le  cortege  a 
poursuivi  sa  marche  jusqu  en  cette  com- 
mune, oil  il  s'est  s6par6  renvoyant  la  con- 
tinuity de  cette  f6te  int^ressante  k  cinq 
heures  du  soir  ,  k  laquelle  heure  les  vieil- 
lards couronn^s  ont  616  ramen6s  k  la 
maison  commune  par  unn  deputation  des 
membres  de  Tadminlstration  et  ensuite 
conduits  au  spectacle  par  une  deputation 
de  jeunes  gens  suivis  de  Tadministration 
et  partie  des  corps  constitues  ;  lis  ont  616 
places,  dans  une  loge  qui  leur  etait  des* 
tin^e,  orn^e  de  feuillage  et  d'inscriptions. 

Ce  spectacle  etait  trop  int^ressant  pour 
ne  pas  y  attirer  la  plus  grande  partie  des 
citoyens  et  citoyennes  de  cette  commune, 
la  salle  k  peine  les  contenait.  L'arriv^e  des 
vieillards  a  ete  le  signal  des  applaudisse- 
ments  qui  ont  retenti  de  toutes  parts,  et, 
sans  cesse  leshonneurs  dt!Ls  k  cette  respec- 
table vieillesse  leur  et^ient  rendus. 

La  premifere  pifece  qui  fut  donn^e  italt 
analogue  k  la  fete  et  aux  vertus  de  nos 
vieillards  c'6tait  Blaise  e»  Babet. 

Sur  la  fin  de  cette  pifece,  les  acteurs  y 
ajouterent  et  chant&rent  quatre  couplets 
analogues  k  Tobjet  de  la  fete  quifurent 
vivement  applaudis  et  les  acteurs  eurent 
la  gloire  de  couronner  de  nouveauceuxqui 
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avaient  m6rit^  de  T^tre,  le  matin de  ce  jour. 
Tout  fut  ex^cutd  dans  le  plus  grand  et  le 
plus  respectueux  silence,  de  manifere  k 
persuader  tous  les  assistants  que  si  k  tout 
:^ge,  le  spectacle  des  honneurs  rendus  k  la 
vieillesse  vertueuse,  est  un  des  plus  puis- 
^ants  encouragements  k  la  vertu  Jamais  il 
ne  fut  un  moment  plus  beureux,  et  jamais 
sctoe  ne  lut  plus  touchante.  Enfin,  une 
seconde  pi^ce  fut  donn^e  et  ex6cutde  avec 
le  m^me  silence  et  le  m^me  respect.  Apr6s 
quoi,  les  vieillards  couronn^sfurent rendus 
cbacun  cbez  euK  avec  tous  les  ^gards  qui 
leur  sont  dt!ls.  Et  Tadministration  arr^te 
que  les  deux  discours  dont  il  est  fait  men- 
tion seront  transcrits  k  la  suite  du  present, 
etontsign6  avec  le  secretaire  :  Bernard, 
Reymond,  Lefebvre,  Armanet,  CafTarel, 
Guiot,  Boissat,  Pilli^ron. 

Discours  du  President 

•  L'^ge  a  un  cours  rdgid  et  la  nature  nous 
m^ne  tous  par  un  chemin  simple  et  uni- 
forme. 

^  L'enfance  est  faible,  la  jeunesse  est 
fi^re  et  fougueuse,  et  le  partage  de  la 
vieillesse  est  une  certaine  maturitl  qui  est 
comme  un  fruit  que  la  nature  nous  fait 
cueillir  en  son  temps. 

c  La  vieillesse  est  un  poids  't[ui  nous 
presse  d6j^,  vous  et  moi,  ou  qui  nous  pres- 
sera  bientdt,  et  je  serais  bien  aise  de  le 
pouvoir  rendre  plus  l£ger  et  plus  suppor- 
table, quoique  je  sacbe  que  vous  le  portez 
et  que  vous  le  porterez  avec  beaucoup  de 
moderation  et  de  sagesse. 

«  EUearavantagedojouirdela  m^moire 
-qu^elle   conserve   de  ses  belles  actions. 
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lorsctu'on  y  est  parvenu  par  une  vie  et  une 
conduite  honnAle,  qui  investit  les  vieillards 
du  respect,  de  l*autorit6  et  de  la  const- 
diratioQ. 

«  Y  auraitril  rien  de  plus  beureux  que 
les  vieiliards  qui  ont  su  user  avec  dignity 
de  Testime  qu  lis  se  sontacquise;  s'ilsne 
considdraient  que  leur  ^ge,  livr^s  k  la 
douleur  etod  touslesplalsirs  disparaissent, 
qu'ils  sachent  que  s^il  en  est  qui  solent 
chagrins,  inquiets,  col&res,  difficiles,  et 
pour  tout  dire,  m6me  avares,  ces  ddfauts 
viennent  plut6l  des  moeurs  que  de  la 
vieillesse.  Dans  un  corps  fragile,  tout  ce 
qui  blesse  un  peu  se  fait  sentir  vigou- 
reusement;  maisdans  les  vieiliards,  qui 
out  les  moeurs  douces  et  dont  Tesprit  est 
cuUiv6,  ces  vices  ne  les  atCeignent  point; 
il  en  est  des  bommes  comme  des  yins» 
r&ge  ne  les  aigrit  pas  tous.  C'est  done  aux 
moeurs  et  non  pas  k  Vkge  qu'il  faut  s*en 
prendre  de  ce  qui  sert  da  pr^texte  k  ces 
sortes  de  plaintes. 

c  Si  les  vieiliards  s'inqui^tent  de  ne 
pouvoir  se  promettre  de  vivre  longtemps, 
ils  ont  tort;  Tbomme  qui  est  dans  la  plus 
grande  jeunesse,  peut-il  assurer,  le  matin, 
qu*il  vivra  jusqu'ausorr ;  cet  kgd  est  mSme 
sujet  k  beaucoup  d*accidents ,  et  dut-on 
pousser  la  vie  beaueoup  au*del^  des  termes 
connus,  consid6rons  que  tout  ce  qui  flnit 
est  court,  et  quand  la  fin  est  arriv^e,  le 
pass4  est  comme  non^avenu,  et  il  ne  nous 
demeure  que  ee  que  nous  avons  acquis  par 
notre  vertu  et  par  nos  bonnes  actions. 

«  Les  grands  bommes  ne  mesurent  pas 
la  vie  par  la  durte  du  temps  ,  mais  par  la 
dur6e  de  la  gloire,  et  pour  {uger  quelqu*un» 
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il  faut  lui  avoir  vu  jouer  le  derfiier  r61e ; 
il.  faut  done ,  pour  tfue  la  vieillesse 
puisse  se  conserver  le  respect  qui  lui  est 
dtl,  qu'elle  ait  soin  de  led6fendre  de  tout 
ce  qui  pourrait  Tavilir,  savoir  soutenrr  ses 
droits.  He  se  mettre  dans  la  d^pendance  de 
personne  et  ne  se  laisser  point  aller  h  une 
certaine  langueur  que  f&ge  apporte  si  l*on 
n'y  prend  garde. 

«  C'est  k  tort  que  Ton  diraitquela  vieil- 
lesse est  sans  actions;  c*est  comme  qui 
dirait  que  le  pilote  ne  fait  rien  dans  un 
vaisseau ,  sous  pr^texte  qu'il  se  tient 
tranquillement  h  lapoupe,  le  goavernail 
en  main,  tandis  que  les  autres  grimpent 
sur  les  m4ts,  tirent  k  la  pompe,  et  courent 
^k  et  \k  pour  les  diff^rentes  manceuvres. 

«  Un  vieillard  ne  fait  pasce  que  font  les 
jeunes  gens,  mais  ce  quMl  fait  est  Dien  plus 
grand  et  plus  important  que  ce  qu'ils 
peuvent  faire;  car  ce  n'est  ni  par  la  force 
ni  par  Tadresse,  ou  la  I6gferet6  du  corps 
que  les  grandes  choses  se  font,  mais  par 
de  mtlres  deliberations,  par  Tautorite  et 
les  bons  avis  ;  et  bien  loin  que  ces  sortes 
de  cboses  soient  interdites  k  la  vieillesse, 
c*est  kellequ'elles  apparliennent  et  elles 
en  font  Tornement;  car,  quand  on  a  cultiv6 
la  vertu  dans  toute  la  suite  de  sa  vie, 
continue  un  long  exercice  de  ses  forces, 
dans  tons  les  etats,  on  en  recueille  de 
merveilleux  fruits  dans  sa  vieillesse,  et  le 
temps  passe,  quelque  long  quMl  etitete,  ne 
seraitd'aucune  consolation  k  une  vieillesse 
depourvue  de  sagesse  et  de  bons  sens. 

a  II  est  done  d'un  homme  sage  de  porter 
tranquillement  cette  derniere  partie  de  la 
vie,  de  ne  point  se  revolter  contre  les  suites 
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nalureiles  de  Thumanit^,  afin  de  n  6tre  ni 
abandonn6,  ni  mipris6  de  ceuxqui  ont  des 
liaisons  avec  eux. 

'(  Avec  quelle  sagesse  et  quelle  vigilance, 
le  citoyen  Bruyas  p^re  n'a-t-il  pas  conduit 
sa  famille  et  rempli  les  devoirs  pSnibles 
de  son  6lat  et  ceux  de  citoyen ;  quelle 
vigueur  n'a-t-il  pas  d6ploy6e  dans  la  con- 
fection des  monuments  modernes,  les  quSiis 
de  la  G6re,  du  Rh6ne,  du  Pont-Neuf.  et 
aulres  superbes  travaux  qu'il  a  effectu6s 
dans  notre  cil6 ;  sa  vie  active  et  son  grand 
^ge  ne  Iriomphenl-ils  pas  de  toules  les 
infirmit^s  de  la  vieillesse. 

«  Le  citoyen  Tillion  p6rene  jouit-il  pas, 
au  milieu  de  sa  nombrense  famille,  de 
toules  les  douceurs  d'une  vie  assortie,  en 
relour  des  peines  et  dessoins  qu'il  a  pro- 
digu6s  k  ses  enfants,  pour  leur  Education, 
sans  autres  ressources  que  son  travail 
journalier  et  une  bonne  conduile. 

«  Qui  ne  peut  voir  sans  admiration  la 
sapre  et  prudenle  conduile  des  deux  respec- 
tables et  vertueuses  m^res  de  famille,  la 
citoyenne  Bonjean,  mfere  de  douze  enfants, 
et  la  citoyenne  Gelas,  mferede  deux ;  Tune 
et  Tautre,  veuves  de  bonne  beure,  se  dis- 
tinguer  par  une  conduite  k  Tabri  de  lout 
reprocbe,  par  un  travail  constant  et  assidu 
h  leur  commerce;  ne  s'occuper  que  des 
raoyens  d -Clever  leurs  jeunes  enfants,  leur 
donner  des  6tats,  et  par  leur  prudence  et 
leur  am6nit6,  gagner  Testime  de  tous  les 
bounties  gens. 

<^  "Nous  trouverions  dans  notre  commune 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  non 
moins  recommandables  par  leurs  vertus 
etleur  m6rile  personnel,  m6me  avec  rides 
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et  cheveux  blancs,  si  le  d6cret  ne  fixait  h 
quatrelenombre  des  deux  sexes  k  designer. 
«  Voyez  done,  par  les  personnes  pr6- 
citSes,  que  la  vieillesse  n'est  pas  elle-m^me 
ni  laoguissante,  ni  paresseuse,  mais  qu*elle 
est  activ6e  et  occup6e,  car  I'on  conserve 
dans  sa  vieillesse  les  gotits  qu  oh  a  eus 
dans  la  vigueur  de  T^ge;  1  agriculture, 
r^tat  militaire  et  la  vie  rustique  vous  en 
fournissent  des  milliers  d'exemples. 

«  Ayons  done,  citoyens,  pour  ceux  qui 
parviennent  k  cet  4ge,  par  une  conduite 
honn^te,  les  monies  6gards  que  Lac^d^mone 
se  piquait  de  leur  prodiguer.  En  voici  un 
trait:  «  Un  vieillard  6tant  venu  au  th^Atro 
d^Athenes,  k  certains  jeux  oil  la  foule  6lait 
grande,  aucun  de  ses  concitoyens  ne  se 
mit  en  peine  delui  {aire  place;  mais  ayant 
pass6  au  quartier  des  embassadeurs  de 
Lac^d^mone,  ils  se  lev6rent  tous  et  lui 
donn^rent  place  parmi  eux,  et  cette  action 
iut  approuv6e  par  toute  Tassembl^e  ». 

<c  Les  marques  de  respect,  de  dfeence 
qui  paraissent,  mSme  les  plus  I6g&res,  sont 
tr6s  honorables :  comme  leur  rendre  visite, 
s'empresser  k  les  chercher,  se  lever  quand 
ils  paraissent ,  leur  c6der  la  place,  les  ac- 
compagner  ou  ils  vont,  les  reconduirechez 
eux,  les  consulter,  les  saluer  ou  autres 
choses  semblables ;  chez  les  Remains,  au 
Stoat,  les  plus  vieux  opinaient  toujours 
les  premiers. 

«  Un  des  avantages  de  la  vieillesse,  c'est 
la  liberty-,  cet  ^ge  les  affranchit,  tant  de  la 
tyrannie  de  Topinion  que  de  celle  des 
passions. 

«  0  vie  heureuse  qui  se  trouve  k  Tabri 
de  toute  servitude,  ou  on  renonce  k  tout. 
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non  par  un  d6goi]it  passager,   mais  par  la 
connaissance  de  ia  valeur  des  chosesi 

«  Et  Yous  ,  jeunesse,  espoir  flatteur  de 
la  patrie,  sachez  que  rien  ne  conduilli  une 
vieillesse  heureuse  exempte  mdme  dHnfir- 
niil^s ,  qu'une  bonne  conduite  dans  vo& 
jeunes  ans.  Employez-les  done  utilement 
pour  votre  bouheur  et  le  bonheur  de  tous : 
p6n6trez-vous  done  du  respect  que  vou& 
devez  k  la  vieillesse;  qu*un  de  vos  devoirs 
les  plus  essentiels  aupr^s  d^elle,  soil  de  la 
secourir,  de  I'honorer  m6nie,  de  la  flatter 
par  toutes  sortes  de  provenances ;  mod6rez 
la  chaleur  de  vos  passions  pour  qu'en 
parvenant  k  cet  kge  desird  ou  peu  de  gens 
arrivenU  vous  puissiez  jouir  comme  eux 
de  la  santO  du  corps,  de  celle  de  Tesprit  et 
par  une  bonne  conduite,  une  application  k 
vos  devoirs,  6tre  pareillement  couronnOs 
k  votre  tour. 

tt  Gitoyens,  citoyennes,  car  vous  Otes 
aussi  I'objet  de  la  fke  qui  nous  rassemble, 

c  Honorables  vieillards  des  deux  sexes, 
lapatrie  reconnaissante  a  consacr6  ce  jour 
k  votre  v6n6rationetau souvenir  desvertus 
exerc6es  pendant  une  longue  vie.  Chez 
tous  les  peuples  police,  la  vieillesse  fut  un 
objet  de  culte  et  de  respect  pour  tous  les 
^ges;  chez  les  Grecs,  comme  chez  les 
Remains,  elle  pr6sida:t  ^  leurs  fOtes,  comme 
a  leurs  c6r6monies;  des  places  choisies  et 
distinguOes  leur  Otaient  dOsignOes;  les 
jeon^  gens  se  f assent  d6sbonores  sMls 
eussent  passO  auprte  des  vieillards  sans 
les  saluer,  ousUlsn'eussentmarquOentoute 
occasion  le  respect  et  la  d£f6rence  dus  au 
grand  &ge;  en  Egypie,  les  jeunes  gens 
^talent  obliges  de  se  lever  devant  eux  etda 
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laur.  c^der  par  tout  la  place  d'honneur;  ii^ 
Sparte,  un  jeune  homme  voyant  de  ge^ 
sejoahlables  qui  se  f^isaient.porter  dana  d^s 
Usi&res,  s'^cri^^:  c  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
3ola  jaipais  assis  en  un  lieu  dortt.je  ne* 
puisse  me  lever  devant  un  vieillard  » ;  le^ 
luifa  et  beaucoup  de  peuples  de  rOrleilt 
cI)Qisis3aient  leursj  uges  parn)  lies  viei  I  lards; 
simples  comme  la  nature,  lis  n*avaient 
d'autres  distinctions  que  celle  d*^tre  assia 
sur  une  Eminence  aux  portes  des  villcs^  el 
Ihj  lis  pronon^aient  leurs  jugements  qu'oB 
respectait.conmie  des  oracles.  Les  jtones 
gens  qui  aspiraientaux places,  s'attachaient 
particuliferementauxvieillardsquis*6taient 
distingu£s  et  apprenaient,  par  leur  oonver- 
$ation,  plus  encore  par  leurs  exemples,  k 
se  bien  conduire  eux^mdmes  et  k  gou- 
verner  sagement  les  autres.  G^est  k  T^ole 
du  vieillard  Clystfene  qiie  se  forma  le  sage 
Axistide,  et  celui-ci,  parvenu  k  la  viei  Hesse* 
ouvrit  sa  porteii  tousles  jeunes  Atbtoiens 
qu'il.recevaitavec  bont6,  qu'il  instruisait 
avec  plaisir ,  et  le  fameux  Cimon  qui 
honora  sa,patrie  en  tant  d'occasions  lut 
Fouvrage,  de  ses  legons. 

«  La  France,  RSpublique,  a  un  droit  d6 
voir  renallre  ces  temps  beureux  parmi 
nous ;  ,elle  salt  qu'elle  ne  pent  aflftrmer  son 
empire  ni  par  la  licence  efTr^nte  d'une 
fougueuse.  jeuuesse  ,  ni  par  I'ambition 
d6mesur6e  de  Tborome  yiril  de  dominer 
ses  semblables,  ni  par  rindJfiGSrenoe  mor-» 
telle  de  r.^gQiste  qui  dit  que  tout  est  bien 
quand  il  est  bien  lui-m^me,  ni  enfin  par  la 
crimlnelle  audace  de  celui  qui  ne  trouveda 
ffouvern^ment  bon  que  celui  oix  il  peut 

16 
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8*enrichir  et  gouverner ;  elle  sent  quec'est 
I'exercice  des  vertus  social es  qui  a  formS^ 
et    soutenu  les  anciennes  RSpubliques; 
son  g^nie  voudrait  nous  ramener  k  ces 
temps  beureux  de  la  nalure  ou  il  n'y  avait 
d*autres  distinctions  que  celle  de  la  vertu 
etod  le  plus  vertueux  6tait  celul  qui  avait 
le  plus  v6cu;  si^cles  heureux,   revene? 
parminous,  le  g6nie  frangais  vous  appelle  ! 
C*est ,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  le  respect 
qu'on  aura  pour  la  vieillesse,  qui  sera  le 
signe  des   oonnes  moeurs  et  des  vertus 
sociales  pratiqu6es  parmi  nous.  Ce  respect 
est  fondd  sur  la  raison  qui  nous  crie  da 
fond  du  CGBur,  qu'isol^e  et  sans  Tex p«irience 
de  Tftge,  ellen*est  qu  un  guide  bienaveugle, 
t&tonnant  et  errant  sans  aucun  point  fixe 
dans  sa  carri^re.   Ce  respect  est  fond£  sur 
la  reconnaissance;  ce  sont  les  vieillards 
qui,  longtemps,  ont  6t6  utiles  k  la  patrie^ 
qui  lui  ont  donn6  des  ci  to  yens  et  des  d^fen- 
seurs,  qui  ont  rempli  des  fonctions  utiles 
avec  succ&s,  des  emplois  avec  justice  et 
dignild,  des  charges  et  des  devoirs  avec 
soins  et  courage;  n*estil  done  pas  juste 
quMls  trouvent  leur  recompense  dans  la 
reconnaissance  publique?  Ce  respect  est 
aussi  fondd  sur  T^mulation  et  Tencoura- 
gement  dti  k  la  viei Hesse;  quoi  de   plus 
heau,  quoi  de  plus  capable  de  la  faire  aimer 
que  le  spectacle  d'un  v^n^rable  vieillard 
qui  a  supports  avec  dignity  le  poids  des 

iours  et  des  ann^es,  qui  a  produit  une 
amille  nombreuse,  dont  cbaque  membre 
exerce  des  emplois  utiles  k  la  socidt^,  qui 
a  pratique  au  sein  de  sa  famille  les  vertus 
affables  et  domestiques  qui  ont  fait  le 
l)onheur  de  tous  ceux  qui  Font  entourd,  qui 
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a  exerc6  au  dehors  les  vertus  sociales  qui 
Tent  fait  ch6rir  et  respecter  de  tous  les 
gens  probes,  qui  peut  compter  ses  jours 
par  le  bien  qu*il  a  fait  et  qui  a  la  consola- 
tion depouvoir  se  direk  Iui-m6me  ce  qu*on 
a  dit  du  plus  sage  et  du  plus  saint  des 
16gislateurs :  11  a  passd  en  faisant  du  bien. 
Pertransitt  benefaciendo,  Je  blesserai  peut- 
dtre  la  modestie  des  vieillards  que  Fadmi- 
nistration  municipale  ofTre,  aujourd*hui, 
k  notre  v6n6ration,  en  leur  appliquant  cet 
^loge;  celui-l^,  sans  doute,  en  est  le  plus 
digne  qui  croit  le  moins  le  mfiriter.  Enfin, 
jeunesgens,  ce  respect  est  fond6  sur  votre 
propreint^r^t,  vousdtesjeunes  aujourd'hui, 
mais  il  n'en  est  aucun  de  vous  qui  ne  fut 
bienaise  de  parveoir  k  cet  ^ge  et  de  m^riter 
<comme  eux,  un  tribut  d*6Ioges  et  de  recon- 
naissance publique 

«  Vous  connaisscz,  sans  doute,  le  trait 
de  ce  Yieillard  d'Athfenes  qui,  dans  une 
i6te  publique,  ^tant  all6  cbercher  une  place 
parmi  les  Ath6niens,  fut  repoussS  par  des 
^eunes  gens  et  renvoyS  avec  m6prls;  le 
Tieillard  se  retira  du  c6t6  des  Lac6d^mo- 
iiiens,  et  d^s  qu  il  parut,  lis  se  levferent  tous 
par  respect  pour  son  ^ge. 

«  Les  A.th^niens,  tdmoins  de  cette  action, 
lui  donnferent  de  grands  applaudissemenls; 
«  h£las  I  s*£cria  un  Lac6d6monien ,  ce 
peuple  bonnait  ce  qui  est  juste  et  honnSte, 
mais  il  n*a  pas  le  courage  de  le  prati- 
-quer  ». 

€  FranQais,  nous  ne  soutTrirons  pas  que 
les  autres  peuples  tiennent  de  nous  ce 
langage  ;  les  Francais  reconnaissent  les 
yertus  r6publicaines,  lis  savent  les  pra- 
4iquer ;   nous  bonorerons  la  vertu  dans  la 
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vieillesse  el  nous  m^rilerons  d'etre  hoittnrfe 
^notretottr  ». 

Les  couplets  suivaatsont6t£  cbaat6s  au 
dpetitacle  par  les  acteurs  : 

Qa»  chactts  rendfr  hoamige 
A  cesdifDes  vieillards ; 
Que  let  jeux  du  JeaD«  ige 
Amiuent  leurs  regards, 
G'est  aajourd'hui  leur  fdte; 
Elie  est  dans  tous  les  cOBurs, 
Le  letups  blanchit  leur  tdte, 
GottfoBDODs-la  de  flenrs. 

La  vieiltesbe,  de  noire  enfance, 
Goide  et  soutient  les  pas  naissants  ; 
De  la  foDgaeuse  adolasoenoe, 
Eile  dirii^e  les  penchanu. 
Qa'aa  ciiant  de  tendresse, 
Qa'aa  cri  d'all^gressef 
RetentUse  de  toates  parts: 
fioaoeur!  hoDneur!  ^nos  vielUardi. 

Oa  n'aime  qne  par  l'esp6raiice 
La  flenr  que  le  priatenips  prodait; 
te  vrai  temps  de  la  jouissanee 
'Bftt  la  saison  qui  porta  fruit. 
tJa  soir  sans  nuage 
Vaat  mlenx  pour  le  sage, 
'Qa'nn  jonr  brftlant  et  ees  ^eni^i*, 
Honneur!  honneur!  A  lida  vlellIal^di ! 

Voas,  Jeunes  gens,  anx  moonrs  Ii0ttli4t69y 

A  leur  respect  baissez  le  freiit ; 

II9  ont  M  ce  que  votts  dtes, 

Ua  Jour,  vona  seres  oe  qu'ili  sdml« 

Jfallieur  a  fimpie, 

Dodt  le  cosar  oublie 

Ge  qa*on  leur  doit  de  soins,  d'6gards, 

fionn^ur!  honneur!  &  nos  vf eillardi • 
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XXVIII 

FSie  de  la  Fondation  de  la  R^publique 

2«  Jour  compldmentaire  an  IV 

Du  deuxifeme  jour  compl^mentaire  de 
9'an  quatrl^me  de  la  R^publique  francaise 
4ine  et  indivisible,  dans  une  des  sailes  de 
ta  maison  commune  de  Vienne , 

Sur  Tobservation  faite  par  un  membre 
•que,  conformSment  k  rarr6t6  du  Directoire 
*ex6cutif  du  13  fruclidor,  la  I6te  de  la  fon- 
dation de  la  R^publique  doit  6tre  c616br^e 
4e  premier  vend^iuiaire  prochain, 

L^adDiinlstratlon,  consid^rant  qu*il  est 
^ussi  indispensable  qu*ulile  de  c6l6brer 
les  f^tes  nationales ;  que  celle  du  I"  vend6- 
fniaire  a  pour  but  de  rappeler  aux  cito- 
yens  la  glorieuse  6poque  de  leur  r6g6n6- 
ration,  de  les  attacher  au  gouvernement 
qu*ils  ont  6tabli  par  leurs  travaux  et  leurs 
sacrifices,  qui  doit  faire  leur  bonheur  et 
<celui  des  g^m^rations  futures; 

Consid^rant  qu* il  importe  de  c^lSbrer 
•cette  solennitd  avec  tout  T^clat  que  les 
localit^s  et  les  facult^s  de  la  commune 
peuvent  permettre,  et  de  la  rendre  aussi 
•majestueuse  que  T^poque  qu'elle  rappelle 
doit  6tre  ch^re  k  tous  les  Fran^ais; 

Le  commissaire  du  pouvoir  ex6cutif  oul: 

ArrSte  qu*en  execution  des  loisdesS  bru- 
tnaire,  28  therraidor,  et  de  TarrfttS  du 
Directoire  ex^cutif  du  13  fructidor,  la  fon- 
-dation de  la  R^publique  sera  t&iie  en  cette 
4;omraun3  le  T'  vend^miaire  prochain,  k 
S  heures  du  matin ;  les  autorit^s  consti- 
tutes civiles  et  militaires  seront  invitees  k 
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i3e  rendre  k  la  maison  commune,  de  m6me 
que  les  instituteurs  de  la  jeunesse,  accom- 
pagnds  de  leurs  6teves,  pour  coacourir  k 
la  calibration  de  cette  f ^te ; 

Le  commandant  de  la  garde  nationale 
sera  requis  de  faire  commander  un  piquet 
de  vingt  hommes  par  compagnie,  avec  le 
nombre  d'officiers  n^cessaires,  qui  se  ren- 
dra,  le  1^  vend6miaire,  k  sept  heures  et 
demie  du  matin,  sur  la  place  de  la  Liberty, 
pour  escorter  les  autorit6s  constitutes  et 
maintenir  le  bon  ordre  pendant  la  dur£e 
de  la  fdte ; 

Le  5*  jour  compl6mentaire,  k  six  heures 
du  soir,  il  sera  fait  une  salve  d^artillerie, 
de  mdme  que  le  lendemain,  k  six  heures 
du  matin ; 

Proclamation  sera  faite  au  son  de  la 
caisse  par  un  commissaire  de  police,  pour 
pr6venir  les  citoyens  de  la  calibration  de 
<;ette  solennit^  et  ordonner  la  fermeture  des 
boutiques. 

Anniversaire  de  la  fondation  de  la  Republiqt^ 

Du  premier  vend6raiaire  an  V  de  I'fere 
r6publicaine,  k  quatre  heures  apr^s  midi, 
dans  une  des  salles  de  la  mafson  commune 
de  Vienne,  d^partement  de  Tlsfere,  Tadml- 
nistration  municipale  et  le  commissaire  du 
pouvolr  ex6cutif  assembles  k  Teffet  de 
constater  par  le  present  acte  la  manifere 
(Jont  a  6i6  Wl6  Tanniversaire  de  la  fonda- 
tion de  la  R6publique  frangaise,  ordonnd 
par  la  loi  du  trois  brumaire  au  premier 
vend^miaire  chaque  ann6e,  et  dont  les  dis- 
posiiionsi  k  faire  k  cet  Sgard  sont  confines 
aux  administrations  raunicipales  de  cha- 
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que  canton  par  Tarr^tS  du  directoire  ex6- 
cuiif  du  treize  Iructidor  dernier,  d*apr6s 
lequel  il  fut  pris  un  arr£l6  le  deuxi&me 
jour  compl6mentaire,  porlant  que  toutes 
les  autorit^s  constitutes  civiles  et  xnili- 
taires,  tous  fonctionnaires  publics  et  em- 
ployes dans  les  administrations  seraient 
invites  k  se  rendre  dans  la  maison  com- 
mune; en  consequence,  Tinvitation  fut 
faite  par  terit  k  cbacun  individuellement, 
ainsi  qu'aux  amateurs  de  musique  et  un 
<16tachement  de  la  garde  nationals  com- 
post de  vingt  homines  par  compagnie; 
les  instituteurs  de  la  jeunesse  furent^ga- 
lement  invit6s  de  se  rendre  k  la  \&[q  de 
leurs  ei^ves  k  Tautel  de  la  patrie,  cliaque 
^leve  tenant  k  la  main  des  rameaux  de 
ch^ne  et  chantant  des  hymnes,  et  enfin 
que  cette  fete  qui  rappelle  k  tous  les  fran- 
^ais  le  jour  oil  la  Republique  fut  etablie, 
serait  annonc6e  aux  ciloyens  de  cette  com- 
mune par  une  proclamation  au  son  de  la 
caisse,  et  la  veille  par  trois  coups  de  canon, 
ce  qui  a  6te  execute  de  cette  manlfere. 

Trois  coups  de  canon  furent  tires  bier  k 
sept  heures  du  soir,  les  corps  constitues 
^ivils  et  mililaires,  les  fonctionnaires  pu- 
blics et  employes  aux  administrations,  la 
musique,  la  garde  nationale  par  detache- 
ment,  se  sont  rendus  cejourd'bui  en  cette 
maison  commune,  k  sept  heures  et  demie 
du  matin,  et  en  sont  sorlis  en  ordre  avec 
Tadministration  municipale  et  le  commls- 
saire  du  pouvoir  executif ;  trois  coups  de 
canon  ont  aimonce  le  depart,  le  cortfege 
s'est  rendu  snr  la  place  de  la  Liberte,  0(1 
se  sont  reunis  les  instituteurs  k  la  tete  de 
leurs  e^eves,  tenant  en  main  un  rameau  de 
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ch6ne  et  en  chantant  des  hymnes ;  la  co- 
lonne  s'6tant  form^e,  elle  a  dirig6  sa  mar- 
<cbe  par  un  endroit,  passant  par  la  rue  des 
Serruriers,  la  Grande-Rue,  les  deux  ponts 
de  la  G6re,  rue  de  I'Eperon  et  enfln  rue 
Marchande,  pour  revenir  sur  la  place  de 
la  Liberty  aupr6s  de  Tautel  de  la  Patrie, 
autour  duquel,  ayant  forni6  le  cercle,  les 
corps  conslitu6s  au  centre,  le  pr^sid^nt  de 
Tadministration  municipale  a  fait  lecture 
au  peuple  assemble  de  la  declaration  des 
droits  et  des  devoirs  de  Tbomme  et  du 
citoyen  et  du  1*^  article  de  la  Constitution 
de  Tan  III,  et  les  oris  de:  Vive  la  R^publique 
ont  ii6  r6p6tes  avec  enthousiasme,  la  mu- 
sique  a  execute  des  airs  patriotiques,  des 
bymnes  ont  616  cbant6s;  apr^s  quoi  lecor- 
Ifege  s'est  rendu  dans  le  ni6me  ordre  j us- 
que vers  la  maison  commune  et  chacun 
s'est  retire. 


XXIX 

Chute  de  la  Tyrannie 

Du  deux  pluvi6se  an  V  de  la  R6pu- 
bllque  francaise  une  et  indivisible,  k  onze 
heures  du  matin,  dans  la  salle  ordinaire 
des  stances  de  Tadministration  municipale 
du  canton  de  Vienne,  oix  en  execution  de 
la  loidu  vingt-un  niv6se.  an  III,  et  Tarr^tS 
du  directoire  ex6cutif,  de  rinvilation  faite 
par  ecrit  k  toutes  les  autoritSs  constitutes 
civiles  et  mill tai res,  delavertissementfait 
au  son  de  la  oaisse  k  tous  les  citoyens  de 
cette  commune,  etnne  salve  de  trois  coups 
de  canon  tir^s,  le  jour  d'hier,  k  six  heures 
du  soir. 
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Les  membres  cotnposant  I'l 
tionjmunicipale,  le  tribunal  de  cooiinerce 
avec  ses  huissiers,  le  juge  depalx  et  la 
section  du  niidi ,  les  commtesajres  de 
police,  les  notaires  publics*  T^tal  major 
de  la  place,  la  garde  nationale  s6decitaire« 
la  gendarmerie  ,  les  employ^  du  gou- 
vernement,  les  reoeveurs  du  droit  d^enre- 
^istrement,  et  autres  salaries  et  em^ployds 
de  la  R^publique,  se  sent  rendtts»  et  in'ont 
pu  se  rendre  le  juge  de  paix  de  ia  section 
du  nord  et  le  tribunal  de  police  oorrectioQ' 
nelie  avec  ses  buissiers^  k  cause  de  ieur 
audience  de  ce  jour  et  mfime  beure,  ainsi 
qu'ils  Tont  itrit  et  constats  par  proc6s- 
verbal,  dont  Texirait  est  ci-]oint,  i,  Veffet 
de  c6l^brer  la  fSte  m^moriative  de  la  ckute 
de  la  royaut6. 

Le  cortege  form^  s'est  mis  en  marche 
en  ordre,  au  son  des  tambours  et  celui  do 
trois  coups  de  canon  qui  ont  annonc6  le 
depart,  pour  se  rendre  sur  la  place  d*armes 
et  se  r^unir  k  un  d^tachement  de  la  garde 
nationale,  en  armes,  ainsi  gu'aux  citoyens 
de  cette  commttne ,  qui ,  k  Tarrivfe  du 
cortege,  ont  manifest  Ieur  jote  par  des 
cris  de:  ^ive  la  R^publique ^  piritmu  4 
jamais  l^  tyrtxm  du  monae.  Le  cortiftge, 
form6  denouveau,  a  dirig^  sa  marche  par 
la  rue  des  Serruriers,  s^est  rendu  dans 4a 
salle  du  tribunal  de  commerce,  oti  ^tait, 
le  president  de  radministratiofi  mimicipale, 
qui  a  prononed  liin  discours  aMlogue  k  la 
circonstance,  et  avec  Anergic ,  a  Invito  les 
citoyens  de  cette  commune  k  la  cotioorde, 
k  I'union  et  au  respect  des  lois.  Ce  di^ceurs 
a  obtenu  des  apptaiiidissemen^suntvi^rsels; 
les  eris  de  :    Vtve  ia  iRSpubliqme,  p^fiiHiit 
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ies  iyrans ,  leur  ont  succSdd  ,  ensuite  ,  le 
prteident  a  fait  pronoacer  la  declaration 
dont  suivent  Ies  termes : 

Nous  furons  tons  d'etre  sincdrement  attachis 
ft  la  Repiiblique  et  vouons  une  haine  ^ternelle 
ft  la  royauU, 

Tous  lescitoyens  ayant  r6pondu  indivi- 
dueliement :  nous  le  furons,  et  vive  la  RSpu- 
ilique ,  le  president  Ies  a  pr6venus  qu'il 
serait  dress6  procte-verbal ,  en  maison 
commune,  pour  constater  la  f^te  de  ce 
jour  et  qu*ils  y  dtafent  appel^s  pour  le 
signer,  k  quoi  Ies  citoyens  ont  r^pondu 
par  des  oris  de:  Vive  la  Repvblique  ,  et  se 
sont  empresses  de  se  rendre  en  cette  salle 
oti  le  present  proc6s- verbal  a  i\&  r^dig^  et 
signg  ainsi  qu'il  suit. 


XXX 

Priliminaires  de  la  paix 

13  florM  an  Y 

« 

Dans  une  reunion  tenue  k  la  maison 
<^ommune  le  treize  flortol  an  V  de  la 
R6publique,  un  membre  a  dit  que,  sur  la 
nouvelle  non  officielle,  mais  certaine,  que 
Ies  pr61iminaires  de  la  paix  ^talent  sign6s 
avec  Tempereur,  Tadministration,  parta- 
geant  Ies  sentiments  d'all6gresse  qu*une 
nouvelle  aussl  importante  avait  inspires  k 
tous  Ies  citoyens.  avait  de  suite  lait  une 
proclamation  et  ordonn^  une  illumination 
dans  toute  la  ville;  k  quoi  Ies  citoyens 
avaient  satisfait  avec  le  plus  vif  empresse- 
menly  et  que  n^ayant  pu  consigner  de  suite 


I 
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cet  arr£t6  sur  les  registres,  ii  est  intires- 
sant  aujourd*hui  de  constater  d'une  ma- 
nifere  certaine  les  t^moignages  tolatants  de 
]oie  et  de  satisfaction  que  tous  les  citoyens 
avaient  donnas  dans  cette  circonstance. . 

L*administration,  ayant  £gard  k  Tobser* 
vation  ci-aessus, 

Arr^te  que  la  proclamation  ci*dessu& 
cit6e  serai t  transcrite  sur  le  registre. 


XXXI 

FSU  de  la  Reconnaissance  et  des  Victoires 

Du  dix  prairial  an  V  de  la  R6pu- 
blique,  k  dix  heures  du  matin,  les  corp& 
constitute  civils  et  militaires,  des  v6tdrans 
et  nombre  d'anciens  militaires,  aussi  re- 
marquables  par  leurs  blessures  que  par 
ranciennet6  de  leurs  services,  s'6tant  ren- 
dus  k  la  maison  commune  au  moment  oil 
on  se  disposait  k  se  mettre  en  marche  pour 
c6\6bTGT  la  f^te  de  la  i^connaissance,  diff^- 
rentes  personnes  ayaru  observe  qu'un  vent 
impitueux  qui  r^gnait  pour  lors  (Tune  pluie 
procbaino,  allait  troubler  I'ordre  de  la  i6te 
et  emp^cher  d'entendre  le  discoursdupr6- 
sident,  on  a  arr£t6  d'un  commun  accord 
que  la  f^te  serait  c^lSbrte  dans  la  grande 
salle  de  la  maison  commune ;  la  stence 
ayant  616  ouverte,  le  president  dit  que  la 
fStedela  reconnaissance  ^taitunbommage 
bien  m6rit6  que  Ton  rendait:  k  nos  braves 
guerriers  qui  avaient  dict6  les  conditions 
de  la  paix  sous  les  murs  de  Madrid,  d& 
Rome  et  de  Vienne ;  k  nos  l^gislateurs  qui, 
parmi  les  troubles,  les  orages  et  les  divi- 
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siom  aYaieni  itabli  la  plus  pnissante  R6pu- 
blique  de  l*univers  et  avaienk  substitu6  le^ 
r^kne  de  la  lot  et  de  la  justice  k  Taoac* 
cfaie  que  Yon  ebercbali  k  iuirodulre ;  aux 
juges  qui  avateni  mainieau  le  respect  d4 
aux  propri6Lte  et  auz  personoes;  enfin 
aux  administrations  lorsqu'elles  avaieni 
sagoiBent  rempli  Leurs  devoirs,  et  k 
ces  ptoes  de  famille  respectables  qui 
avaient  offert  k  la  patrie  ces  soldats  qui 
avatent  vatncu  la  coalition;  quMl  ne  restait 

Jlus,  pourgtablir  La  prosp^rit6  de  la  R6pu» 
lique,  que  de  se  jarer  union  et  fraternity, 
et  que  dans  un  banquet  aussi  simple  que 
fraternel  il  invitait  tous  les  citoyens  k  rem- 
pliT  ce  devoir  sacr6«  ce  qui  a  6i6  accueiUi 
avec  leplus  vif  entbousiasme. 


XXXII 

FSie  de  l^ Agriculture 

Du.  six  messidor  anV  dela  Rgpubli- 
que,  dans  une  des  salles  de  la  maison  com*^ 
mune,  oil  ^taient  assembles  les  citoyens: 

Bolssat,  president;  Lefebvre^  Guiot, 
GuilUermin,  Armanet.  Gelas,  Ithier,  adml-^ 
nistrateurs  municipaox ;  CafTarel,  commis- 
saire  du  directoireex6culil;  un  membrea 
observe  que,  pour  satislaire  k  la  loi  du  3 
bruiaai>re,  il  uoitdtre  c^i6br6  le  10  du  cou- 
rant  une  f6te  esirbonneur  de  rAgriculture.; 
qu*il  serait  k  di^sirer  que  radministratioa 
municipale  vtii,  en  cette  xxccasion^  t^moi- 

Soer  toute  la;  reconnaissance   que  nous 
evoQS^  ua  art  aussi  utile ;  mais  qu'il  est 
k  eraindre  qu^on  ne  puisse  se  livrer  au 
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dSsir  que  radministralion  aurait  de  c61^- 
brer  pompeusement  cette  Kte;vulepeu 
de  ressources  qu*elle  a  en  ce  moment,  que 
les  f6tes  6tant  cependant  Texpression  de  la 
Joie  el  des  sentiments  dont  I'objet  k  fSter 
p^n^tre  chaque  individu,  il  esp^re  que  la 
fraternity  et  Tamour  publics  en  feront  les 
frais. 

L*administration  municipale,  mue  par 
les  considerations  ci-dessus,  arrdte  que,  le 
dix  du  present  mois,  il  sera  c^l^br^  une 
f6te  de  Tagriculture  ^laquelle  les  autorit^s, 
constita^es  civileset  militaires  serdnt  invi- 
tees, ainsi  que  les  agriculteurs  qui  se  sont 
dislingu^s  par  une  assiduity  marquee  dans 
leurs  travaux^  ou  par  des  dScouvertes 
utiles. 

F6ie  de  I' Agriculture 
10  mesaldor  aa  V 

Du  dix  messidor  an  V  de  la  RSpubli- 
que,  dans  une  des  satles  de  la  maiscm 
commune ,  Tadministration  municipale 
assembiee, 

Le  citoyen  C16ville,  coramissaire  de  po- 
lice, a  dit  que,  d'aprfes  la  requisition  de  la 
municipality,  11  s'etait  transports  cbez  plu- 
sieurs  agriculteurs  et  vignerons,  pour  les 
Inviter  k  se  rendre  aujourd'hui  k  la  mai- 
son  commune  pour  y  ceiebrer  la  fete  de 
Tagriculture,  y  conduire  des  instruments 
aratoires,  des  taureaux  de  la  plus  belle 
espece,  et  y  apporter  les  productions  led 
plus  ricbes  defagriculture;  afin  d*embellir 

17 
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celle  tele ;  que  tous  lui  ayant  r^pondu  quHls 
d^siraient  ardemment  se  rendre  a  TiQcita- 
tion  de  Tadoiinistration  municipale,  mais 

au*une  pluie  alTreuse,  qui  dure  depuis  plus 
e  vingt  jours  et  qui  menace  les  r6coltes 
de  bid  et  de  loin  d'un  entier  d^pdrissement, 
ne  leur  permet  pas  d'abaudonner  un  ins- 
tant leurs  travdux ,  que,  pleins  de  recon- 
naissance envers  le  ddcret  du  trois  bru- 
maire  qui  assigne  aux  agricuUeurs  une 
place  honorable  dans  Tordre  social,  its 
chercheront  k  mdriter  la  confiance  du  gou- 
vernement  par  Tassiduitd  qu'ils  mettroi^t 
k  leurs  travaux,  et  promettent  de  se  rdu- 
nir  k  la  premiere  tete  qui  sera  c616br6e 
dans  un  moment  plus  favorable,  et  a  sign6: 
C16ville. 

L'adminislration,  d*aprte  le  rapport  du 
citoyen  CI6ville,  a  renvoyfi  la  calibration 
de  ladite  fdte  au  moment  oti  les  travaux 
chanip6tres  seront  moins  presses  et  od  les 
agriculteurs  pourront,  en  personne,  I'em- 
bellir. 


XXXIII 
P4ie  du  1 4  juillet  an  V 

Du  vingt-un  messid or  an  V  de  la  R6pu- 
blique,  dans  une  des  salles  de  la  mai- 
son  commune  de  Vienne,  ladministration 
municipale  asbemblf^e,  etc.,  etc.,  etc. 

Dudit  jour,  k  cinq  heures  du  soir,  dans 
une.  des  salles^  de  la  maison  commune, 
l'adminislration  municipale  assemblSe,  le 
coms^issaire  du  pouvoir  exdcutif  arequis 
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qu*en  conformity  de  I'arlicle  premier  de  la 
lot  du  10  thermidor  dernier,  la  f6te  du  14 
juillet  soil  c616br6e  le  26  du  present  mois 
dans  cette  commune,  et  que  Tadministra- 
lion  ait  k  prendre  les  mesures  n^cessaires 
pour  donner  k  cette  f6te  la  solennit^qu*eiIe 
exige  et  a  sign6 :  CafTarel. 

L*administration  municipale  ayant  Sgard 
au  r^quisitoire  du  CDmmissaire  du  pouvoir 
ex6outi!,  arr6te  que  le  25  messidor,  corres- 
pondant  au  18  juillet,  11  sera  tir6  six  coups 
de  canon  pour  annoncer  ladite  Kte,  que 
lesautorit6s,constitu6escivilesetmilitaires^ 
seront  invitees  k  serendre  le  lendemain,  k 
dixheuresdu  matin,  k  la  maison  com- 
mune, pour  y  c61^.brer  fralernellement  la 
susdite  f^te;  k  cet  eilet,  11  sera  donn6  une 
requisition  au  commandant  de  la  garde 
nationale  et  de  la  place  pour  commander 
un  piquet  de  ladite  garde  et  un  de  la 
26«  1/2  brigade. 

Banquet   fratemel 
26  messldor  an  V 

Du  vingt-six  messidor  an  V  de  la  R6pu- 
blique  frangaise,  ensuite  de  la  li)i  du  10 
thermidor  dernier  et  de  TarrfitS  de  Padmi- 
nistration  municipale  du  21  du  courant, 
les  autoritds  constitutes  s'^tant  r6unies» 
une  salve  d'artillerie  ayant  annonc6  d6s 
bier  que  Ton  devait  aujourd'hui  fdter  le 
14  juillet.  6poque  de  la  chate  de  la  Bastille 
et  du  triomphe  de  la  Libert^. 

Le  president  a  annoncd  k  Vassemblte 
que  les  victoires  multiplies  et  les  efforts 
g^n^reux  de  la  nation  iran^aise  lui  assu- 
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rent  k  jamais  et  sa  liberty  et  la  foroie  ac- 
tuelle  de  son  gouvernement,  que  le  seul 
malheur  qui  ptlt  meuacer  les  citoyensitait 
ces  iunestes  dissensions  que  certaines  gens 
se  plaisent  k  semer  sous  un  masque  hypo- 
crite; qu'il  6tait  done  dans  Tintgrdt  de  toas 
les  franoais  de  se  jurer  une  amitie  et  une 
union  6ternelle,  et  que  ceux  qui  crain- 
draient  de  prendre  cet  engagement  sacr6 
^taient  &  coup  stir  de  mauvais  cltoyens; 
que  puisque  les  autorif6s  civiles  et  mili- 
taires  et  un  grand  nombre  de  bons  citoyens 
se  trouvaient  r6unis,  c*6tait  le  cas  de  cimen- 
ter  leur  amiti^  et  ieur.  attachement  r6ci- 
proque  par  un  banquet  f  raternel,  auquel  la 
simplicity  et  les  vertus  rdpublicaines  pr&si* 
deraient. 

Cette  proposition  ayant  6t6  acceptSe,  on 
s*est  de  suite  r^uni;  on  a  port6  diffSrents 
toasts  k  la  R6publique,  k  la  Libert^,  au 
Direcloire,  au  Corps  16gislatif  et  k  la  reu- 
nion de  tous  les  bons  Frangais,  dontle 
seul  espoir  dtait  de  vlvre  en  bons  rSpu- 
blicalns. 


XXXIV 

P6te  du  10  aoAt  an  V 

Du  vingt-un  thermidor  an  V  de  la  R6pu- 
blique,  dans  une  des  salles  de  la  maison 
commune  oti  6taient  assembles  les  cito- 
yens: 

Boissat,  president,  Lefebvre,  Gulot,  Guil- 
liermin,  Armanet,  Gelas.  llhier,  adminis- 
trateurs  municlpaux,  Caffarel,  commissaire 
du  Direcloire  ex6culif . 
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Le  commissaire  du  Directoire  a  requis 
qu*en  conformity  de  Tart.  1"  de  la  loi  du 
10  thertnidor  an  IV  et  de  VslvtAH  du  Direc- 
toire ex^cutif  du  13  du  rndme  raois,  la  idle 
du  10  aot!lt  soit  c61^br6e,  le  23  du  courant^ 
dans  cette  commune,  suivant  les  formes 
prescrites  par  Tarrfitd  pr^citi,  avec  tout 
r^clat  et  rappareil  que  peut  permettre  la 
locality  de  ladite  commune,  et  a  sign6: 
GafTarel. 

L^ad  ministration  municipale,  faisant  droit 
au  r^quisitoiie  du  Commissaire  du  Direc- 
toire exdcutif,  arrdte  que  demain  22  ther- 
midor,  k  six  neures  du  soir,  il  sera  fait 
line  salve  .d'arti Her ie  pour  annonr*.er  la 
so1ennit6  du  lendemain,  que  le  vingt-trois 
la  Idle  sera  c6l6br£e  conform^ment  aux  loi 
et  arr6t6  rappel^s  au  r^qulsitoire  du  Com- 
missaire du  Directoire  ex6cutif  et  que  les 
autorit^s  constitutes  civiles  et  militaires 
seront  invitees  k  y  assister. 

FSie  du   10   aoiU 
23  thermidor  «n  V 

Du  vingt-trois  thermidor  an  V  de  la  R6pu- 
blique  frangaise  k  dix  heures  du  matin» 
ensu^te  de  la  loi  du  10  thermidor  an  IV  et 
de  Tarr^td  de  Tadministration  municipale 
du  21  du  courant,  les  autorit^s  constitutes 
civiles  et  militaires  et  plusieurs  d^fenseurs 
de  la  patrie,  recoramandables  par  leurs 
blessures  el  ranciennet6  de  leurs  services^ 
se  sont  rendus  k  la  maison  commune  pour 
c616brer  la  t&\e  commemorative  du  lOaoCit. 

Le  president  a  dit:  a  Citoyens,  nous 
c616brons  aujourd'hui  la  fdte  du  10  aot]Lt» 
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c'eist  k  pareil  jour  que  T^nergie  3esf  ran- 
cais.renversa  le  tr6i)e  pour  ^tab^ir  IaLibert6 
et  la  R^publique.  Serait-il  possible  que  ces 
mftmes  Francais  qui  ont  vaiiicu^  le  (^espo* 
tisme  et  rEurope'coalis6e  ne  piiissent  pas 
vaincre  leurs  passions  et  leurs  animositSs? 
,Serait-il  possible  quaprfes  avoir  donn6  tant 
de  preuves  de  courage  et  d'hSroisme,  nous 
ne  sussions  pas  nous  vaincre  nous-m^mes? 
Citoyens,  c*est  par  notre  union  que  nous 
avons;  triomph6 ;  que.  par  notre  union,  nos 
triompties  soient  done  conserves;  toute 
espfece  de  tyrannle  a  6t6  renvers6e^  le  9 
thermidor  a  616  c6i6brd  avec  autaqi  d*eni- 
pressement  que  le  14  iuillet,  que  le  10  aoClt ; 
p6l6)3.rons  4onc  au]ourd*hui  notre  fraternity 
et  notre  arniti6,  je  vous  y  invite,  au  nom  de 
la  R6publiqiiie,  au  nom  de  la  Patrie,  au  nom 
de  notre  bonheur.  Les  esp6rances  des  agi- 
tateurs,  des  ennemis  du  gouvernement, 
seront  trompies;  vous  serez  frferes,  vous 
serez  amis,  en  d6pit  d'eux  ;  mon  coeur  m'en 
est  un  silr  garant, '  et  je  lis  dans  les  v6tres 
les  m^mes  sentiments. 


XXXV 

f 

F4te  des  Vieiltards 

Du  six  fructidor  an  V  de  la  RSpubRqiie^ 
dans  une  des  salles  de  la  maispn  commune> 
oti  6lajent  assembles  les  citpyehs  :, 

Jean  Baptiste-JosepJi-A.l)el  fioissat,  pre- 
sident; Jean-Claude  Guiot,  Jean-Baptiste 
Armanet,  Charles  GuiUiernain,.  Jean-Bap- 
tiste Gelas,  Jean-Pierre  iLhier,  admihistra- 
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teurs  municipaox;  Jtean  Francois,  CafFarely 
cbMmissaire  du  Dlrecldird  ei^cutif. 

Le  Comrtiissatire  du  PoiiVbir 'eWcutif  *a 
'i'equis  qu'en  ei6cutl6n  d6  la  loldu  3  bru- 
"maire'bt  de  I'arr^ld  du  Biretitolre  ex^cutif 
du  27thermidoran  IV,  la  Ifile  desTieillStrds 
^soit  c^I6br^e  en  cette  commune  comme  il 
'est  prescrit  i^ar  ledit  arr6l6,  le  10  du  6oa- 
railt;  qu'&  cetefFet  radmmistration  ddsigne 
deax  p^res  et  deux  m^'res  de  famille  de 
r&ge  le  plus  avanc6.  non  inflrmes,  et  qui 
jouissent  de  la  meilleure  r6putati6n  de 
probit6.  de  patriotisme  et  de  vertu,  et  a 
sign6:  CafTarel. 

L'administration  municipale,  consid^rant 
que  les  honneiirs  publics  rendus  k  la  vieil- 
lesse  sont  de  puissaqts  encouragements  k 
la  vertu,  propres  k  la  faire  aimer  et  k 
am6iiorer  les  moeurs; 

Arrfele  que  le  dix  du  (jouranl,  k  6\t  heu- 
res  du  malini  la  fAle  des  Vieillards  sera 
cfeWbrfee  ep  cette  commune,  conform6ment 
k  la  loi  du  3  brurtiaire  et  Tarrftt^  du  Direc- 
toire  ex6cutif  du  27  thermidor  an  IV;  que 
les  citoyens  Claude  Genin,  notdire,  kg6  de 
74  ans,  Louis-Thomas  Labbe,  Ag6  de  76 
ans,  les  ciloyehnes  Drevonne  Odon,  veuve 
Doyon,  &g6e  de68  ans,  et  B6nolte  Roche, 
veuve  S6ve,  ^g6e  de  90  ans,  sont  riomm^s 
pour  recevoir  k  belle  Wle  les  honnears  dus 
k  leur  age,  k  leiirs  vertiis  et  k  ieur  patrio- 
tisme. 

Les  autoritfis  c6nstiltitfes,civllfes*  el  mili- 
taires,  seront  irtVltSes  k  assisteret  concou- 
rir  k  la  c6l6bratt6n  de  Indite  Idle. 

Les  amateurs  coniiposaht  la  musique  de 
la  garde  nationale  seront  Invites  k  ddrtner 
des   s6r6nades    atix  vieillai'ds    ci-d^dSiis 
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d^sign^s,  le  9  du  courant,  et  k  se  rendre  le 
lendemain  k  la  maison  commune  pour  y 
concourir  k  la  calibration  de  la  fSle. 

Les  citoyens  Guilliermin  et  Guiot.  admi- 
nistrateurs  municipaui,  sont  coromfs  k 
TeiTet  de  s'occuper  des  details  et  faire 
preparer  le  local  ouaura  lieu  la  f^te;  ils 
prendront  lous  les  moyens  propres  k  la 
rendre  majestueuse  et  intSressante,  en 
conciliant  cependant  Tenipressement  de 
radministration  avec  la  p^nurie  de  ses 
finances. 

Fite   des    Vieillards 
10  fractidoraa  V 

Du  dix  fructidor  an  V  de  la  R^publique, 
k  dix  heures  du  matin,  dansune  des  sailes 
de  la  maison  commune,  ofi  6taient  assem- 
blies les  autorit6s  constitutes,  civiles  et 
militaires,  pour  c616brer  la  Wte  des  vieil- 
lards  ordonnSe  par  la  loi  du  3  brumaire  et 
rarr6t6  du  Directolre  ex6culif  du  27  ther- 
midor  an  IV. 

Une  deputation  s'Stant  rendue  chez  cha- 
cun  des  auatre  vieillards  d6sign6s  par 
rarr6t6  de  radministration  municipale  du 
6  courant,  est  rentr^e  conduisani  le  citoyen 
Claude  Genin  p6re  et  la  veuve  S6ve,  et  a 
fait  rapport  que  les  deux  autres  n'avaient 
pu  se  rendre.  La  stance  ouverte,  le  pr6si- 
dent  a  adress^  le  discours  suivaht  : 

«  Citoyens  et  citoyennes, 

c  C*est  moins  une  idle  que  la  R^publique 
consacre  au]ourd*hui  k  la  vieillesse  qu*un 
tribut  de  reconnaissance  qu'elle  paie  k 
ceux  qui,  par  une  longue  pratique  des 
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vertus  sociales  et  civiles,  ont  justement 
mgrit6  rattachement  respectueux  de  leurs 
concitoyens. 

a  La  vieillesse  mSrita  chez  tous  les  peu- 
ples  des  6gards  el  des respects;  tous sa vent 
que  c*est  par  leurexempieque  la  jeunesse 
s^attache  aux  bons  principes;  que  c'est 
par  ieurs  conseils  qu'elle  mod&re  la  fou- 
gue  des  passions  qui  lyrannlsent  les  hom- 
ines. 

«  Vous,  citoyens  et  citoyennes  qui,  sous 
tous  les  rapports,  6tes  chers  k  la  soci6t6, 
vous  qui  prodigu&tes  k  vos  enfants  ces 
tendres  soins  qui  ont  soutenu  leur  falblesse, 
vous  qui,  par  la  puret^  et  la  douceur  de 
vos  moeurs,  donn^tes  Texemple  de  toutcs 
les  vertus,  recevez,  par  Torgane  des  magis- 
trats  du  peuple,  Tassurance  de  ses  senti- 
ments d'attachencient  et  de  respect;  allez  et 
dites^  vos  enfants  que  si  la  vieillesse  perd 
quelques  jouissances,  elle  acquiert  chaque 
jour  de  nouveaux  droits  k  Testime  et  k  la 
confiance  publique. 

a  Si,  comme  vous,  nous  pouvons  un  ]our 
recevoir  de  la  part  de  nos  concitoyens  la  re- 
compense flatteuse  due  k  Vk^e  et  k  rexp6- 
rience,  nous  verrons  sans  regret  arriver  le 
terme  de  nos  jours,  persuades  que  Timmor- 
lalite  attend  ceuxqui  s*en  rendent  dignes». 

Les  vieillards  ont  616  reconduits  par  la 
municipality  et  la  stance  a  616  lev6e. 


XXXVI 

Fite  de  la  R4publique 

Du   premier  ven(16miaire  an  VI  de  la 
R^publique   frangaise,  k  dix  heures    du 
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matin,  les  autoritte  constitutes  civiles  et 
militaires  se  sont  r^unies  k  la  maison  com- 
mune, pour  c^l^brer,  conform^ment  aux 
lois  des  3  brumaire  an  IV  ct  14  fructidor 
dernier,  la  f^e  de  la  fondation  de  la  R6pu- 
blique. 

Les  autorit6s  constitutes  civiles  et  mili- 
taires, la  garde  nationale  s^dentaire,  un 
ddtachement  de  la  79^  1/2  brigade,  la  gen- 
darmerie, le  tout  composant  le  cortege 
destind  k  la  calibration  de  la  fSie  se  sont 
mis  en  marcbe,  pr6c6d6s  des  canons  et 
d'une  musiaue  militaire,  ont  passg,  en  par- 
tant  de  la  place  de  la  Liberty,  par  les  rues 
de$9erruriers,  Grande-rue,quaidu  Rhdne, 
at  une  salve  d'artillerie  a  ^t6  faite,  quai 
el  pont  de  G6re,  rue  Marchande,  de  I'Epe- 
ron,  St-Andr6-le-Bas,  des  Clercs  et  PiSrnuil- 
16re.  et  de  Ik  sont  retourn^s  sur  la  place  de 
la  Liberty,  oil  it  a  6t6  form6  un  bataillon 
carrd  dans  lequel  toutes  les  autorit^s  cons- 
titutes 6tant  entrtes  avec  une  grande 
affluence  de  peuple,  le  president  de  Tad- 
ministration  s*est  plac6  au  pied  de  Tdrbre 
de  la  Libert^  et  a  annoticd  qu  en  c6IiSbrant 
Tanniversaire  de  la  fondation  de  la  R^pu- 
blique,  on  allait  aussi  c6l6brer  les  efforts 
g^n^reux  des  reprfisentants  fldfeles  du  peu- 
ple  et  des  membres  du  Directoire  qui 
avaient  pr6serv6  le  gouvernement  rSpubli- 
cain  de  Taffreuse  conspiration  qu'ils  ve- 
naient  d*an6antir;  qu^en  ce  moment  il 
croyait  qu*il  6tait  du  devoir  de  i'adminis- 
tration  d'instruire  sesconcitoyens  de  tout 
ce  qui  s'6tait  passd  k  ce  sujet,  et  qu'tl  ne 
pourrait  le  faire  d^une  mani^re  plus  loyale 
€it  plus  finergique  qu'en  dormant  lecture 
de  Tadresse  du  corps  16glslatif  aux  d^par- 
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tements  et  aux  ar cafes,  consignee  dans  la 
loi  du  21  frucUdor,  et  de  la  proclamalioa 
du  Directoire  cxfeutif  aux  frangais,  du  23 
fruciidor  dernier. 

Gelte  proposition  ayant  6t6  re^ue  av^ 
le  plus  vif  enthousiasme  et  aax  oris  r^pd- 
X&s  de :  Vive  la  Rdpublique  ,  le  president , 
pour  satisfaire  k  la  loi,  a  Uut  lecture  de3 
droits  et  des  devoirs  de  rhomme  et  du  pre- 
mier article  de  la  Constitution  De  suite 
UQ  membre  a  fait  lecture  de  la  susdite 
adresse  du  21  fructidor,  et  le  cominissaire 
du  pouvoir  ex6culif  pr^s  le  tribunal  cor- 
rectlonnel,  a  fait  lecture  de  la  proclamation 
du23. 

Ces  lectures  acbev6es,  une  musiqiie 
militaire  s'^tant  m^l6e  aux  acclamations 
du  peuple,  a  ex6cut6  diff^rents  airs  patriot 
tiques,  parmi  lesquels  on  distinguait  les 
oris  de :  Vive  la  LxberU^  vive  la  R6publique. 

Apr^s  quo!  le  cortege  s*est  rendu  k  la 
maison  commune  oti  le  present  a  &i&  r^digS. 


XXXVII 

Arbre  de  la  LiberU 
4  niv638  an  YI 

Vu  la  petition  de  plusieurs.  citoyens.  ten- 
dant  k  6tre  autoris6s  k  planter,  k  leurs 
frais,  un  arbre  de  la  libertfi  sur  la  place  de 
ce  nom  ; 

Oul  le  Gommissaire  du  Directoire  e^e- 

culif: 
.  L'administration  municipale,  consider^nt 

que  Tarbre  de  la  Libert^,  plantSsur,  la 
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principale  place  de  cette  commune,  est 
cass6  deputs  longlemps  et  ne  tardera  pas  k 
p6rir  eDti^rement; 

Consid6raat  que  les  p6titionna!res,  en 
offranl  de  le  remplacer,  ne  font  que  pr^ve- 
nir  le  vcbu  de  Tadministration  et  celui  des 
bons  citoyens  qui  voient  dans  ce  signe 
sacrd  rembl^me  de  Thomme  libre  ; 

Consid6rantqu^en  le  faisant  k  leurs  frais, 
les  p^tilionnaires  fournissent  une  nouvelle 
preuve  de  leur  clvisme,  de  leur  attache- 
ment  k  la  Patrie  et  de  leur  amour  pour  la 
Liberty ; 

Arr^te  que  l6s  p6titionnaires  sont  auto- 
ris6s  k  remplacer,  par  un  nouvel  arbre, 
Tarbre  de  la  Liberty  exlstant  sur  la  place 
principale  de  cette  commune  dite  de  la 
Liber  t6. 


XXXVIII 

FSles  nationales  et  dScadaires 
21  aiv6se  an  VI 

Du  vingt-un  nivdse  an  VI  de  la  R6publi- 
que  frangaiseune  et  indivisible,  k  dix  heu- 
res  du  matin,  dans  la  maison  commune 
oil  I'administration  municipale  a  6tabli  ses 
stances, 

Un  membre  a  remis  sur  le  bureau  un 
projet  d'adresse  aux  citoyens,  lequeU  apr6s 
avoir  6t6  discutS,  a  6t6  arrdt6  k  T unanimity 
ainsi  qu*il  suit : 

«  L'administration  municipale  de  Vienne 
k  ses  concitoyens. 

«  Citoyens, 

«  En  acceptant  les  fonctions  provisoiresr 
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que  le  gouvernement  leur  a  confines,  vos 
administrateurs  n'ont  eu  pour  but  que  de 
travailler  k  voire  bonheur;  ils  n'ont  d'au- 
tres  d6sirs  que  d*entretenir  la  paix  et  la 
tranquillity  de  la  commune;  ils  ne  forment 
d'autres  voeux  que  ceux  de  voir  r6tablir 
entre  tous  Tunion  et  la  Concorde ;  toutes 
leurs  actions  se  dirigeront  vers  cet  objet. 
Egalement  ennemis  de  I'anarchie,  qui  ne 
veut  ni  lois,  ni  gouvernement,  et  du  roya- 
lisme,  qui  s*applique  k  d^nigrer  les  magis- 
trals  patriotes,  les  institutions   r^publi- 
caines  pour  d^courager  le  peuple   et  le 
ramener  au  regime  qu'il  a  justement  pros- 
crit ,  ils  feront  des  efforts  constants  pour 
obtenir  1' execution  de  la  loi,  sans  laquelle 
il  n'existe  plus  de  garantie  des  personnes 
ni  des  propri6t6s ;  voilk  la  tdche  que  leur 
impose  leur  devoir ;  mais,  pour  la  remplir 
efiBcacement,  elle  exige  de  voua,  citoyens, 
Tobligation    de   nous   en  tourer  de  votre 
confiance,  de  nous  aider  de  vos  avis ,   de 
nous  communiquer  voslumi6res,  de  nous 
soutenir    dans    nos  travaux    honorables 
autant  que    pSnibies,  et  d*associer  votre 
volont6   fortement  prononc^e  k  la  n6tre 
courageusement  6mise,  de  faire  pour  le 
triomphe  de  la  liberty  tout  ce  que  lapatrie 
est  en  droit  d'attendrede  votre  amour  pour 
elle. 

a  Les  ennemis  de  la  R^publique  ne  seraient 
jamais  parvenus  k  organiser  leur  systfeme 
r^acteur  si,  d'un  c6l6,  ilsn'eussent  tromp6 
le  peuple  sur  ses  v6ri  tables  int^r^ts  en  lui 

f>eignant  les  exc&s  d*un  faux  z^le  comme 
es  effets  n^cessaires  d*un  gouvernement 
reprSsentatif,  si,  de  Tautre,  en  Tinvitant 
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au  r6veil  par  leurs  chants  et  leurs  proves 
cations  homicides,  ils  ne  I'eussent,  au  con<^ 
traire,  endormi  par  les  apparenees  trom- 

{)euses  dune  fausse  s^curitd  sur  le  sortde 
a  patrie  quMls  croyaient  tix6  sans  retour ; 
nous  n*aurions  pas  &  g6mir  sur  les  crimes 
atroces  dont  ils  se  siont  souill^s,  si  les  ins- 
titutions r^publicaines  6tablies  par  les 
lois  pour  r^unir  lescitoyens  n'eussent  pas 
6i6  n^glig^es  ou  pour  mieux  dire  oubH^es : 
oubli  qui,  en  isolant  les  citoyens,  laissait  h 
la  calomnie  le  dangereux  avantage  de  dis- 
tiller ses  poisons  sur  tout  ce  qui  portait  le 
caract&re  et  Tempreinte  du  r^publicA- 
nisme. 

«  lis  connaissaient  parfaitenient^  yo& 
ennemis,  1^  degr6  d'influence  que  devait 
donner  au  gouvernem^nt  la  e^Iibratioii 
des  f^tes  nationales,  Tobservation  du  imhI'- 
veau  calendrier  et  surtout  du  d6cadi  eoa- 
sacr^  au  repos;  aussi,  de  toutea  les  insti- 
tutions quUls  s'efforcaient  de  renverserv 
une  k  une,  pour  andantir  la  Ripublique 
avec  plus  de  facilit6»  celles-1^  fureat  atla-<- 
qu^es  par  eux  avec  le  plus  de  fureur. 

«  Le  gouvernement ,  reprenant  au  J8 
fructidor  son  6nergie  que  les  conspirateurs 
paralysaient  partoqt,  a  dtl  fixer  ses  regards 
sur  Tun  des  puissants  leviers  de  Tesprit 
public,  redonner  aux  f^les  nationales  et 
d^cadaires  la  puretd  et  T^clat  dignes  de 
leur  objet,  et  le  Ministre  de  Tlnl^rieur  a, 
en  eflet^  recomioandg  aux  administrations, 
par  sa  lettre  du  1 9  brumaire  dernier,  I'exA- 
cution,  scrupulous^  des  lois  qui  les  consa- 
crent. 

«  Monti^eriez-voMS  encore,,  ciioyens,  de 
Tindiff^rence  k  vous  rendre  aux  voeux  du 
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gouvernement  que  votre  courage  a  6labli 
ei  de  la  loi  qui  ri'est  que  Texpression  de 
tous?  Resleriez-vous  sourds  k  la  voix  de 
vos  magistrals  qui  s^empressent  de  saisir 
eette  circonstance  pour  vous  rfeunir  en 
eommun,  seul  moyen  d*6toufFer  les  haines, 
d^^teindre  jusqu*aa  d^sir  de  ia  vengeance, 
sentiments  penibles  pour  ceux  qui  les 
dprouvent  autant  qu'ils  sont  dangereux 
pour  la  soci6t6  dont  ils  brisent  tous  les 
liens?NonI  vos  administrateurs  aiment  k 
croire  que  vous  ddpasserez  leur  attente; 
le  moment  est  favorable,  la  paix  du  conti- 
nent vous  ouvre  les  voies  de  la  reconcilia- 
tion g6n6rale,  notre  gouvernpment,  res- 
pectedes  puissances,  s'occnne  sans  lelAche 
de  cicatriser  les  plaies  inevitables  d6  la 
plus  6tonnante  revolution ;  la  prosperilA 
nationale  fait  I'objet  constant  de  ses  solll- 
citudes  paternelles,  et  lorsque  le^moderne 
Scipion  aura  fait  payer  k  la  nouvelle 
Carthage  le  prix  de  ses  forfatts,  le  com- 
Btierce,  d^gagS  de  toutes  ses  entraves, 
pourra  prendre  Tactivite  et  la  splendeur 
que  lui  assure  une  protection  sp^ciale  k 
laquelle  il  a  des  droits  bien  legitimes; 
ragricuUure,  premifere  branche  de  Tindus- 
trie,  a  dfeja  ressentl  les  heureiix  effets  de 
I'ordre  constitutionnel,  et  chaque  pas  que 
lious  faisons,  nous  d6couvre  de  nouveaut 
bienfaits  propres  k  lui  faire  atteindre  sa 
plus  haute  p^riode  d*accroissement ;  les 
arts  sont  favoris^s  et  le  g6nie  de  la  liberty 
commande  aux  talents  de  prendre  un  essor 
digne  de  la  nation  et  de  la  gloire  qu*elle  a 
sa  s'acqu6rir. 

€  Revenons  done,  citoyens,  k  la  celebra- 
tion de  nos  fetes  nationales  que  le  patrio- 
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tistne  crterait  si  la  loi  ne  les  ordonnait  pas» 
abjuroQS  tout  calendrier  qui  ne  serait  pas 
celui  de  la  R^.publique,  et  soyons  scrupu- 
leux  k  observer  le  d^cadi  assign^  au  repos 
et  que  vos  administrateurs  solenniseront 
dans  la  salle  du  ci-devant  pr6toire  des 
romains,  k  dix  heures  du  matin  de  chaque 
decade. 

<K  Respectables  vieillards,  paraissez  k 
nos  Wtes,  venez-y  manifester  la  joie  que 
vous  inspire  le  succ^s  de  nos  aroies,  la 
destruction  des  abus  qui  vous  ont  si  long- 
temps  opprim^s,  Tan^antissement  d'un  des- 
potisme  qui  vous  mettait  au  rebut  de  la 
soci6t6,  parce  que  vous  n'apparteniez  pas 
h  cette  classe  dont  la  Revolution  a  fait 
ovanouir  les  privileges ;  vous  y  apprendrez 
k  la  jeunesse  que  les  vertus  seules  font  le 
bonheur  de  la  vie,  et  celle-ci,  attentive  k 
vos  legons,  saura  les  mettre  a  profit  et  les 
transmettra^  sesTieveuxaussi  pures  qu  elle 
les  aura  regues  de  vous. 

«  P6res  de  famille,  apportez-y  le  tribut 
d'hommage  que  nous  devons  tons  au  gou- 
vernement  conquis  sur  dix-huit  sifecles 
d'esclavage  et  de  pr6jug6s;  faites-y  venir 
vos  Spouses,  que  vosenfants  vous  y  accom- 
pagnent  pour  y  puiser  la  morale  rgpubli- 
caine  et  s'enflamraent  de  Tamour  de  la 
Patrie  qui  doit  un  jour  faire  leur  plus  douce 
jouissance. 

«  Jeunes  citoyens,  k  qui  un  kge  encore 
tendre  n'a  pas  permisde  partager  les  glo- 
rieux  travaux  de  vos  parents,  de  vos  amis 
combattant  pour  la  liberty,  embellissez  ces 
f6tes  par  votre  presence,  venez  tSmoigner 
vos  regrets  de  n*avoir  pas  pu  partager  les 
fatigues  et  participer  aux  lauriers  de  nos 
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immortelles  armies;  offrez-Ieur  un  gag^ 
4e  voire  reconnaissance  en  chantant  avec 
nous  leurs  exploits  et  le  triomphe  de  la 
R^publique  qu'ils  ont  affermie  par  leur 
courage  et  dont  lis  vous  laissent  tous  les 
fruits  k  recueillir. 

«  Magistrals,  fonctionnaires  publics, 
employls  du  gouvernement,  nous  n'avons 

1)as  besoin  de  vous  rappeler  vos  devoirs, 
a  confiance  dont  vous  dies  revdtus  nous 
garanlit  de  voire  empressement  k  les  rem- 
plir,  et  nous  sommes  certains  que  vous 
seconderez  nos  efforts  pour  donner  k  ces 
f^tes  toute  la  pompe  et  tout  racial  dont 
elles  sont  susceptibles;  exercez  sur  vos 
families  ce  doux  empire  de  la  paternity 
pour  Tengager  k  imiter  voire  exemple. 

a  Gardes  nationaux,  sur  qui  repose  la 
tranquillity  de  la  communC;  ne  soyez  plus 
insouciants,  r^pondez  k  la  voix  de  vos  chefs, 
reprenez  celte  dnergie  qui  vous  dislingua 
dfes  Paurore  de  la  Rdvolulion,  ne  perdez 
pas  de  vue  que  voire  rSlicence  k  rex6cu- 
tion  des  ordres  que  vous  recevez  est  punis- 
sable;  donnez  I'exemple  de  la  soumission, 
et  quevotre  presence  dans  les  f^tes  publi- 
ques  rappelle  aux  ciloyens  le  spectacle  de 
nos  phalanges  r^unies  sous  I'oriflamme 
r^publicaine,  prto6d6es  et  suivies  de  la 
victoire. 

c  Instiluleurs  publics  el  priv6s,  qui  con* 
sacrez  vos  veilles  k  Tinstruction  des  cilo- 
yens, mettez  au  rang  de  vos  premiers 
devoirs,  celui  d*assisler  exactement  k  ces 
f^tes,  vos  lonctions  inl6ressantes  tiennent 
de  trop  pr6s  au  maintien  de  la  R6publique 
pour  que  vous  puissiez  refuser  dans  celte 
circonstance  une  preuve  de  voire  attache-* 
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inent.  Charges  par  TEtat  d'flever  dans  la 
morale  r^publicaine  les  citoyens  ^'on 
vous  confle,  vous  deviendriez  responsables 
envers  la  soci^td  si  vous  ne  lear  apjjpre* 
niez  de  bonne  heure  les  princfipes  qui  la 
constituent  et  d'aprte  lesqixels  ils  dpivent 
se  conduire;  aussfi  radministration  est 
convaincae  du  zfele  et  de  fempressement 
que  vous  apporterez  k  ra^seotfMer  vos  Ste- 
ves ies  jours  de  d6cadi  et  des  4dtes  natia* 
nales  et  k  les  conduire  an  lieu  oti  fls  se 
sol enui sent;  c'est  le  moyen  de  les  'atitacher 
bientdt  k  la  Patrie  et  aux  lois. 

«  Musiciens,  amateurs,  artistes  de  teas 
genres,  concourez  avec  nous  k  Temibelfis- 
sement  des  f6tes  nationales  et  d6cadaires ; 
exercez  vos  talents  qui  ont  une  infiqience 
si  directe  sur  ies  coeurs  les  plus  endurcis 
et  produisent  ^e  sublime  enthousiasme 
qui  amfene  et  transporte;  que  Taccord  de 
vos  instruments  soit  le  prelude  de  .eelui 
qui  doit  exister  entre  Jes  citoyens ;  qti'k 
leur  concert  m^lodieux  succ^dent  des 
chants  de  joie,  d^all6gresse  et  de  recon- 
naissance ;  attacfaez  ainsi  le  peup'ie  k  des 
institutions  qui  ferment  les  moBurs  et  diri- 
gent  vers  la  RSpubli^ue  tons  ies  senti- 
ments, toutes  les  affections. 

«  Vous  tous  que  la  nature  a  favorisds  de 
ses  dons,  qui  poss^dez  I'art  de  charmer  les 
coeurs,  de  p6n6trer  les  ^mes,  venez  faire 
entendre  les  accents  de  votre  m^le  Elo- 
quence, venez  discourir  sur  les  arts  etiea 
sciences,  rappelez  au  peuple  de  quelle 
manifere  il  doit  pratlquer  les  vertus  socia- 
les,  apprenez-lui  ^  dfevelopper  les  princi- 
pes  de  la  saine  morale,  les  doux  sentiments 
de  la  fratemitd  qui  sont  inn^s  en  lui.  C*est 
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ati  flambeau  de  la  phUosopble  et  'k  son 
eourage  qu'il  doit  sa  liberty;  c*6St  aux 
feemtnes  telabr^s  k  lui  montrer  de  quelle 
mani^e  U  dofit  en  user  paur  ne  pluB  s*ex- 
poser  k  la  perdre. 

0  lEafliu  citoyena,  de  quelque  ;opfnion 
que  yotts  ayez  6t£»  k  queLque  {uirii  jqua  urous 
a9ez.apipafl*tenu,  U<eat  (temps  d'en  flnir; 
afiportez  &  lees  o6r6monies  un  boa  esprit, 
Ae  bonnes  tDtentions ;  elles  ont  pour  objet 
de  >raB(iener  parmi  nous  la  iratemiU  que 
les  passions  en  avaient  bannie,  quexse  soit 
uoe  occasion  de  nous  d^pouiller  de  toute 
esp^ce  .de  baine,  un  motif  de  faixe  tuive  ces 
passions  q.ui  font  Je  plus  cruel  tourment 
da  la  vie ;  rallions-nous  sous  I'Stendard  de 
la  H^publique^  marchons  d'un  paa  ^al ; 
que  la  <concorxle  regoive  nos  serments  de 
raster  d^sormais  unis;  alors>  citoyans, 
vous  aurez  attaint  le  bonhaur  que  doit 
vous  assurer  la  paix  ext6rieure,  et  vos 
admiiiistrateurs  trouveront  Icur  rtcom- 
pense  dans  la  satisfaction  bien  douce 
d'avoir  calm^  les  inquietudes,  teartjS  les 
dSfianees  et  preside  k  une  reunion  qui  en 
im]K)sera  aux  artisans  des  discordes^  aux 
perturbateurs  da  votra  tranquillltd  ». 

Les  decadis 

Vu  la  lettre  du  MInistrede  rtattrieur  aux 
administrations  centrales  et  muniefpales 
4e4a  R^publique,  en  date  du  18  brumaire 
dernier,  et  I'adresse  ci-dessus; 

Qui  le  commissaire  du  dHreetoif^e  ex6- 
eutlf, 

L'adminlsiiration  municipale  arrMe  ce 
qui  suit : 
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A.rt.  1*'.  —  Chaque  d^cadi  k  compter  dd 
ceiui  compt6  30  du  pr^ent  mois,  IL  sera 
c616br6  en  cette  commune,  k  10  heures  du 
matin,  une  t&ie  d^cadaire  dans  I'ancien 
pr^toire  des  Remains; 

Art.  2.  —  Tous  les  magistrals,  fonction- 
naires  publics,  employ^  par  ie  Gouver- 
nement  et  instituteurs  ,  sont  requis  de 
n'exercer  aucunes  fonctions  de  leurs  em* 

f)lois  lesdits  jours,  et  d'asslster,  ainsi  que 
eurs  families  et  616Ves,  auxditesfdtes,  dont 
ie  programme  sera  arr6t6  cbaque  nonidi, 
en  la  maison  commune ; 

Art.  3.  — La  garde  nationale  s^dentaire, 
celle  en  activity  de  service  et  la  gendar- 
merie, sont  invitees,  et  au  besoin  requises» 
de  prendre  les  armes  lesdits  jours  et  de  se 
rassembler  sur  la  place  de  la  Liberty,  sous 
les  ordres  et  inspection  de  leurs  chefs  ; 

Art.  4.  —  Les  citoyens  des  deux  sexes 
habitant  cette  commune,  sont  aussi  invites 
d'assister  auxdites  ffttes  quiseront  au  sur- 
plus annonc^es  au  son  de  la  caisse ; 

Art.  5.  —  Les  musiciens  sout  sp6ciale- 
ment  invites  k  venir  contribuer  par  leurs 
accents  m61odieux  k  Pembeliissement  des- 
dites  fdtes  et  les  orateurs  de  concourir  par 
des  discours  lumineux  k  la  propagation  de 
la  morale  R6publicaine ; 

Art.  6.  —  Invitation  et  au  besoin  defenses 
sont  faites  k  tous  charpentiers,  maQons  et 
aulres  citoyens,  employes  k  des  travaux 
publics,  de  travailler  lesdits  jours,  et  &  tous 
marcbands  d*6taler  dans  les  rues  ou  em« 
pi^ter  d'aucune  fagon  sur  lavoie  publique; 

Art.  7,  —  II  est  enjoin t  aux  commis- 
saires  de  police  de  veiller  a  Tex^cutioa  de 
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Tarticle  ci-dessiiset  d*y  tenir  la  main  sous 
leur  responsabilitS ; 

Art.  8.  —  Les  rassemblements  pour  les- 
dites  f6tes  se  feront  en  la  maison  commune 
pour  les  fonctionnaires  publics  et  sur  la 
place  de  la  Libert^  pour  tous  les  autres 
citoyens ; 

Art  9.  —  Chaque  f6te  dficadaire  com- 
mencera  par  la  lecture  des  droits  et  des 
devoirs  du  citoyen  et  sera  termin6e  par 
celle  des  lois  et  arrStd  du  directoire  ex6- 
cutif  qui  seront  parvenus  k  Tadministra- 
tion  dans  le  courant  de  la  decade ; 

Art.  10.  —  Le  present arr6t6  et  Tadresse 
qui  le  pr6c6de  seront  imprimis  en  nombre 
d'exemplaires  suffisants  pour  6tre  afflcb6s 
dans  tous  les  coins  et  carrefours  de  cette 
commune,  et  adress6  aux  tribunaux  de  la 
police  correctionnelle  et  du  commerce, 
aux  membres  de  la  commission  des  bos-- 
pices ,  ainsi  qu'aux  commandants  de  la 
place,  de  la  garde  nationale  et  de  la  gen- 
darmerie, aux  employes  au  d6p6t  des 
chevaux  de  remonte,  k  tous  les  instituteurs 
et  institutrices  publics  et  priv^s,  et  g6n6- 
ralement  k  tous  les  employ6s  du  gouver- 
nement  en  cette  commune. 


XXXIX 

Traits   de   paxx 
25  nivdse  an  YI 

Du  vingt-cinq  niv6se  an  VI  de  la  R6pu- 
blique  frangaise,  une  et  indivisible,  k  cmq 
heures  du  soir,  dans  la  maison  commune 
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oil  radministration  municipale  a  dtabli  ses 
stances. 

Un  membre  a  observe  qu'en  exdcutioti  de 
rarr6i6  du  directoire  ex^cutif  du  25  frimalre 
dernier,  le  traits  de  paix  d^finitif  entre  la 
Rfepublique  francaise  et  Tempereur,  Roi 
de  Hongrie,  de  Bobgme,  devait  ^ti*e  soien- 
netlement  proclam^  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  R6publique;  il  a  invito,  en 
consequence,  Tassembl^e  k  s'occuper  de  la 
fixation  du  jour  oticelte  proclamation  aura 
tieu  et  k  arr^ter  le  programme  de  )a  ISte 
<jui  en  sera  la  suite. 

I^e  Cdmmissaire  du  directoire  ex^cutif 
oul; 

L'assemblSe,  consid6rant  quo  la  paix 
Oon  linen  tale  est  un  6vfenementtroplJeureux 
€lt  trop  important  pour  que  leS  bons  citoyens 
ne  s'empressent  pas  de  donner  des 
marqaes  ^clatantes  de  leur  joie  et  de  leur 
all6gresse;  que  tous,  dans  cette  circons- 
tance,  doivent  se  faire  un  devoir  de  l^mol- 
gner  leur  reconnaissance  envers  les  braves 
armies  rSpublicaines,  dont  le  courage  et  la 
valeur  ont  forc6  les  puissances  deTEurope, 
coalis^es  centre  la  liberty,  k  poser  succes- 
sivement  lesarmes,  k  demander  la  paix  et 
k  reconnaltre  en  m6me  temps  Tind^pen- 
dance,  la  superiority  et  la  g6nerosit6  de  la 
grande  nation; 

Consid6rant  qu'il  importe  de  donner  k 
la  f6te  qui  sera  c6l6br6e  k  cette  occasion, 
toule  la  pompe,  la  majeste  et  I'ScIat  dont 
elleest  susceptible  et  que  les  circonstances 
et  les  localites  de  la  commune  peuvent 
permettre ; 

Arrfite  que  le  traits  de  paix  d^finitif  entre 
la  R6publique  frangaise  et  Tempereur,  Roi 


; 
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de  Hongrie  et  de  Bob6me,  sera  solenneN 
lement  proclamtien  cette  commune,  dteadi 
prochain  30  niv6se,^  10  beures  du  matin; 

Que  cette  proclamation  sera  annoncte 
par  affiches  aux  citoyens,  qui  seront  invites 
k  fermer  les  boutiques  et  magasins,  le 
)Qur  qu'elle  aura  lieu  et  k  illuminer  les 
fen^tres,  ayant  vue  sur  les  rues,  quais  et 
places  pubiiques^  d^s  les  cinq  beures  et 
demie  du  solr. 

La  veille,!!  sera  laitune  salve  d'artillerie 
ainsi  quele  lendemain,  k  la  pointe  du^our; 

Les  autorit^s  constitutes,  civiles  et  mill- 
taires,  les  fonctionnaires  publics,  les 
employes  du  gouvernement,  les  v6t6rans, 
les  militaires  blesste  et  retires  du  service, 
les  instiluteurs  et  leurs  Slaves,  seront  invi- 
tes k  se  rendre  k  la  maison  commune  pour 
faire  partie  du  cortege. 

Les  commandants  de  la  place  et  de  la 
garde  nationale  seront  requis,  sous  leur 
responsabilit6,  de  faire  prendre  les  armes 
tant  k  la  garnison  qu'au  bataillon  de  la 
garde  nationale  s6denlaire  en  entier,  qui 
se  rendront  k  neuf  beures  et  demie  du  ma- 
tin sur  la  place  de  la  Libert^,  pour  assis- 
ter  et  concourir  k  la  calibration  de  la  fdte. 

A  dix  beures  precises  du  matin,  un  d6ta- 
chement  de  la  force  arm^e  ayant  en  t^le 
les  tambours  et  la  musique,  viendra  pren- 
dre k  la  maison  commune  les  autorit^s 
constitutes,  et  les  escortera  jusque  sur  la 
place  de  la  Libert^. 

La  proclamation  de  la  paix  aura  lieu  k 
la  place  de  la  Libert^,  de  la  Futerie,  k 
I'dpaulement  circulaire  du  quai  du  Rb6ne, 
k  la.  place  de  la  Libert^,  k  celle  des  Gaser- 
Bes,  etau  pr6toire  des  Romains,  od  iLse^'a 
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dlevd  un  autel  k  la  Patrie  et  une  statiie  k 
la  Paix  orn^e  d'embl^mes  all6goriqaes. 
Le  President  et  le  Commissaire  du  pouvoir 
ex^cutif  prononceront  des  discours  ana- 
logues k  la  c6r6monie. 

A  chacun  des  endroits  od  la  proclama- 
tion de  la  paix  aura  lieu,  11  sera  tirg  trois 
coups  de  canon. 

Les  citoyens  Bauvinay  et  Schneider  sont 
charges  de  prendre  les  mesures  n6cessai- 
res  pOur  faire  illuminer  la  maison  com- 
mune et  le  pr^toire  des  Romalns,  et  y 
placer  les  inscriptions  propres  k  la  solen- 
nit6  du  jour. 

Les  citoyens  Bruyas,  Duclavel,  adminis- 
trateurs,  Bauvinay,  Moro  et  Schneider, 
sont  nomm6s  commissaires,  k  I'efFet  de 
s'occuper  des  details  pour  la  calibration 
de  ladite  f^te,  de  faire  preparer  le  local  oil 
elle  aura  lieu,  et  du  choix  des  chants  et 
hymnes  civiques  qui  seront  ex6cut6s. 


XL 


F4te  de  la  Tyrannie 

Du  vingt-six  niv6se  an  VI«  de  la  R6pubU- 
que  Frangaise,  une  et  indivisible,  ^quatre 
heures  du  soir,  dans  la  maison  commune 
oti  Tadministration  municipale  a  6tabli  ses 
stances  et  oil  se  sont  trouv6s  presents  les 
citoyens  : 

Teste  du  Bailler,  president;  Donnat  alnfi, 
Gerin,  Bruyat  ain6,  Floret,  Dnciavel,  Pi- 
chat,  administrateurs    municipaux;    De- 
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banne,  commissaire  du  Directoire  exicutif, 
Pillieron,  secrtlaire-greffier; 
Vu,  etc.,etc^ 

L' Administration  municipale  s*6tant  fait 
repr^seater  les  lois  des  18  flor^al  an  II, 
23  Biv6se  an  IV,  18  et  24  niv6se  an  V,  or- 
donnant  que  le  2  pluvi6se  de  chaque  ann^ 
correspondant  au  21  Janvier,  Tanniver- 
saire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi 
des  Frangais,  sera  solennellement  G6l6br6 
dans  toutes  les  communes  de  la  R^publi* 
qwe; 

Consid^rant  que  le  premier  besoin  d*UTi 
peuple  libre  est  de  c^l^brer  I'^poque  oil  il 
s'est  d^livr^  de  la  tyrannie  en  purgeant  la 
terre  de  ses  tyrans;  aprfes  avoir  oui'  le 
Commissaire  du  directoire  ex^cutif; 

Arr6te  que  la  i^te  commemorative  de  la 
juste  punition  du  dernier  roi  des  Francai** 
sera  c^l^br^e  en  cette  commune  le  2  plu- 
Yi6se  prochain,  k  lOheures  du  matin  ; 

Qu*en  consequence,  les  commandants  de 
la  place  et  de  la  garde  nationale  seront 
requis  de  faire  prendre  les  armes  tant  k  la 
garnison  qu*^  ia  garde  natiOilarle  s^dentaire, 
qui  se  rassembleront  ledit  jour  sur  la  place 
de  ia  Liberty,  k  9  heures  1/2  du  matin ; 

Que  les  membres  des  tribunaux  correc- 
tionnels,  de  paix  et  de  commerce,  la  com- 
mission des  bospices  d'humanit6  et  de 
cbarite,  les  notaires  publics,  le  commis- 
saire  des  guerres,  Tofficier  du  g6nie  de  la 
place,  ring6nieur  des  ponts  et  cbaussdes, 
les  employes  au  dep6t  des  remontes,  le 
pr6pos6  du  receveur  general,  les  receveurs 
des  droits  d*enregistrement,  du  domaine 
national,  des  contributions  et  de  la  lolerie^ 

Id 
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les  instiluleurs,  serontpr6venus  qu'ils  doi- 
vent  se  rendre,  le  mfime  jour  et  k  la  rn^me 
heure,  k  la  maison  commune,  pour  assister 
et  concourir  k  Is  calibration  de  ladite  l^te 
et  prfiter  le  serment  present  par  la  loi  du 
24  nivdse  an  V.  La  prestation  de  ce  ser- 
ment aura  lieu  sur  la  place  de  la  Liberie, 
le  proc6s-verbal  en  sera  de  suite  dress6 
et  sign6  par  tons  ceux  qui  y  auront  con- 
couru.  Extrait  en  sera  ensuite  adress6  au 
Ministre  de  rint6rieur  et  au  Commissaire 
du  pouvoir  ex6cutif  prfes  radministration 
centrale. 

ImmSdiatement  aprfes  la  prestation  dudit 
serment,  le  cortege  se  rendra  au  pr6toire 
des  Remains,  od  il  sera  prononc6  un  dis- 
cours  analogue  k  la  c6r6monie  de  ce  jour, 
et  il  sera  ex^cutd  diff6rents  hymnes  civi- 
ques. 


XLI 

Publication  de  la  Paix 
30  nivdse  an  VI 

L'an  VP  de  la  R^publique  frangaise,  une 
et  indivisible,  le  30  niv6se,  k  11  heures  du 
matin,  en  execution  de  rarr6t6  de  Tadmi- 
nistration  municipale  du  25  du  present 
mois,  portant  que  la  paix  continentale 
serait  solennellement  proclam^e  en  cette 
commune  aujourd'hui. 

Une  salve  d'artillerie  annonpa,  bier,  la 
solennit6  de  ce  jour,  et,  ce  matin,  au  lever 
de  Taurore,  une  seconde  salve  s'est  fait 
entendre. 
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« 

Les  autoril6s  constitutes,  civiles  et  mili- 
taires,  les  employes  du  gouvernement,  les 
v6t6rans,  militaires,  blesses  et  retires  du 
service,  les  instituteurs  et  leurs  61^ves  se 
r^unissent  k  la  maison  commune ,  et  la 
force  armte  sur  la  place  de  la  liberty. 

A 10  heures,  un  d^tachement  de  la  garde 
nationale,  ayant  en  t^te  les  tambours  et  la 
musique,  vient  prendre  les  autorit6s  cons- 
titutes et  lesescorte  jusque  sur  la  place  de 
la  libert6,  oii  la  garde  nationales6denlaire, 
un  d^tachement  de  la  26*  1/2  brigade,  le 
d6p6t  du  3*  regiment  de  chasseurs  et  la 
gendarmerie,  sont  ranges  en  bataillon 
carr6. 

Le  cortfege  se  met  en  marrhe  dans  I'ordre 
suivanL:  rartillerie,  un  piquet  decavalerie, 
les  tambours,  la  musique,  un  peloton  de 
la  garde  nationale,  les  commissaires  de 
police  ,  Tadministration  municipale  ,  le 
tribunal  correctionnel,  les  juges  de  paix  et 
leurs  assesseurs,  le  tribunal  de  commerce, 
la  commission  administrative  des  hospices, 
rstat  major  de  la  place,  les  employes  du 
gouvernement ,  les  v6t6rans  militaires 
bless6s  et  retires  du  service,  un  second 
peloton.de  la  garde  nationale,  un  dStache- 
ment  de  la  26*  1/2  brigade,  le  d^pdt  du 
3"  regiment  de  chasseurs;  un  second  piquet 
de  cavalerie  ferme  la  marche. 

Le  cortege  se  dirige  par  les  rues  P6- 
rouillifere,  Marchande,derEperon,  Cuvifere 
et  Saint-Martin ;  arriv6e  sur  la  place  de 
TAffOiterie,  la  force  arm6e  forme  un  batail- 
lon carr6 ,  les  autorit6s  constitutes  sont 
au  centre  ;  Tun  des  secretaires  de  Tadmi- 
nistration  municipale  proclame  la  paix 
continentale,  trois  coups  de  canons  suivent 
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cette  proclamation  et  portent  au  loinla  joie 
et  Tall^gresse  des  spectateurs  qui  r^pfttent 
avec  enthousiasme  :  Vive  la  Rdpublique, 
Vive  la  Paix! 

Le  cortege  se  dirige  par  la  rue  Saint^ 
Martin,  le  quai  du  Rh6ne,.k  r^paulement 
circulaire  duquel  la  paix  est  de  noaveau 
proclamSe,  la  Grande-Rue,  la  plaee  des 
Casernes,  oti  la  paix  est  encore  publi6d,  et 
la  rue  des  Serruriers;  sur  la  place  de  la 
Liberty,  plusieurs  citoyens  de  la  commune 
viennent  d'y  planter  un  nouvel  arbre  de  la 
Liberty  qui  s  6l6ve  majestueusement  dans 
les  airs;  un  ciel  pur  et  sdrein  ne  contribue 
pas  pen  k  rendre  la  Wte  int6ressante ;  il 
r/>ntraste  dune  mani^re  frappante  avec 
It;  lemps  d'bier,  qui  annongait  une  iournto 
piuvieuse ;  de  nombreux  nuages  amoncelds 
sur  riiorizon  Tobscurcissaient  entiferement 
et  faisaient  craindre  que  la  pluie  abondante 
qu'ils  rSpandaient  sur  la  tevre  se  continuit 
pendant  ceite  journ6e,  raaisTastre  dujour 
dissipe  k  son  lever  toutes  les  vapeurs 
aqueuses;  la  voCite  azur6e  du  ciel  paralt 
dans  toute  sa  splendeur,  le  disquebritlant 
dusoleils*y  place  avec  majest6etcepuissant 
moteur  des  harmonies  de  la  nature. paralt 
^clairer  avec  plaisir  le  jour  consacr6  k  la 
f6te  de  la  paix.  La  force  arm6e  forme  sur 
la  place  un  bataillon  carr6,  liBS  autorit^s 
constitutes  se  rangent  au  centre  ;  une 
quatri^me  proclamation  de  la  paix  est 
encore  faite,  suivie  des  oris  de:  Vive  la 
Ripublique !  Vive  la  Paix !  et  d'une 
salve  d'artillerie ;  aprfes  quoi  un  cboeur 
entonne  le  chant  suivant  qui  est  r^p^d  avec 
aU^gresse  par  tons  les  assistants : 
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COUPLBTS  SUB  L*ARBRB  DE  LA  LIBBRTA 

replaatd  i  Yienne  ie  18  fracUdor 

Air :  Du  chant  du  d^art 

Blanoe  Jnsqa'aux  cieux  ta  tige  glorieosa 
MoDoment  de  la  Libertd, 
Et  d'ane  Daiion  grande  et  victorlease 
Bignaleau  loin  la  majest6! 
De  la  tempdte  et  da  tonnerra 
Affronte  las  coups  farie^x ; 
Leur  cboc  vient,  attache  k  la  terre 
L'arbre  que  chdrissent  les  dieuz. 

Gouvre  de  ton  oqibre  naissanta 

Tout  vertueux  Rdpublicain, 

Et  de  jonrenjour  mieux  laisante 

Btends-la  tar  le  genre  humain. 

D'embldmes  6clatanti  dAcore  ton  dcorcey 
Porte  les  noms  de  nos  h^ros ; 
Fixe  sous  rameaux,  I'nnion  et  la  force, 
Ges  gages  de  notre  repos : 
Bt  que  r^galitd  louchante, 
Planant  sous  ton  d6aie  enchanteur, 
Aux  monstres  que  I'orgueil  enfante  , 
Imprime    la  bonte  et  la  pear. 
Gouvre  de  ton  ombre  naissante,  etc. 

Que  les  tendres  amants,  sous  ton  heareux  fliaillage^ 
Invoquent  la  fid^lit^ ! 

Qae  les  Jeunes  dpoux,  dans  ton  rlche  branchage, 
Prdsagent  leur  po8t6nt4. 
Mais  que  la  halne  et  la  veogeanoe^ 
En  tot  ne  voyant  qu'un  cyprds, 
Te  laissent  la  douce  espdrance, 
D'etre  Tarbre  de  tout  Prangals. 
Goavre  de  ton  ombre  naissante,  etc. 

Le  cortege  part  ensuite  pour  se  rendre 
au  pr^toire  des  Romains,  tout  y  avait  6t6 
dispos6  pour  la  calibration  de  la  fdte  , 
une  statue  k  la  paix  avait  6t6  Slev^e  sur 
Tautel  de  la  Patrie ,  ornd  d*embl6ines 
allggoriques  ;    les    tribunes  sont  garnies 
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d'un  nombreux  concours  de  spectateurs 
qui  donnent  par  leurs  appiaudissements 
des  marques  non  Equivoques  de  leur  joie 
et  de  leur  all6gresse. 

Les  autoritis  constitutes  se  placent  aux 
endroitsqui  leur  sont  assignds ;  lamusique 
fait  entendre  des  airs  civiques  et  r^publi- 
cains;  Tun  des  secretaires  de  radminis- 
tration  municipale  monte  k  la  tribune  et 
donne  d*abord  lecture  de  la  declaration 
des  droits  et  des  devoirs  de  Thomme  et  du 
ciloyen,  et  successivement  des  traitSs  qui 
assurentla  paixcontinentale. 

Le  president  de  Tad  ministration  muni- 
cipale prononce  ensuite  le  discours  suivant: 

«  Ci  toy  ens  , 

«  La  R6publique ,  attaqu6e  d6s  son 
berceau,  a  su  r6sister  k  la  ferocity  des 
rois  coalisEs  centre  elle ;  tons  leurs  efforts 
ont  &i&  inutiles,  ils  ont  &i6  vaincus. 

«  II  6tait  temps,  sans  doute,    que  les 
despotes  r^unis  reconnussent  enfin  notre 
force  et  notre  indSpendance,   et  qu^apr&s 
six  ans  d*une  lutte  in6gale ,  mais  coura- 
geuse,  nous  parvinssions  k  une  paix  glo- 
rieuse  sur  le  continent;   elle  sera  durable* 
n'en  doutons  pas  ,   elle  est  fondle    sur 
requite  et  repose  sur  les  droits  impres- 
criptibles  des  nations.  0  liberty  I   rolivier 
t*est  offert ;    la  paix  fit  toujours  ton  bon- 
heur;  viens  dSployer  k  nos  yeux  tousles 
traits  de  ton  auguste   caract^re;  quetes 
ennemis  te  contemplent    dans    toute  ta 
fierl6 ;  ils  reconnaitront  qu'il  n'y  a  point 
de  verlus  qui  te  soient  6trang6res,  quele 
vice  et  la  violence  ne  peuvent  s'allier  avec 
toi;    qu*ils  cessent  ces  imposteurs  de  te 
confondre  avec  la  licence,  ton  implacable 
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ennemie,  et  quails  se  persuadent  bien  que 
la  tyrannie,  malgrS  son  glaive  menaQant, 
ne  pourra  pas  asservir  les  Frangais  I 

«  CitoyenSy  de  tous  nos  ennemis,  il  ne 
nous  reste  plus  k  combattre  que  le  tyran 
des  meis ;  mais  le  g6nie  de  la  guerre  veille 
k  nos  destinies,  il  se  plait  dans  nos  vic- 
toires,  et  bient6t  le  cabinet  de  Londres 
payera  bien  ch^rement  son  arrogance  et 
ses  menaces;  h6  I  n'avons-nous  pas  aussi, 
pour  nous ,  le  vainqueur  de  Tltalie ,  ce 
guerrier  ne  connalt  pas  le  repos  quand  la 
gloire  I'appelle ;  elle  lui  confie  nos  des- 
tinies et  d6\k  nous  sommes  assures  de  ses 
triomphes. 

((  Bonaparte,  immortel  h^ros !  regois  en 
ce  jour  memorable  les  actions  de  gr^ce  de 
tous  les  amis  du  gouvernement;  tu  les 
rendis  k  la  vie  quand,  k  la  t^te  de  soldats 
invincibles,  tu  fis  an£antir  les  partisans 
desTois;  les  monstres  d^sireraient  en- 
sanglanter  la  terre,  en  relevant  le  tr6ne. 

a  A  de  tels  attentats,  le  Directoire  se 
montre  ,  il  fait  pdlir  les  traltres;  les 
l^gislateurs  fiddles  se  rSunissent  k  lui» 
attirent  tous  les  conspirateurs  et  le  18 
fructidor  parait.  Heureuse  journ^e  1  tu  as 
fait  f r6mir  tous  les  amis  des  rois,  tu  as 
an^anti  la  perfidie ,  tu  as  fait  cesser  les 
^gorgements;  k  ces  mots,  vous  fr^missez, 
citoyens,  puisse  voire  mfimoire  perdre  de 
vue  le  douloureux  souvenir  de  ces  scfenes 
d'horreur;  c'est  le  18  fructidor  qui  fit 
cacher  la  calomnie ,  c*est  lui  qui  a  fait 
renaltre  la  justice;  c*est  lui  qui  a  ramen^ 
le  rfegne  de  la  loi ;  c'est  enfin  lui  qui  nous 
donna  la  paix.    Douce  paix,  en  ramenant 
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I'abondanoe,  tu  nous  ramfeneras  le  bonheur 
6t  Tunton. 

«  Notre  rdvolution  est  done  finie,  tous 
Us  regrets  sur  le  gouvernement  royal  et 
sacerdotal  sent  vains,  abjurons  de  bonne 
foi  tout  parti ;  rallions-nous  sinc^rement 
k  la  constitution  de  Tan  III;  tirons  un  voile 
dpais  sur  les  diff6rentes  stapes  que  nous 
avons  parcourues.  Loin  de  nous  tous 
projets  de  vengeance  ou  de  ruction  nou- 
velle»  montrons  k  I'univers  entier  que 
nous  savons  vaincre  nos  passions  comme 
nous  savons  vaincre  nos  ennemis  et  nous 
lui  montrerons  par  Ik  que  nous  sommes 
aussi  grands  que  nous  avons  H6  malheu- 
reux. 

«  Citoyens  de  tout  Age  et  de  toutes  opi- 
nions, s'll  est  possible  qu'il  y  en  ait  encore 
de  diff^rentes  entre  nous,  venez  h  nos  f6tes 
d6cadaires  prendre  et  inspirer  des  senti- 
ments r6pubiicains ;  ce  sont  les  seuls  qui 
soient  d6sormais  dignes  des  Frangais  » . 

Ce  discours  est  souvent  interrompu  par 
de  nombreux  applaudissements  et  des 
cris  de:  Vive  la  R6publique !  Vive  la 
Paix  I 

Le  Commissairedu  pouvoir  ex6cutif  pr6s 
Tadministration  municipale  parait  k  la 
tribune  et  dit : 

«  Citoyensy 
c  Comme  Tastre  du  jour,  la  v6rit^  a  aussi 
ses  nuages ;  oomme  la  v6rit6,  la  R6pubii- 
qiie  Irangaise  a  pu  avoir  ses  dStracteurs; 
mais  eelle-ci  est  sortie  triomphante  de  ia 
lutte  que  lui  avait  livr6e  cette  classe  d^hom- 
mes  pour  qui  tout  gouvernement  r6proba- 
teur  des  prestiges  de  la  naissance,   des 
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erreurs  dn  fanatisme,  est  k  leurs  yeuz  une 
monstruosit6  qu'il  faut  dfitruire. 

«c  Le  sacerdoce  et  la  noblesse,  ^galement 
int^ress^s  k  remettre  la  France  sous  leur 
]oug,  que  Yous  aviez  secoud  en  brisant  la 
verge  d'un  despotisme  qui  vous  forgeait 
ohaque  jour  de  nouveaux  fers,  n^ont  pas 
cess^  de  se  r6unir  pour  enlever  .le  Iruit  des 
victoires  que  vous  n*aviez  obtenues  qu'au 
prix  d*6normes  sacrifices.  lis  ont  d'abord 
associ^  k  leur  cause  toutes  les  puissances, 
mais  les  efforts  de  vos  guerriers  ayant  ren- 
du leurs  agressions  vaines,  ils  eurent  re- 
cours^  rini^me  discorde.  Bient6t  ils  par- 
vinrent  k  vous  diviser  en  flattant  Tamour- 
propre  des  uns,  fanatisant  ou  comprimant 
les  aiitres,  et  versant  k  longs  traits  les 
calomnies  sur  csux  que  Tirascibilitd  du 
caractfere  et  le  sentiment  d'hommes  libres 
rendaient  inaccessibles  a  la  crainte,  k  la 
seduction  et  k  la  flatterie. 

«  lis  profitferent  bient6t  de  cette  division 
fatale  pour  paralyser  Taction  d'un  gouver- 
nement  qui  venait  enfln  d'etre  assis  sur 
des  bases  de  justice  et  d'bumanlt6 ;  adroits 
autant  que  perfldes  dans  leurs  moyens, 
appuy^s  ou  prot6g6s  par  des  hommes  fai- 
bles  ou  credules,  atroces  ou  ignorants,  ils 
ne  laiss^rent  plus  douter  de  leurs  projeta 
destructeurs  de  la  R^publique  encore  au 
berceau;  ils  s'attacb^rent  surtout  k  ren- 
verser  les  institutions  otl  les  principes  r6- 
publicains  pouvaient  se  fortifier,  parce 
qu'iis  savaient  que  cette  force  morale  pou- 
vait  donner  au  corps  politique  la  stability 
convenable  au  repos  du  peuple  frangais, 
!atigu6  par  les  temp^tes  d'une  revolution 
sans  exemple ;  ils  nous  ramenaient  ainsi 


^ 
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peu  k  peu  jusqu  k  la  monarchies  dont  le 
18  f ructidor  a  extirpg  les  derni^res  racines. 

f  Les  souvenirs  aflligeants  de  la  reaction 
cruelle  qu'ils  avaient  organis6e  vous  op« 
pressent  encore,  vous  d6lib6rez  aujour- 
d'hul  s'il  n'y  a  aucun  danger  k  professer 
le  patriotisme  qui  a  dirig6  vos  mouvements 
vers  la  R6publique,  seul  gouvernement 
avou6  par  la  nature ;  n  bSsitez  plus,  cito- 
yenS;  osez  vous  prononcer,  le  18  fructidor 
a  ^clairci  tons  les  doutes,  il  a  fait  tomber 
tons  les  masques,  il  a  arrachS  le  fer  homi- 
cide d'entre  les  mains  de  vos  assassins,  de 
ceux  de  la  patrie ;  cnfin,  il  a  rfeolu  le  pro- 
bl&me  et  montrd  aux  conspirateurs  saisis 
dans  leurs  propres  filets  que  leurs  complots 
iraient  toujours  se  briser  centre  i  imper- 
turbable sagesse  d'un  gouvernement  cr66 
par  la  volenti  nationale. 

«  Comment,  en  effet,  oseraient-ils  les 
insens6s  renouer  leurs  trames  criminelles, 
se  flatter  encore  du  chimSrique  espoir 
d'accomplir  leurs  desseins,  le  18  fructidor 
n'a-t-il  pas  donn6  la  mesure  de  leur  fai- 
blesse  en  m6me  temps  qu*il  a  appris  k 
Tunivers  6tonn6  la  puissance  du  gouver- 
nement? Oublieront-ils  qu'un  seul  mot  les 
a  (ait  p^lir  ,  qu'un  seul  acte  de  vigueur  a 
fait  fr^mir  les  coupables  obliges  de  rentrer 
dans  la  caverne  du  crime,  emportant  les 
remords  de  Tavoir  froldement  calculi  et  la 
honte  de  leur  dgfaite?  Se  persuaderaient- 
ils  que  nos  invincibles  arm6es,  faisant  capi* 
tuler  les  rois,  et  Timmorlel  h^ros  k  qui  la 
victoire  n'a  cess6  d'etre  fidWe,  n'auraient 
rendu  k  la  liberty  les  peuples  vaincus, 
n'auraient  redound  k  Tltalie  les  moyens  de 
recouvrer  son  ancienne  splendeur  que  pour 
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voir  froidemenl  replonger  leur  patrie  dans 
Tesclavage  qu'elle  a.secou6,  que  pour  la 
laisser  devenir  la  proie  d'une  faction  qui 
pr6lendrait  Passer vir  de  nouveau?  Non  I 
citoyens,  une  pareille  id^e  ne  pent  6tre 
connue  que  par  la  sottise ;  de  semblables 
tentatives  ne  peuvent  d6sormais  6tre  ima- 
gin^es  que  par  Taveuglement  et  la  folie  ; 
c'est  une  v6rit^  incontestable,  mais  dont 
nous  avons  besoin  de  bien  nous  p6n6lrer. 

«  Vous  ne  devez  done  plus  craindre  au- 
jourd'hui  de  rendre  au  gouvernementl'en- 
ti6re  confiance  qui  lui  est  due  et  que  ses 
ennemis  et  les  v6tres  avaient  alt6r6e.  Re- 
poussez  avec  indignation  les  impressions 
d6favorables  que  I'astuce  ou  la  mauvaise 
loi  chercherait  encore  i  jeter  sur  sa  con- 
duite;  elle  tend  sans  cesse  k  consolider 
I'fidifice  conslitutionnel  hors  duquel  il  n'y 
a  plus  que  cahos,  source  de  d^sordres  et 
de  Tanarchie,  leplus  dangereuxdes  fl^aux. 

€  S'il  6tait  encore  parmi  vous,  citoyens, 
quelqu'un  h  qui  il  resta  des  doutes  sur  la 
n6cessit6  de  se  rallier  k  la  Constitution  de 
Tan  III  et  au  pouvoir  qu'elle  6lablit,  qu'il 
compare  T^tat  anl6rieur  de  la  France  dont 
la  coalition  avait  fait  un  objet  de  monopole 
par  le  traits  de  Pilnitz,  avec  sa  situation 
actuelle  qui  Fa  mise  en  6tat  de  lui  dieter 
des  lois.  Livr^e  kune  infinite  de  partis, 
en  guerre  avec  elle-m^me,  alTamte  au  milieu 
de  Tabondance,  objet  de  derision  des  plus 
ch^tives  puissances,  il  ne  s'agissait  plus 
que  de  partager  notre  terriloire  comme 
une  propri6t6  acquise  k  quelques  souve- 
rains,  et  les  Frangais  comme  un  troupeau 
dependant  de  leur  apanage.  Vous  fr6mis- 
sez  k  ce  rdcit  (|ui  n'est  que  le  tableau  sin- 
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c^re  de  la  v6rit6^  mais  rassurez-vous^  la 
France  est  libre,  elie  est  r6publicaine,  et 
ses  exploits  loi  ont  valu  le  titre  glorieux 
de  Grande  Nation.  Vos  repr^sentants  vous 
ont  soumis  le  code  qui  doit  vous  r^gir, 
vous  I'acceptez,  et  bienl6t  le  flaoibeau  de 
la  guerre  civile  est  6teint,  les  canaux  de 
llndustrie  sont  rouverts,  les  maux  du  tor- 
rent r6vplutionnaire  sont  arr6t6s,  I'ordre 
renalt,  Tabondance  rouvre  ses  magasins, 
la  nation  franoaise  est  respectee  par  les 
puissances  pr^pond^rantes,  des  trait^sde 

f)aix  se  succ^dent  avec  la  rapidity  de 
'tolair.  II  restait  encore  deux  puissances  k 
subjuguer,  une  faction  k  abattre,  le  18 
fructidor  rdduit  les  factleux,  Tempereur 
s'empresse  de  reconnaitre  notre  ind6pen* 
dance,  et  le  traits  de  Campo-Formio  ne 
nous  laisse  plus  k  combattre  que  I'inf^me 
gouvemement  britanique,  artisan  de  tous 
led  maux,  auteur  de  toutes  les  catamites 
qui  nous  ont  d^sol^s,  que  dis-}e,  qui  ont 
d6sol6  rhumanit^  enti^re. 

a  VoilSi,  citoyens,  Touvrage  de  deux  ans, 
voil&  la  conduite  de  votre  gouvernement 
que  Ton  a  calomni6,  voil^  le  fruit  du  cou*- 
rage  de  vos  guerriers.  et  i)  se  trouverait 
des  honrmes  assez  l&cbes^  des  ^mes  assez 
viles  pour  oser  tenter  de  nouveau  de  vous 
arracher  tant  de  victoires.  Nfe  craignez 
rien,  ceux  qui  ont  fait  taire  les  pretentions 
iabsurdes  des  potentats  ligu6s,  saaront 
aussivous  fairejouir  de  ces  premiers  bien- 
taits  qui  en  annoncent  d'autres  plus  grands 
encore . 

«  Livroni3-nous  done  sans  reserve  k  la 
jote  naturelle  qu'inspire  au  vrai  r6publi- 
cain  tant  de  triomphes  accumul6s ;  c616-> 
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brons  en  ce  jour  la  paix  du  continent  qui 
me^  le  sceau  k  la  gloire  du  Scipion  fran- 
^ais',  que  les  airs  retentissent  de  nos  cbanls 
d'all^gresse,  que  les  valeureux  d^fenseurs 
d«r  nos  droits  resolvent  aufourd'hui  des 
eitoyens  de  Vienne  leur  portion  de  recon- 
naissanee  que  doit  k  ces  h^ros  la  g^ande 
nation;  offrons  k  ceux  d*'entre  qux  q;ue  ie 
vois  au  milfeu  de  nou&  une  branche  de 
laurSer  en  ^cbange  du  rameau  d*olivier 
qu'Jte  nous  apportent.  Recevez,  citoyens 
soldats,  te3  benedictions  et  les  embrasse- 
ments  de  vos  compatriotes,  et  soyez,  aupr6s 
did  Tos  compagnons  d*annes,  les  fiddles 
interpr^tes  de  nos  sentiments  unatlmes; 
d.onnez-leur  Tassurance  de  notre  amouc 
pour  la  Uberte  qu'ils  ont  sauv6e,.  de  notrb 
attacbement  k  la  R^publique  qulls  ont 
cbnsolid6e ;  dite;s-leur  surtout  que  nos  con- 
citoyens  se  feronj  un  devoir  de  les  ptSisen- 
Isev  k  leurs  enflants  comme  des  mod^ies  du 
d'ivouement  qtfexige  la  patrie,  et  des  yer- 
tus  h6rolques  dont  vous  avez  rendu.  I'tmi- 
y^rs  oonttemplateur. 

«  Heureuse  paix  I  A  ce  mot,  nos  coaurs 
s'^panouissent,  nos  &mes  eprouvent  les 
sentiments  delicifeux  d'un  avenir  prospfer.e;. 
que  Tentbousiasme  dont  elle  nous  p6netre 
soit  lie  signal  d'une  reconciliation  mutuelle 
et  sincfere rque  le  templfe  eiev6  k  Tamour 
par  nos  ancettes,  consacre  aujourd'hui  & . 
fa  justice,  soit  encore  dedie  k  la  copcorde;, 
sacriflons  k  la  fraternite  tou.^  nos  motifs  de 
baine,  tons  nos  sujets  d'e  dlssensioAs^; 
J'etons  un  voile  sur  le  passe,«  iiejgjioim  les 
flambeaux  que  Ik  diiscorde  entreti'ent  <ier 
pms  trop  longtemps  par  mi  nous ;  juro^s 

20 
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tous,  oui,  citoyens,  jurons-nous  une  amitiS 
gternelle,  el  formons  desormais  une  confe- 
deration sainte  contre  tout  ce  qui  pourrait 
la  troubler. 

«  Quelle  ofifrande  plus  agrfiable  pouvez- 
vous  presenter  au  gouvernement  que  celle 
d*une  union  inalterable;  quelle  recompense 
plus  digne  de  nos  guerriers  que  celle  de 
voir,  k  leur  retour,  les  fruits  que  vous  aurez 
su  recueillir  des  bienfaits  de  la  paix  qu'ils 
vous  auront  assuree;  quelle  consolation 
n'eprouverons-nous  pas  nous-meme  de 
voir  retablir  cet  heureux  accord  sans  le- 
quel  la  vie  est  un  fardeau  penible  k  sup- 
porter. 

c  Que  la  renommee  porte  par  toute  la 
France  ce  pacte  d'union,  afin  qu*il  soit 
signe  par  tous  les  membres  de  la  grande 
famille;  qu'elle  Tannonce  au-del&  de  la 
Tamise,  au  cabinet  deSt-James,  dont  les 
forfaits  inouis  souievent  le  monde  entier ; 
que  ce  premier  gage  de  notre  indignation 
contre  ses  brigandages  lui  apprenne  qu'il 
n'est  aucun  Frangais  qui  ne  soit  pr6t  k 
faire  toufe  espece  de  sacrifices  lorsqu'il 
s*agira  d'abattre  son  insolent  orgueil  et  de 
venger  le  genre  humain  de  sa  perfldie  et 
de  sa  deioyaute. 

«  Ce  gouvernement,  desorganisateur  de 
tout  ordre  social,  desespere  de  n'avoir  pu. 

Jar  ses  moyens  de  corruption,  reduire  la 
Vance  au  neant,  ecumant  de  rage  de  voir 
au  central  re  notre  patrie  resplendissante 
de  gloire,  enfante  de  nouvelles  cruautes. 
Vingt-deux  mille  de  nos  concitoyens  que 
leur  etat  avait  fixe  en  Angleterre,  que  leurs 
afFaires  y  avaient  appeies,  ou  que  le  sort 
de  la  guerre  avait  mis  en  leur  puissance, 
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sont  en  un  instant  jet6s  au  fond  de  noirs 
cachots,  et,  par  une  rafinerie  d'atrocitis, 
dignes  des  cannibales,  il  leur  6te  ]usqu*aux 
premiers  moyens  d'une  existence  plus 
affreuse  que  la  mort,  et,  s*il  leur  accorde 
quelques  onces  d'un  pain  grossier,  ce  n'est 
que  pour  prolonger  leurs  tourments,  pour 
pouvoir  compter  plus  ais^ment  les  victi- 
mes  quMl  immole  et  se  repaitre  plus  long- 
temps  des  horreurs  du  supplice  quMl  leur 
fait  endurer. 

«  Et  le  peuple  frangais  resterait  insensi- 
ble k  cette  violation  manifeste  du  droit  des 
gens!  Et  nous  souffririons  qu'un  pareil 
attentat  demeure  impuni,  et,  quand  peut- 
6tre  nous  comptons  des  enfants,  des  Irferes, 
des  neveux,  lorsque  la  fenime  reclame  son 
6poux  dans  le  nombre  de  ces  infortun^s, 
nous  ne  sentirions  pas  redoubler  notre 
courage,  centupler  nos  forces,  et  le  denier 
de  la  veuve  ne  serait  pas  de  suite  d6pos6 
sur  Tautel  de  la  Patrie  pour  venir  au  se- 
cours  de  nos  f r6res  et  fournir  au  gouverne- 
ment  les  moyens  d'aller  rendre  la  libert6 
k  22,000  captifs  ensevelis  vivants. 

«  Ah  I  citoyens,  encore  un  effort,  c'est 
le  dernier  que  vous  aurez  k  faire  et  celui 
qui  vous  coAtera  le  moins.  Aprte  avoir 
vaincu  TEspagne,  la  Prusse,  la  Sardaigne, 
Fempire,  aprfes  avoir  arrach6  la  Hollande 
et  ritalie  au  joug  de  ses  anciens  maltres, 
vous  ne  voudriez  pas  sans  doute  que  la 
fifere  Albion  vint  vous  dieter  des  lois.  Vous 
ne  souffrirez  pas  que  sa  marine  vous  ra- 
visse  davantage  la  libert6  d'un  6l6ment  que 
la  nature  a  rendu  commun  k  tous,  ni  qu'elle 
insulte  et  outrage  plus  longtemps  le  pavil- 
ion tricolore  qui  doit  partout  commander 
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le  respeetet  rfldmiration.  Vous  ne  voudrasc 
pais  devemr  les  tributaires  de  cette  nation 
dont  le  gouvernement  a  employ^  conU^e 
vouis  tous  les  moyens  d*une  inidme  sc6ld- 
ratcsse,  et  qui  n*a  pas  de  jouissances  plus 
douces  que  celles  de  voir  couler  par  tor- 
reats  le  sang  fran^als  dont  il  a  une  soif 
inextinguible.  Eh  bien !  des  reglstres  de 
souscriptions  volontaires  sont  d6pos6s  sur 
le  bureau,  chargez-les  de  vos  ofifrandes 
destinies  k  op6rer  la  descente  dans  cette 
lle>  pour  rendre  k  la  libertd  nos  22,00O 
concitoyens  et  faire  payer  k  ces  insulaires 
les  f rais  d'une  guerre  que  Tastucieuse  poli- 
tique de  leur  cour  corrompue  a  prolongSe. 
2^  vous  invite,  aunom  de  la  Patrie,  aunoia 
de  vos  fr^r^s  dans  les  fers,  et  }e  ne  doute 

Sas  que  vous  n*acquittiez  envers  aux  une 
ette  sacrSe  pour  toute  4me  sensible,  pour 
tout  Iran^ais  r^publicain  if. 

Des  applaudissements  r6itdr6s  et  des 
cris  de  joie  interrompent  souvent  Torateur 
et  suivent  son  discours. 

Un  chodur  chante  imm^diatement  aprto 
les  couplets  suivants.  Le  refrain  est  ripitS 
avec  entboustasoofe  par  les  assistants^  et  la 
Mte  se  iennine  par  une  salve  d*artillerte, 

COUPLETS  sua  LA  PAIX 

Air :  Qu6U  aeeents  !  quels  transports  I 

Dmis  le  rang,  dans  les  pleurs,  TBurope  Attit  {rtotigfo 
L'hnmanitA  plaintive,  en  tons  lieui  outrag^e  ; 
Les  feox  de  la  disoorde  et  la  faux  du  tripaa, 

Penplfee,  lUTeslifisaient  vos  pat. 
L*0lympey4 1'mstant  s'oavre,et  daasrair.datulantie^ 
drtlle  I'heureuse  pais  parmi  nous  desoeadue ; 
F^uplea,  plus  de  douleure,  cette  divinU6 

Pr^o^de  Pabondance  et  la  f§Iicit^. 
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Guerrien  victorieux  d*ane  Ugue  terrible, 
Yenez  cueilllr  le  fruit  d*on  courage  invincibie ; 
D^posez  dans  nos  mains  des  lanriers  tout  sangiants, 

Etemei  effroi  dee  tyrans ; 
La  Paix,  Jes  ^chaogeant  pour  ces  palmes  civiques, 
En  couvrira  vos  fronts,  sous  vos  toits  domestiqaes; 
L&,  fioiront  vos  maux :  cette  divinity 

Pr^cdde  Tabondance  et  la  fgiicitd. 

Le  far,  dont  votre  bras  enchatnait  la  viotoire, 
Cihangera  le  destin  sans  nuire  k  votre  gloire. 
'Qu'il  ouvre  les  canaux  de  la  fartilitd 

Dans  le  sol  de  la  Liberty  ! 
Et  les  fruits  de  I'amour  consoleront  la  terre 
Des  feux  destrncteurs  que  vomissent  la  guerre. 
La  paix  rit  k  Thymen  ;  cette  divinitd 

PrdcMe  Tabondance  et  la  I61icit6. 

De  Londres,  le  Vizir,  dans  sa  fftrooe  haine, 

Sent  enfin  s'dpuiser  sa  rteistance  vaine ; 

Le  Dieu  dont  le  trident  rdgne  seul  sur  les  mors, 

Les  partage  k  tout  i'univsrs  ; 
Et  les  airs,  en  jouant  dans  nos  voiles  prospdres 
Rediront  aux  cUmats  :  tons  les  peuples  sont  frdres! 
La  Pail  ciogle  avec  nous :  celte  divinity 

Prdcdde  Tabondance  et  la  f61icit6. 

Accneille  nos  accents,  diesse  intSressante ! 

Dans  rOlympe  Sdatant,  nuUe  n'est  plus  tonchante ! 

Les  dieux  mdlent  souvent  nos  maux  et  nos  succds ; 

Tout  ton  dtre  est  dans  tea  bienfaits  : 
Ainsi  qoand  Jupiter  se  montre  avec  sa  foudre, 
Le  mortel,  consternd,  craint  d'dtre  mis  en  poudre  ; 
Quand  tu  parais,  il  dit :  cette  divinit6 

Prepare  i'abondance  et  la  fiftlicit^. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  en  la  maison 
commune  dans  le  mdme  ordre  qull  en  est 
parti.  L*administratlon  municipale entifere, 
plusieurs  membres  des  aulorit^s  consti- 
tutes,  plusieurs  militaires  et  citoyens 
avaient  fait  preparer,  dans  Tune  des  salles 
de  cette  maison,  un  banquet  civique  et 
fraternel   auquel   avaient  6t6  invites  les 
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citoyens  Goubet  et  Qonnat,  capitaines  em- 
ployes k  l^arm^e  d*Italle,  actueilement  eii 
cettd  commune.  De&  toats  out  6te  porl^s  aii 
peuple  Fran^ais  et  k:  la!  Ltbei^ti',  k  la  Cons- 
titutTon  de  Taii^irr,  at!  Corps  Wgislatif  6t  au 
Directoire,  k  la  K6publiqUe  FranQaise,  aui 
arm6es  triomphantes  et  aux  g6n6raux  qiii 
les  ont  coaduites  i  la  victoire,  k  Tamour 
ardent  de  la  psiirie,  k  la  prosp6ril6  dii  com- 
merce et  de  ragriculture^  aux  puissances 
alli^es  et  amies  de  la  fl^publique,  k  la 
destruction  de  ce  gouvernement  oppre^seur 

?ui,  depuis  dessiicles,  tyraniHselemonde. 
ihacun  a  6t6  sulvi  d'airs  patrlotiqUM  ex6* 
cut6s  par  une  mtisique  gaerri61fd.  Ce*  ban- 
quet a  6{6  teifmin^'par  d^  ch^nt^  r6pabli- 
cains  et  des  t6motgnageiS  d^unlon  et  d^ 
fraternity  que  de  sent  donnds  r^tiiprbqiie- 
ment  tous  les  convf vefi^'. 

COUPLBTS 
Chant^s  pctaidant  b  b«aqu«t  CiViqiitf' 

Ati» :  d&  la  Borif^  ofSvnliiri^. 

La  Rftpubliqae  tiendra 
Malgr6  la  censure ; 
8t  la  France  ftearira. 
La  Paix  notts'Tastttre.' 
Pitt  se  ddpitcra 
Et  le  Frao^ais  chanlera : 

La  bonne  aventure 
An"  gud; 

Ba'boHne  avetitute  (Ms). 

J'enhdg  beaiitSs,  des  gu'errlers 
D6  bi<illakite  allure, 
Ykloqdeufft'  diins  iMIle  {iB!d'g61ri^ 
Braves  t^ns  ttinraure, 
De  retdof  dassieUM  fdyorti 
Votta  ofllriront  leur  lanrlera. 
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Ltboone  aventurb' 

Au  ^uAy 
La  bonne  aVeniure(bi8}. 

Quand  Bonaparte  en*  h6roa 
Venge  la  nature, 
Il'atiabhe  k  sestravaux 
I^a-^rsce  ftiture;* 
De  Oeorgee  et  de  sea'  8iip|i6ti,' 
II  va  p;unir  les'complots. 

La  bonne  aventure 
Au  giiS, 

Lrbotind  aVetture  (bit). 
Pour  qu'au  retour  dans  la  pluz/ 
La  gali6  soit  ptire' 
Qii^cr,  g§ndi^ur  Pi'ad^^aW, 
Chabun  de  nbu'9  jur6 

La  veageanoe  et  ses  for&its. 
La  bonne  aventure 

Au  gu6, 
La  bonne  aventure. 

Vers    impromptus   SUR   L'ANaLBTSRRB 

par  un  jeiihe  citoyen 

Que  ne  puts'- je,  arm6  du  tonnerre, 
Rdduire  ed  pdadr^  TAngleterre, 
Ou  I'abfmer  dans  les  enfers  ? 
Ah!  si'dcfnioiUs  e^  mlii* v^ti^eanl^e, 
Je  pouviitis  \i:  cheirgef  devfl^rs' 
Qa'elle  destinalt  4  la  France. - 
Je  croirais  venger  Tuniver^i 

D^Ie&cmq  iieaires  et  dettiie  dil  soir,  Its 
citby^ns,  ensuite  de  IMnvitationl  manic!pa!e, 
se  scmt  empresarSs  dMllumlher  Ifefuti^ letift- 
tres.  L'adinimstration  avait  feit  gatni'i^  la 
fagade  de  la  marfson  comniune  de  lafMpibhd 
et  suF  la'  prinbi(^a(e^  porte,  oit  lidait  em 
tran^arent  rinscripti<!rii  sulvatiter: 

NbtM  satlg  a'  ood^uis  la'  Victdire  e^  H  Pahtj 
Ducia),  par  nbs  vertne,  consaeroo^  leii  MenTaiti, 
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La  corniche  ext6rieure  du  pr6toire  des 
Romatns  avail  aussi  €16  garnie  de  lampions 
et  sur  la  porte,  on  lisait  de  m6me  en  trans- 
parent ce  qui  suit : 

Lt  Victoire  coasacre  ce  temple  &  la  Fratemlti. 

Des  danses  et  des  farandoles  autour  de 
I'arbre  de  la  Libert6  et  dans  divers  quartiers 
de  la  commune,  se  sont  prolong6es  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit.  Chacun  s*empres- 
salt  de  faire  durer  une  aussi  belle  joumto 
pendant  laquelle  I'ordre  et  rharmonie  la 
plus  parfaite  ont  r6gn6. 

De  tout  quoi,  il  a  616  r6dig6  le  present 
procte-verbal.  A  Vienne,  le  !•'  pluvi6se, 
an  VI  de  la  R6publique  Franoaise,  une  et 
indivisible. 


XLII 

Pite  de  la  iyrannie. 

L*an  VI*  de  la  R6publique  fran^aise  , 
une  et  indivisible ,  le  2  pluvl6se  ,  k  9 
heures  du  matin,  en  execution  de  rarr6t6 
de  radministration  municipale  du26  niv6se 
dernier,  et  de  la  loi  du  24  niv6se  an  V, 
porlant  que  la  Kte  commemorative  de  la 
fuste  punition  du  dernier  roi  des  Frangais 
serail  oilibrte,  dans  toutes  les  communes 
de  la  rdpublique»  le  jour  du  nouveau  calen- 
drier  oorrespondant  au  21  Janvier  (Vieux 
style).  Une  salve  d*artillerie  annon^a  bier, 
Il  six  heures  du  soir,  ainsi  qu*au]ourd*hui 
eu  lever  de  Taurore,  la  solennitd  du  jour. 
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Les  autoritis  constitutes  civiles  et  mill* 
taires,  les  fonctionnaires  publics,  employed 
du  gouvernement,  les  instituteurs  et  insti- 
ttttrioes  se  rassemblmit  k  la  maisoii  eom- 
saune  et  la  force  artzMiB  sur  la  place  de  la 
lMhheH6,  A  dU  heures,  un  piquet  de  la  garde 
nationale  vient  prendre  les  autoritte  cons- 
titutes k  la  Hiaison  commune  et  les  esoorte 
IttSMjiiie  sur  la  place  de  la  Libert^,  oil  la 
garnlson  et  la  gardie  nationale  s6d#ntaire 
torment  un  bataiUon  carr^. 

Le  cortege  se  met  en  marcbe  et  se  rend 
au  prdtoire  des  remains ;  lesautorIt6s  cons^ 
tttu^es  se  placent  aux  endroits  qui  leur 
sont  destines.  Le  Commissaire  du  pouroir 
6Kdcuti{  pr6s  radministratton  mufiioipale 
paralt  k  la  tribune  et  dit : 

«  De  toutes  les  f6tes  que  rentbaodiasme 
produisit,  11  n'en  est  pas,  citoyens,  de  plus 
int^ressante  que  celle  qui  rappelle  aux 
franQais  )e  jour  oil  la  nation  fut  veng^e 
des  attentats  de  son  dernier  tyran couronnd. 
Le  14  juillet  lut  une  ^poque  remarquable, 
puisqn'elle  enfanta  la  liberty  que  vous  n^a- 
viez  Jamais  connue ;  puisqu^elte  ditruisit  le 
syst^me  de  f6odalit6  que  dix-huit  sitoles 
semblaient  avoir  rendue  inattaquable.  Le 
10  sotii  le  fut  bien  plus  encore  pulsqu'il 
votts  apprit  que  la  souverainet6  du  peuple 
«st  de  droit  naturel ;  il  vous  rendit  la  di- 
gnitd  de  Thomme  en  vous  donnant  r^galitS 
des  droits  qu'un  premier  code  constitution- 
nel  avait,  tout  en  les  proolamant,  bl6Ss6 
dans  les  premieres  bases^  en  declarant  le 
trdne  b^r6ditaire  et  accordant  le  titre  de 
premier  citoyen  francais  k  oelui  qui  n'avait 
pas  encore  vu  le  jour. 
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Discours  prononcd  a  roccasion  de   la  ftU 

de  la  Tyrannie 

«  Le  21  septembre  sera  k  jamais  memo- 
rable :  il  crto  la  R6publique ;  alors  vous 
taiBS  d6gag6s  des  entraves  qu'on  opposait 
encore  auxpl6b6iens;  alorsvouspiltes  dire: 
nous  avons  conquis  la  liberW;  nous  avons 
recouvr6  l'6galit6,  I'un  des  premiers  bien- 
faits  de  la  nature ;  alors  vous  prltes  un 
nouvel  essor  parce  que  le  mirite  et  les 
talents  pouvaien  t  disormais  aspirer  k  toutes 
les  fonctions  publiques. 

c  Mais,  le  21  Janvier  ne  Test  pas  moins 
par  la  justice  iclatante  que  vous  obtintes 
contre  le  dernier  de  vos  roig,  k  qui  Tinviola- 
bilite  monstrueuse  que  la  g6n6rostl6  Iran- 
<^aise  lui  avait  accord6e  servait  de  manteau 
pour  6gorger  les  Irangais  et  les  remeltre 
sous  les  rigueurs  d'un  despotisme  que  vous 
lui  aviez  enlevg,  en  faisant  de  lui  un  mo- 
narque  constitutionnel  subordonn6  k  la 
volenti  g6n6rale  exprim6e  par  la  loi. 

«  Cette  puissance  ne  lui  suffisait  pas, 
tant  il  est  vrai  que  les  rois  ne  veulent 
d'autres  guides  que  leurs  caprices  et  leur 
ambition.  II  osa  tout  tenter,  tout  entre- 
prendre  pour  vous  ravir  les  premiers  fruits 
a'une  revolution  que  les  depredations  et 
la  prolonde  immoralite  de  sa  cour  auraient 
rendue  indispensable.  II  vous  fit  assassiner 
au  Champ-de-Mars  ,  il  vous  6gorgea  k 
Nancy,  il  arma  les  chevaliers  du  poignard, 
il  commanda  remigration  quUl  etait  charge 
d*empecher ,  il  implora  le  secours  du 
fanatisme  pour  que  les  cruautes  soient  de 
nouvelles  jouissances,  il  souleva  contre 
vous  tous  vos  voisins,  il  leur  ouvrit  votre 
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territoire,  votre  numeraire  servaitftgagner 
leurs  rebelles  et  leurs  auxiliaires,  k  la  t6te 
desquels  il  courait  se  placer  au  mois  de 
juin  1791 ;  arr6t6  au  milieu  de  sa  perfidie 
il  chercba  k  organiser  la  guerre  civile,  ce 
moyen  ne  riussissant  pas,  il  voulut  vous 
rSduire  par  la  famine,  vous  lui  conflates  le 
d6p6t  de  vos  lois  fondamentales  qu'il  avait 
]ur6  d*ex6cuter  et  il  ne  cessa  d'etre  parjure 
k  ses  serments. 

a  Ai-je  besoin  d*acbever  r^numiration 
de  ses  crimes  lorsque  la  guerre  sanglante 
qu'il  vous  a  suscit^e  vient  definir^  peine* 
lorsque  son  ombre  malfaisante  a  seulement 
cessi  de  vous  tourmenter  depuis  le  18  fruc- 
tidor,  non,  citoyens,  les  maux  qu*il  vous  a 
fails,  ceux  dont  il  a  616  la  cause  premiere, 
sont  encore  trop  r^cents  pour  que  vous  les 
ayez  oubli^s. 

«  Sa  punition  fut  commands  par  Tim- 
partialejusticedupeupIequMl  avait  outrage, 
trabi,  et  qu*il  voulait  submerger  dans  le 
sang  de  tout  ce  qui  avait  montrd  Tinergie 
du  patriotisme. 

«  Ne  perdons  jamais  de  vue,  citoyens, 
tons  ces  crimes,  qui  nous  rappellent  les 
forfaits  dont  sont  coupables  les  rois;  qu'ils 
soient  pour  nous  une  utile  legon  qui  nous 
apprenne  k  conserver  laR^publique  que 
vos  armies  ont  consolid^e;  r6p6tons-nous 
souvent  et  p6n6trons-nous  bien  de  cette 
v6rit6,  <iue  tout  gouvernement  est  oppres- 
seur  et  tyrannique  lorsquMl  est  livr6  k 
Tarbitraire  d'un  seul,  quil  n'y  a  de  gou- 
vernement juste  et  protecteur  que  celui  oCi 
le  peuple  choisit  ses  mandataires  ,  exprime 
sa  volont6  par  eux>  oil  les  gouvernements 
sont  soumis  k  Taction  de  la  loi  quUls  ont 
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faite  et  od  tous  les  citoyens  sont  indistine* 
tement  appelto  a  la  magtstrature. 

«  Te4  est  celui  da  la  Ri^pvtblique  f r^n^aise; 
si-  son  ^tablissement  nous  a  cotit6,  que  ce 
aeit  une  raison  pour  nous  yattacher  davan- 
tage;  serrons-nous  autour  de  la  ti)>efti 
qu'eite  consaere,  c'est  le  moyen  ie  plus 
s(lp  de  garantir  r6galit6  qui  en  d^eoule  et 
de  jouirdu  bonheuraprtelequel  notisavons 
si  longtemp9  soupir6;  donnons  k  c^  gou- 
vernement  la  preuve  de  notre  fld6Hi6  ep 
Jurant  haine  k  la  royaut^et^  I'anarct^ie, 
attaehement  k  la  R^publtq^e  et  k  la  Gobs- 
titotion  del'anlll,  sermentdont  }e  recpiers 
la  reception,  conforip^ent  k  la  loi  du  24 
nivdsean'V». 

Le  president  de  I'ad  ministration  muni- 
ctpate  prononce  imm^diatement  apr^  la 
formjule  du  serment  present  par  la  loi  da 
24  nivdse  anV,  et  chacun  des  citoyens 
presents,  ripfete:  je  te  jure.  Cetteformuie 
est  k  I'instant  mise  par  6crH,  d6pos6e  sur 
te  bureau. 

Elle  est  congue  ainsi  qu'il  suit: 

Nous  jurons  haine  a  la  royaut^  et  ^ 
I'anarcfaie,  ajtachement  et  fid^lHS  k  la 
n6publique  et  It  la  Constitution  de  1- an  IH* 
(suivent  pr6s  de  200  signatures) . 

Le  citoyen  Bauviiiay,  commissafre  da 
gouvernement  prfes  rarm6.e  d-Italie,  monte 
k  la  tribune,  et,  dans  un  discours  toergicp^e 
qui  sera  transcrit  k  la  suite  du  present 
procfes-'verbal' ,  il  dtoontre  avec  f6rce  «.t 
v6ri1<5  rexcellfence  du  gouvernement  ripu- 
blicain,  les  dangers  du  gouvernement 
monarehique  et'les  crimes  des  roid  qui  ont 
trop  loQgtemi)i»  tyrannises  les  irancais.  Ce 
discours.  esf  smvi  dto  cris  de-:  Vive*  la 
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R^publique  et  d'applaudissements  univer- 
sels.  Aprto  quo!  le  cortege  se  rend  k  la 
maison  commune  oil  *  le^prisent  a  616 
r6dig6. 


XLIII 

P^te   d   la    PUdeur 
10  pluvidse  an  VI 

L'an  VI'  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  10  pluvi6se,  klOheures 
du  matin,  les  autorit6s  constitutes  civiles 
et  militaires  se  rendent  au  pr6toire  des 
remains,  escort6es  par  un  piquet  de  la 
garde  nationale  s6dentaire  et  un  d6tacbe- 
ment  de  la  26M /2  brigade,  pour  la  c616- 
bration  de  la  f6te  d6cadaire,  consacr6e  par 
la  loi  du  18flor6al  an  II,  k  la  pudeur. 

Les  autorit6s  constitutes  prennent  stance 
et  se  piacent  aux  endroits  qui  leur  sont 
destines;  la  force  arm6e  se  range  dans 
rint6rieur  du  local.  L'un  des  secretaires  de 
radministration  municipale  donne  lecture 
de  la  declaration  des  droits  et  des  devoirs 
de  rhomme  et  du  citoyen. 

Le  Commissaire  du  directoire  ex6cutif 
pr^s  la  m6me  administration  lit  Textrait 
du  procfes-verbai  de  la  f6te  commemorative 
de  ia  juste  punition  du  dernier  roi  des 
Frangais,  c616bree  k  Paris  le  2  du  courant; 
plusieurs  passages  du  discours  prononc6 
par  le  president  du  directoire,  le  citoyen 
Barras,excitent  les  applaudissements  una- 
Dimes  de  Passembiee. 

21 
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Le  ciloyen  Lambert,  choisipourpronon- 
oerun  discours  analogue^  ia  f6te,  paralt 
k  la  tribune  et  dit : 

«  Citoyens, 

«  Sans  6tre  strangers  h  la  raison,  naus 
ftlmes  s^par^s  longtemps  du  temple 
auguste  que  nos  mains  lui  avaient  6lev6 ; 
je  Tai  vu  souill6  par  des  cabales  impies, 
des  machinations  contre-r6volutionnaires, 
d'iniques  arrets  que  dictait  I'esprit  du 
parti,  toujours  proche  voisin  de  I'esprit 
dUnjustice.  En  ressaississant  sa  premiere 
destination,  ce  temple  s'^pure,  et  <ces 
citoyens  qui  president  aujourd'hai  k  sa 
r^inauguration ,  font  oublier  par  leur 
presence  les  maux  que  sa  prolanation  avait 
produits. 

«  Magistrats  des  communes,  si  vous 
voulez  redonner  aux  principes  leur  6nergie 
et  leurs  effets,  suivez  habituellement  le 
plan  que  les  n6tres  vous  traoent;  montrez- 
vous  dans  tous  les  lieux  oil  le  peuple  a  le 
droit  de  se  r6unir.  Sans  doute,  il  est  facile 
k  votre  famiile  de  vous  ch6rir,  raais 
obtenez  quelque  chose  de  mieux,  arracfaez 
k  Tinsouciance  elle-m6me  son  estime  pour 
vous  et  son  amelioration  pour  eile. 

€  Les  voil&  done  rdtablies  ces  f&tes 
ddoadaires,  objets  de  la  baitie  et  de  dia- 
tribes virulentes?  Le  temple  de  !a  raison 
surnage  sur  les  debris  du  fanatisme  k  demi- 
submerge!  Sans  doute,  ces  fetes  doivent 
lui  etre  odieuses;  ohacunesera  marquee  par 
la  celebration  d'une  vertu  moraleousooiale. 
Pretres  insoumls*  vous  simultanement 
apostats  de  Rome  et  des  gouvernements 
clvils,  &*il  vous  etait  permis  de  sortir  des 
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antres  ou  rimposture  et  Tanarchie  vous 
ont  rel^gu^s,  je  vous  dirais  :  «  Paraissez, 
ce  temple  sera  voire  sauvegarde  momen* 
tan6e;  6ooutez-nous  discourir  d*une  vertu 
consacr^e  par  cette  f6te,  la  Pudeur,  que 
vous  oubli^tes  constamment  le  jour  et  que 
vous  ne  conntites  jamais  la  nuit. 

a  Les  grandes  revolutions  ont  toujours 
quelque  chose  d*6tonnant;  la  ndtre,  dans 
sesd^tailSy  k  quelque  chose  de  magique* 
EUe  a  imprimS  une  commotion  au  globe  et 
k  notre  langue;  les  g^nies  et  les  mots 
semblent  avoir  M  magn6tis6s.  La  pudeur 
d'aujourd'hui  a  unsens  bien  plus  g4n6riqu0 
et  plus  vastequ'elle  ne  Teut  sous  le  regime 
des  princes,  des  seigneurs  et  des  muines. 
A  prendre  cette  expression  dans  sa  plus 
grande  latitude,  c^est  le  sentiment  de  I'hon*^ 
n6te.  Sous  ce  point  de  vue,  elle  est  une 
nuance  de  la  probity,  de  la  bonne  foi,  de 
la  moderation,  de  requite ,  du  droit  des 
geBS.  Peut-6tre  une  analyse  philosophique 
et  exacte  en  ferait  Tamalgame  de  toutes 
les  vertus  morales,  civiques  et  politiques ; 
xnaAs  la  Pudeur  et  la  uepublique  6tant 
encore  au  berceau  parmi  nous,  n'agran- 
dissons  pas  trop  le  sens  du  mot  et  bornons- 
nous  k  consid^rer  ce  sentiment  dans  son 
rapport  entre  les  deux  sexes. 

«  Jen'anticiperai  point  Tordre des  choses; 
}e  dirai  hardiment  que  si  la  pudeur  produit 
d€S  biens  sociaux  et  politiques,  ce  n'est 
qu'autant  qu'elle  a  les  eftets  les  plus  beu-* 
reux  dans  la  nature  d'ou  elle  tire  son 
origine. — Une  objection  s*6ieve;  on  crie: 
la  pudeur  est  n6e  dans  la  soci^ie.  Non,. 
contradicteur,  non,  non;  elle  est  un  senti- 
ment de  la  nature;  c'est  toi  qui  prends 
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grossifercment  le  change les  enfants, 

d4prav6s  de  bonne  heure  par  des  corrup- 
t^urs  profanes  et  sacr6s,  connaisseat  la 
honte  e*  la  pudeur.  De  mauvaises  institu- 
tions ayant  tout  g4t6  parmi  nous  depuis 
quatorze  si^cles,  tu  ne  peux  suivre  cette 
vertu  jusqu*k  la  date  de  sa  naissance;  tu 
te  m6prends  m6me  aiixsignesqui  semblent 
Iacaract6riser;est-ce&  la  rongeur  empreinte 
sur  un  front  et  aux  yeux  fixement  attaches 
k  la  terre  que  tu  aurais  la  stupidity  de  la 
reconnattre?  Est-ce  &  des  mots  lentement 
b6gay4s,  k  quelques  sons  musicalement 
entrecoup6s?  Est-ce  k  des  charmes  sur- 
charges de  v6tements  par  ce  qu'on  a  le  but 
de  les  doubler&l'oeil  et  que  la  coauetterie 
a  d6]k  6tudi6  quelques  legons  d  optique 
devanlune  glace?...  Pauvre  connaisseurl 
la  jeune  personne  n'est  pas  la  dupe  de  ta 
sotte  admiration;  elle  rougit  en  partie  de 
sa  bonhommie,  de  la  contrainte  que  sa 
fausse  opinion  lui  Impose,  et  son  plus  grand 
embarras  est  de  n'oser  tout  te  dire. 

a  On  ne  voudrait  pas  chercher  la  pudeur 
dans  la  nature,  h6l  c'est  \k  son  sanctuaire, 
c'est  1^  qu'elle  se  fait  respecter  sans  voile, 
ou  du  moins  ne  se  voilant  que  de  I'inno- 
cence;  c'est  Ik  que  tons  les  ^tres  semblent 
conspirer  centre  elle,  sans  jamais  Talarmer 
ni  la  fl6trir.  Les  z6phirs  y  joueut  habituel- 
lement  avec  ses  charmes;  les  oiseaux 
m^lodieux  y  viennent  chercher  leur  plus 
doux  asile;  les  ruisseaux  les  enveloppent 
d'un  cristal  transparent,  etlespetits  dieux. 
de  Paphos,  dans  Tfipaisseur  des  bois,  les 
parfument  des  roses  du  printemps. 

«  Un  principe,   une  fois  pos6,  je  n'aime 
point  a  le  d^velopper  par  un  f  roid  corollaire. 
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Les  comparaisons ,  les  allegories ,  les 
exemples  ne  sont  point  strangers  k  la 
raison.  Semblable  k  Tabeille,  elle  alimente 
sa  ruche  de  toutes  les  fleurs  de  Tiraagina- 
tion ;  malheur  k  rimb^cile  qui,  dans  le 
portrait  qae  je  vais  esquisser,  ne  verrait 
qu'une  sc6ne  d'op6ra. 

«  Une  fille  est  61ev6e  dans  les  champs 
par  des  parents  honn^tes  et  dans  la  simpli- 
city des  lois  de  la  nature.  Point  de  prdtres, 
point  de  pr6iug6s,  point  de  besoins  ni  de 
plaisirs  factices;  tous  ses  godts  sont  k  elle; 
sa  rfegle  est  dans  la  volont6  de  ses  parents 
et  dans  Texemple  de  ses  sages  compa* 
gnies  ;  Tinslinct  de  la  nature,  en  d6ployant 
ses  attraits,  a  6mu  son  coeur ;  elle  aime  et 
elle  est  airo6e;  ses  moeurs  sont  trop  pures 
pour  qu'elle  en  ait  fait  un  secret,  et  sa  mfere 
est  depuislongtemps  sa  confidente.  Qu'un 
de  nos  rigoristes  docteurs  Taborde  et  essaye 
d*imposer  la  moindre  contrainte  k  ses 
paroles  ou  k  ses  actions.  Eile  ne  tarira 
pas  sur  reioge  de  son  berger  ,  elle  ira  le 
chercher  pour  le  lui  faire  connaltre;  que 
Je  docteur  sourcilleux  lui  parle  gravement 
d'ind^cence,  ou  elle  ne  le  comprendra 
point,  ou  elle  se  mo^uera  de  lui ;  mais 
quHl  persiste  et  lui  aise  malicieusement 
quMl  tient  d'une  de  ses  amies  qu'elle  doit 
se  h^ter  d'6pouser  son  berger,  ayant  un 
peu  anticip6  le  consentement  de  sa  m&re; 
alors  ellerougira  ;  elle  pleurera  peut-6tre: 
voil&  la  Pudeur;  voilk  le  sentiment  de 
rhonnfite.  De  quoi  g^mit  cette  aimable 
fille?  decequ'on  ne  I'apas  cru  capable 
d'allier  deux  vertus  de  la  nature,  Tamour 
et  le  respect  filial...  Oh  1  qu'll  y  a  loin  de  la 
sc6ne    altendrissante   ({u'offre   une    fille 
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Eudique  aux  singeries  de  ^os  poup6es 
ypocritement  modestes. 
«  Plus  la  iornae  du  gouvernement  est 
simple,  plus  elle  se  rapproche  de  la  nation, 
et  plus  aussi  les  verlus  de  la  nature  y 
doivent  6lre  familiferes.  Aussi,  dans  les 
anciennes  Republiques,  h  pudeur  ou  le 
sentiment  de  Thonn^te,  eurent  des  traits 
caracl6ristiques. 

«  A  Sparte,  cette  ville  si  c6l6bre  par 
raust6ril6  de  ses  moeurs  et  par  Teclat  de 
ses  actions,  les  fillesguerriferesdisput^rent 
k  demi-nues,  dans  le  Champ-de-Mars,  le 
prlx  de  la  course  et  de  la  lutte  aux  plus 
vaillants  d^Ienseurs  de  la  Patrie;  les 
moBurs  restaient  pures,  les  imaginations 
ne  s'allumaieht  qu'au  feu  de  Tamour  de  la 
R6publique.  Sparte  avait  de  la  pudeur. 

a  Comparons  ce  trait  au  «eul  entretien 
d'une  de  nos  ex-religieuses  en  voile  et  en 
guimpe,  avec  son  directeur,  et  vousjugerez 
si  la  concupiscence  directe  ou  indirectedu 
v6.n6r»ble  religieux  ne  doit  pas  rendre 
illusoire  loute  id6e  de  pudeur  dans  T^tat 
de  monarchie  que  npus  avons  secou6. 

«  Dans  la  m6me  ville  de  Sparte,  les 
filles  que  nous  avons  d^jii  cit6es  dansaient 
presque  nues  k  cerlaines  l^tes,  au  pied  du 
moni  Eg6te.  Quelle  indignity  prononcera 
une  voix  6toufI6e,  vil  calard  lui  r6ponds-je. 
Ton  Ame  a-t-,elle  pu  concevoir  rhonn6tet6 
spartiate?  Ces  filles,  presque  nues,  6taient 
voil6es  par  la  d6cence  de  tons  les  regards, 
pendant  que  ton  mil  impudique  perse  les 
vftlements  les  plus  6pais.  L'abjection  des 
sens  disparait  devanl  la  puret6  et  la  gran- 
deur des  id^eft;  es-tu  competent  poar 
discerner  la  pudejir  ? 
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a  Dans  Tancienne  R^publique  des  Sam- 
nittes,  les  filles  ^talent  toutes  des  chas- 
seresses, leur  v^tement  ^taitcelui  de  Diane. 
La  R^publique  les  mariait  auK  guerriers 
qui  avaient  le  mieux  m^ritd  de  la  patrie; 
una  fille  Samnitte  et  sa  famille  enti^re 
^taient  d^shonor^es  si  elle  avail  laiss6 
^clater  un  voeu  qui  pr6cM&t  le  voeu  public. 
Cette  dme  sensible  ^tait  press6e  entre  la 
nature  etle  devoir;  elle  s'efforgaitd'aaiortir 
un  feu  qui  pouvait  contrarier  la  loi  de  son 
pays;  la  fdte  des  manages  arrivait ,  et 
souveqt  elle  adressait  un  regard  tendre  et 
douloureux  k  Taoiant  que  son  coeur  avail 
choisi,  k  rinstant  oil  elle  allait  passer  dans 
les  bras  de  i'epou^  que  U  R^publique  lui 
d^signait. 

((  Voil&  Taccord  de  la  R6publique  et  de 
Tamour,  aimabjes  Samnlttes!  nos  cultes 
nouveaux  6taient  ignorte  de  vous,  voire 
d6vouement  ^tait  complet,  vous  n'aviez  pas 
rirapudeur  d'expier  d*avance  avec  de  Tar- 
gent  donnS  k  lin  pr^tre,  la  simulation  et  le 
dMommagementde  voire  sublime  sacrifice.. 

f  Je  continue  de  suivre  la  pudeur  k  la 
trace  dans  les  R6publiques ;  elle  produisit 
line,  revolution  ^  Romje,  obs6d6e  par  ses 
dScemvirs  qui  sapaient  son  gouverne- 
ment  en  Je  laisanl  d^g^nSrer  en  tyrannic. 

«  Virginie  6tait  k  peine  nubile :  elle 
avail  la  beauts  de  V6nus  mSl6e  aux  graces 
de  la  premLfere  jeunesse.  Le  decemvir 
Appius,  du  haul  de  son  tribunal  plac6  au 
forum,  Tapergoitet  en  devienl  6perdumenl 
amoureux ;  il  ose  parler ;  un  regard  de 
Virginie  consterne  le  tyran  et  glace  son 
espoir  ,  c'6tait  le  regard  de  la  pudeur, 
jamais  le  sentiment  de  Tbonndte  n'eul  la 
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iD6me  expression.  Appius  ne  pouvant 
r^ussirpar  d'odieuses  insinuations,  engage 
Claudius,  son  satellite  et  son  vil  complai- 
sant, k  la  r^clamer  comme  une  de  ses 
esclaves.  Le  pfere  de  Virginie  accourt  de 
Tarm^e  pour  la  d^fendre,  Appius  prononce 

au*elle  sera  remise  dans  les  mains  de 
laudius  et  par  consequent  dans  les 
siennes.  Son  p6re  demande  k  lui  par- 
ler  un  instant  avant  Tex^cution  du  ju- 
gement;  on  le  lui  accorde  ;  il  traine  sa 
fille  pr^s  de  T^tal  du  boucher,  saisit  un 
couteau,  la  tue,  jouissant  du  barbare  plaisir 
de  la  voir  mourir  pudique;  mais  il  court 
montrer  k  TarmSe  ce  couteau  rougi  de  son 
propre  sang;  Tarm^e  fr^mit,  se  soulfeve, 
raarche  k  Rome,  immole  ou  chasse  les 
decemvirs  et  r6tablit  la  liberty.  Quelle 
6nergie  dut  avoir  le  sentiment  de  Thonn^te 
dans  r&me  de  lajeune  Virginie!  Quelles 
dpreuvesne  dut-elle  pas  subir  sans  laisser 
mollir  sa  resistance  I  Appius  est  un  tyran 
amoureux  et  une  hi6rarchie  sacerdotale 
existe  k  Rome ;  aura-t-il  neglige  de  d6puter 
vers  elle  ses  affid^snaturels  de  pr^tres  pour 
lui  observer  qu'elle  oflfensait  la  religion  et 
le  sacerdoce  par  une  pudeurhorsde  saison. 
Je  crois  les  entendre  lui  debiter  leurs 
seductions  et  essayer  d*ebranler  la  pudeur 
par  Teffroi.  Les  sacrificateurs  auront  lu, 
dans  les  entrailles  des  victimes,  des  signcs 
d*acclamation  pour  Rome;  le  feu  sacre  sera 
pret  k  reteindre ;  les  vestales  auront  eu 
commerce  avoc  des  hommes;  le  f ront  de 
Jupiter  Capitolien  aura  ete  imprggne  de 
sueur ;  les  poulets  sacr^s  auront  refuse  de 
boire;  eniin,  deux  corbeaux  auront  fondu 
sur  deux  colombes  qui  s'eiaient  placees  sur 
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le  toit  de  la  maison  de  Virginie .  et  les 
auront  mises  en  pieces. . .  Oui  Appiusa  dtl 
recourir  k  tous  ces  affreux  siratag&mes ; 
mais  Virginie  6tait  pudique;  ce  coeur  6tait 
peut-6tre  sensible  au  voeu  de  quelque 
vertueux  Romain ,  elle  ne  lance  que  des 
regards  indign6s  sur  I'oppresseur  de  son 
pays;  dansl'^clair  d'un  instant,  elle  concerte 
sa  mort  avec  son  pfere,  aprfes  avoir  mepris6 
de  vils  pontifs ;  sa  religion  n*6tait  que  dans 
son  &me,  dans  celle  de  son  p6re  et  dans  le 
code  desa  R^pubUque. 

a  On  nous  raconte  que ,  dans  la  m6me 
Rome,  la  vertueuse  Lucrfece  se  tua  parce 
quelle  avait 6t6  viol6e  par  un  fils  de  Tar- 
quin.  Etait-ce  d^sespoir?  Etait-cerepentir? 
II  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer, 
mais  vingt  fois  glorieux  le  pays  od  une 
ferame  pent  6tre  viol6e,  oti  elle  est  capable 
dese  donner  la  mort  aprfes  Tavoir  616. 

a  Citoyens,  ma  m6moire  a  6l&  obligee 
de  parcourir  les  mers  et  les  si^cles  pour 
recueillir  des  traits  que  je  puisse  exposer 
dans  ce  salon  au  judicieux  6tonnement  du 
public,  et  combien  d'obstacles  n'ai-je  pas 
expugn^s  dans  mon  voyage?  L'ombre  de 
Marie-Antoinette  m'a  arr6t6  pr6s  du  petit 
Trianon;  celle  de  la  Polignac  sur  les  bou- 
levards ;  celle  du  cardinal  Collier  prfes  du 
boudoir  de  Lamothe;  celle  d'Artois  pr6s  de 
la  maison  de  la  Duthe;  k  I'exemple  de  T616- 
maque  cherchant  son  p6re  au-delk  du 
Comt6,  comme  j -y  cherchais  la  pudeur , 
j'ai  6cart6  toules  les  ombres  qui  m'envi- 
ronnaient,  et  je  leur  ai  dit :  «  Ce  n'est  pas 
«  de  Timpudeur  que  je  dois  parler  au 
a  Temple  de  la  Raison,  c'est  de  la  vertu 
«  cbntraire  ». 


c  Qu^on  ne  m*accuse  pas  d*afIeclion  pour 
Mre  all^  chercher  mes  exemples  dans  les 
anciennes  R6publiques,  au  lieu  de  les 
puiser  dans  les  chroniques  des  monar- 
chies, le  suis  de  bonne  !oi,  !e  sol  du  roya- 
lisme  est  pestilentiel  pour  ies  vertus ;  elles 
n*y  germentpas,  ou,  si  on  lesy  transplante, 
elles  s'ab^tardissentets^  dess^chent  J'ai 
lu  trente*six  volumes  de  Thistoire  de 
France,  en  roati^rede  Pudeur  je  n'ai  trouv6 
k  citer  et  ne  citerai  qu^en  tremblant  la  vie 
trfes  Equivoque  de  la  Pucelled'0rl6ans. 

c  Citoyens,  ne  d^sespdrons  pas  de  la 
voirfleurir  surle  terrain  que  le  18  f  ructidor 
Tient  de  fertiliser.  Les  FrauQaisrdpublicains 
ont  le  courage  de  Rome ,  i'lirbanitd 
d'Athtoes,  pourquoi  n*auraient-ii&  pas  un 
lour  tes  vertus  de  Sparte  ?  Le  peuple  tient 
son  bonheur  entre  ses  mains;  que  ses 
magistrals  ressemblent  toujours  t  ceux-ci, 
h  des  hommes  profonddment  p6ndtr6s  de 
)a  chose  publique;  sa  constitution  le  rend 
Tarbitre  de  sa  destinde;  que  lul  reste-t-il 
h  iaire  ?  Des  choix  avec  pudeur  ». 

Ce  discours,  6coutd  avec^recueillement, 
est  suivi  de  nombreux  applaudissements. 

La  Mte  se  termine  par  la  lecture  des  lois 
regues  pendant  la  premiere  decade  de 
pluvi6se,  et  le  cortfege  se  rend  ensuite  k  la 
maison  commune  oti  le  present  a  &ii 
rddigd. 


XLIV 

F4te  a  la  Gloire  et  a  VImmortaliU 

20  pluvi6se  an  VI 

L*an  VI«  de  la  R6publique  frangaise  une 
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elt  IfidMsible,  le  20  pluvi6se,  k  10  beures 
du  matin,  les  autorit^s  constitutes  civiles 
et  militaires,  les  fonctionnaires  publics  et 
les  employes  du  gouvernement,  se  rendent 
au  Pr^toire  des  Romains,  escortto  par  un 
piquet  de  ia  garde  nationale  et  un  d^tache- 
ment  de  la  26«  i /2  brigade,  pour  la  calibra- 
tion de  la  f4te  ddcadaire,  consacr6e  par  la 
loi  du  18  florgal  an  11%  k  la  Gloire  et  k 
rimmortalitfi. 

Les  autoritSs  constitutes  prennent  stance 
et  se  placent  aux  endroits  qui  leur  sont 
destines ;  la  force  arm6e  se  range  dans 
rintfirieur  du  local. 

L'un  des  secretaires  de  radministration 
municipale  donne  lecture  de  la  declaration 
des  droits  et  des  devoirs  de  rhomme  et  du 
citoyen.  Le  Commissaire  du  Directoire 
ex^cutif  lit  diffepents  extraits  des  papiers 
publics  qui  sont  vivement  applaudis  par 
I'assembiee. 

Le  citoyen  Baudran,  jurisconsuUe,  choisi 

f)our  prononcer  un  discours  analogue  k  la 
tie,  paralt  k  la  tribune  et  dit  r 
«  ditoyens : 

«  La  fete  de  la  Gloire  et  de  T Immortality, 
que  nous  ceiebrons  aujourd'hui,  est  un 
juste  tribut  de  notre  vive  admiration  pour 
les  prodiges  de  vertus  qui  ont  environne 
le  berceau  de  notre  liberty. 

<c  Le  corps  legislatif  a  voulu  que  tous 
les  traits  de  patriotisme  dont  lepeuplefran- 
Qais  s'honora  dans  les  camps  et  dans  ses 
pTopres  communes,  ne  fussent  pas  perdus 
ni  pour  nous,  ni  pour  nos  descendants.  Et 
ce  f ut  dans  I'objet  de  rSveiller  en  nous  le 
saint  amour  de  -la  Palrie  et  de  le  propager 
Chez  nos  demiers  neveux,  que,  dans  aa 
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sagesse,  il  en  6rigea  le  souvenir  en  f6te 
nationale. 

«  Charg6  par  les  citoyens  administra- 
teurs  de  vous  rappeler  quelques-unes  de 
ces  innombrables  actions  qui  se  louent  par 
leur  simple  expose,  ]e  ne  serai  embarrass^ 

Sue  par  le  choix  et  par  Ja  circonspection 
e  n'en  pas  prendre  les  exemples  dans 
cette  commune. 

«  Citoyens,  le  soin  de  vous  louer  ne 
doit  pas  appartenir  k  Tun  de  vous ;  quel- 
ques  autres  diront  que  vous  fUtes  des  pre- 
miers k  donner  Texemple  de  la  renoncia- 
tion  k  la  nobiUt6  des  fonds  pour  parvenir 
k  une  repartition  6gale  d'imp6ts ; 

«  Que  des  premiers  vous  vous  form&tes 
en  gardes  nationales  s^dentaires; 

a  Que  votre  z61e  ne  se  borna  pas  k  main-* 
tenir  la  paix  et  la  tranquillity  au  milieu  de 
vous; 

a  Que  vous  vous  transport&tes  plusd^une 
fois  dans  les  communes  voisines  pour  y 
r6tablir  lebon  ordre; 

c  Que  vous  offrites  de  marcher  au  s6- 
cours  des  f ronti^res  envahies ,  que  vous  en 
effectuates  le  projet ; 

c  Et  que,  en&n.  il  s*6tait  dtabli  parmi 
vous  une  lutte  honorable  en  patriotisme, 
oil  vous  ne  vous  laissiez  jamais  vaincre  les 
uns  par  les  autres. 

•  Citoyens,  ces  exemples  d*un  d6voue- 
ment  sans  homes  se  r6p6taient  dans  les 
ci-devant  provinces,  dans  les  villes,  dans 
les  campagnes,  dans  les  camps ;  tout  Tes- 
prit  de  patriotisme  agissait,  pour  lors, 
avec  Anergic  dans  la  France  entiferef 

t  Fautil  vous  rappeler  que,  dans  les  ci- 
devant  provinces,  on  s'assemblaitpar  d6pu-* 
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tation  pour  d^lib^rer  sur  la  liberty  du 
peuple  franQais,  et  qu*on  la  votait  par 
acclamation  et  par  enthousiasme? 

tt  £st-il  besoin  de  vous  dire  qu'on  par- 
lait  patriotisme  et  liberty  au  milieu  des 
villes,  sur  les  places  publiques,  dans  les 
maisons  particuli^res,  dans  les  academies 
de  jeu,  dans  les  soci^t^s  de  lecture? 

tt  Qui  de  nous  ignore  que  chacun  ^tait  et 
voulait  6tre  patriote;  qu'on  en  portal t  des 
signes,  qu'on  courrait  aux  indurations, 
qu'on  s*assujettissait  aux  exercices,  aux 
Evolutions  miiitaires? 

«  Ne  savons-nous  pas  tons  que  les  md- 
mes  scenes  de  patriotisme  se  r^pEtaient 
dans  les  campagnes,  et  qu^on  vota  la 
liberty  jusque  dans  les  camps  et  dans  les 
armies,  malgrg  le  despotisme  qui  les  com- 
mandait? 

«  Avons-nous  oubli6  que  ces  pas  rapi- 
des  et  cet  ensemble  du  peuple  franQais 
vers  la  liberty  effray^rent  la  malveillance 
et  les  rois  de  TEurope,  et  que,  par  contre- 
coups,  leur  coalition  insensSe  nous  fournit 
une  nouvelle  moisson  de  gloire  ? 

«  Ne  nous  souvient-il  pas  qu^au  bruit  de 
rinvasion  de  notre  territoire  par  ces  bordes 
ennemies,  cbacun  voulut  concourir  k  les 
en  chasser;  les  uns  en  marchant  en  per- 
sonne;  les  autres  par  des  contributions 
volontaires;  ceux-ci  en  fournissant  ieurs 
armes;  ceux-l&en  distribuant  Ieurs  v^te- 
ments,  et  tous  enfin  en  accompagnant  nos 
braves  frferes  d'armes  de  nos  voeux  les  plus 
ardents  pour  leur  triomphe  et  celui  de  la 
R6publique?  N'ont-ils  pas  r6pondu  k  notre 
attente  ces  valeureux  guerriers?  Le  patrio- 

22 


—  254  — 

tisme  qui  devait  vaincre  n*est-il  pas  reste 
Tictorieux  ? 

«  Citoyens^ietezlesyeux  autour  de  vous; 
oCi  sont  les  ennemis,  ces  hordes  de  bar- 
bares  qui  devaient  6touffer  notre  R^publi- 
que  naissante?  Ne  les  yoyez-vous  pas  en 
hiite,  disperses,  confus? 

«  La  Belgique  n'est-eHe  pas  conquise? 
La  Hollande  rendae  k  la  liberty?  La  Prusse, 
Ffispagne,  r6duites  k  demander  la  paix? 
Le  Pi^iDont  subjugu^?  Lltalie  drig^  en 
Rdpublique,  et  rEinpereur  qui,  nagufere, 
vous  avait  d^clard  la  guerre  k  40  iieues  de 
Pftris>  lorci  de  signer  la  pais  k  30  Iieues 
de  sa  capitate  ? 

c  Ne  sotQoies-nous  pas  les^  tSmoins  de 
068  actions  glorveuses? 

c  N'avoas-nous  pas  vu  des  reprdsentants 
du  peuple  affronter  tons  les  hasards  des 
eomibats?  des  magistrals  municipaux  tom- 
htt^  la  main  sur  leor  6cbarpe,  au  pied  des 
eanacis  ou  lis  portaient  la  mbch&f  des 
pires  de  famille  quitter  leurs  af^rres  do^ 
mfistiques  pour  marcher  k  ^^ennemi?  des 
femmeSy  des  fllles,  oubKer  la  fai-blesse  de 
ieur  sexe  poiJHr  voler  k  la  di^nse  eom- 
mune?  des  enfants  ramasser  et  se  dispater 
eolre  eux  des  boulets  encore' chaudB,  qvfr^9 
pteervaieni  pour  leurs  Jeuxtdles  vielllard>s 
rajeunis  remereier  te  ciel  d^avoii?  prolongtS 
Ieur  vie  jusqtt*avi  momenl  od  fls  allaienf 
valnere  ou  mourir  pour  la  Kbert^?  des  so?'- 
dats  emportfe  mourants  direii  lews  canm'- 
fades :  cc  II  y  a  des  places  vacante^  l<dt-ba9> 
sllezhyi  t  ft  D*kutreS'  oubKer  l^eurs  blessures 
pour  renouvelev  le  ten  el  le  condMyt?  Cenih 
ek  laBcer  gaiement  la  mort  sur  les  sytef** 
lites  des  despotes  en  r^pondant  par  des 
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saillies  k  ieurs  cris  royalistes?  ceux-Ui 
faits  prisonniers  expirer  en  souriant  k  la 
Libertd  dont  le  nom  seul  leur  coCite  la  vie? 
et  tous  enfln  combattant  avec  le  m&me 
courage,  terrasser  ou  glacer  d*effroi  les 
i^roces  ennemis  de  la  patrie  et  de  Tbuma-. 
nit6? 

«  L'histoire  d'aucun  peuple  nous  a-t-elle 
transmis  des  actions  plus  mSmorables? 

«  Ces  hauls  faits^  ces  prodiges  ne  sont- 
ils  pas  Touvrage  de  vos  jQls,  de  vos  fr^res 
et  de  tous  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont 
conibattu  sous  les  enseignestricolores? 

<c  Ne  nous  ont-ils  pas  acquis  le  surnocn 
glorieux  et  immortel  de  Grande  Nattfm  ? 

t  0  mes  concitoyens  1  Nons  ne  coiubat- 
tions  pas  seuls  centre  toutes  les  puissances 
coalisSes.  Le  dieu  de  la  Liberty  et  ae 
TEgallt^ ,  ce  dieu  qui  nous  a  dit  que  nous 
sommes  les  enfants  non  de  Tesclave  mais 
de  la  femme  libre ,  ce  dieu  qui  nous  fait 
naitre,  vivre  et  mourir  libres  et  6gaux, 
^tait  avec  nous  et  pour  nous. 

flc  Oui,  citoyens,  11  combattait  pour  nous 
et  il  nous  protfege  encore;  portez  vos  re- 
gards sur  les  peuples  qui  nous  environ- 
nent,  et  vous  reconnaitrez  que,  pour  con- 
solider  notre  constitution,  ilen  fait  adopter 
ies  bases  d'abord  par  les  Cisalpins,  ensuite 
par  les  Liguriens  et  enfln  par  les  Suisses. 

«  O  mes  concitoyens,  rendons-lui  graces 
d'une  protection  si  marqu6e ;  promettons 
de  ne  pas  reconnaitre  d'autre  gouverne- 
ment  que  celui  qu*il  nous  a  donn6.  Sou- 
mettons-nous  k  ce  gouvernement  du  fonds 
du  coeur,  ch6risson9-le  ,  faisons  le  ch6rir 
par  nos  enfants  et  par  nos  semblables,  et 
transmeitons-Ie  k  nos  derniers  neveux, 


—  256  — 

avec  le  souvenir  des  actions  glorieuses  et 
immortelles  au  milieuvdesqueiles  il  a  pris 
naissance  •• 

Ce  discours  a  6i&  suivi  de  vifsapplaudis- 
sements  et  des  cris  de:  vive  la  Rdpublique. 

-  Un  citoyen  a  ensuite  chants  les  couplets 
suivants : 

Da  vrai  R6pubUcain  fran^is, 
Tja  gloire  est  le  brillant  partage  ; 
II  la  conquiert  par  ses  succd^, 
1 1  I'obtient  par  leur  digne  usage. 
Son  bras  a-t-il  brisd  ses  fers, 
Plus  de  farie, 
Bon  coBur  oublie 
Et  son  injure  et  ses  revers  (bis). 

Le  prix  de  rimmortalit6 
Descend  rarement  sur  la  terre; 
Tel  h6ro9  ne  fat  si  vant6 
Que  par  ses  fureurs  dans  la  gaerre; 
Mais  voyez  nos  Republicans  : 
Nouvelle  cbance, 
L'heureuse  France 
Les  donne  braves  et  hamains(biF}. 

La  Wte  a  6t6  termin6e  par  la  lecture  de 
la  proclamation  du  Directoire  ex6cutil  rela- 
tive k  I'emprunt  destinS  &  pour  voir  aux 
frais  d*une  descente  en  Angleterre,  et  par 
celle  des  lois  regues  pendant  la  deuxi&me 
decade  de  pluvi6se.  Apr&s  quo!  le  cortege 
s'est  rendu  k  la  maison  commune  .oil  le 
present  a  6t6  r6dig6. 


XLV 
Fite  d  VamitU 

30   pluvi6se  an    VI 

L'an  VP  de  la  R^publique  frangalse  une 
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€t  indivisible,  le  30  pluvidse,  k  10  heurcs 
du  matin,  les  autorit^s  constitutes  civiles 
6t  militaires,  les  fonctionnaires  publics  et 
les  employes  du  gouvernement,  se  rendent 
au  Pr6toire  des  Romains,  escort6s  par  un 
d6tachement  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire  et  par  un  autre  de  la  26*  1/2  brigade. 

Les  diff^rents  citoyens,  composant  le 
cortege,  prennent  place  aux  endroits  qui 
leur  sont  d^sign^s. 

Le  Commissaire  du  Directoire  exteutif 

f>r6s  Tadministration  donne  lecture  des 
oisreQues  pendant  la  3«d£cade  de  pluvi6se, 
de  celie  contenant  la  repression  ae  vols  et 
brigandages  commis  sur  les  grandes  routes, 
d'une  Icttre  du  Ministre  de  la  police  g^nd- 
rale,  concernant  les  moyens  d'activer  le 
service  de  la  garde  nationale  s^dentaire,  et 
enfin  d'un  ouvrage  sur  la  journSe  du  18 
fruclidor.  La  force  avec  laguelle  il  est  6crit, 
le  caractfere  de  vivacity  qui  7  r6gne,  et  la 
mani^re  dontles  6v6nements  malheureux 
qui  ont  pr6c6d6  cette  imposante  journie 
sont  rapport^s.  excitent  tour  ^  tour  Tadmi- 
ralion  et  Pt^nergie  du  gouvernement,  Tin- 
dignation  centre  les  conspirateurs,  et  les 
applaud  isseaientsunanimesderassembl6e. 

Le  citoyen  Tremeau  fils,  choisi  pour 
prononcer  un  discours  analogue  h  la  f6te 
consacrde  k  ramiti6,  parait  k  la  tribune  et 
dit: 

a  Citoyens, 

a  II  n*est  point  de  sentiment  plus  digne 
d'un  peuple  libre  et  Iriomphant  que  celui 
qui  preside  k  nos  reunions  dicadaires  et 
que  la  loi  nous  fait  un  devoir  de  cdl^brer 
aujourd'hui.  Cest  lui  qui  lie  les  citoyens 
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mtre  eii«  par  les  noBuds  les  pins  chers  et 
fes  plus  iaviolables;  c'est  lui  qui  les  rat- 
tache  au  gouvernement,  dont  la  sagesse  a 
&ji6  imtnuablement  les  destiaSes  {.as- 
qu*alors  errantes  de  la  RSpublique ;  c*est  de 
lui  aeutque  nous  attandons  la  confirmation 
de  Taccord  entre  les  premieres  autoritte, 
de  la  p^ix  avec  Tunivers  et  de  Tunitd  de  la 
R6publique. 

a  Ce  sentiment  est  ramiti6..  Pour  le 
oaracUriser,,  il  est  n^cessaire  de  le  prendre 
k  son  origine  dans  les  soci6t6s  huinadnes. 

«  Les  hommes  sortis  de  l^'dtat  de  nature 
pour  se  r^unir  en  soci^tS  ne  tard^rent  pas 
k  senti):  que  leur  nouvel  6tat  ne  les  mettrait 
pas  k  convert  des  d^sordres  et  des  vices 

2u*ils  cherchaient  k  fuir,  sans  le  secours 
'une  puissance  plus  forte  que  les  lois  et 
les  gouvernemeiits ;  its  se  mirent  k  Studier 
leurs  sembi  ablets,  et,  k  mesure  qu'^ils  avan- 
Cerent  dans  la  connaiss^nce  de  leurs  carac- 
t&res  et  de  leurs  moeurs,  ils  se  persuad^rent, 
ce  qui  est  aupurd'hui  une  v6rit6  fondle  sur 
cent  si6cles  d'expSrience,  aue  ce  n*est  que 
dans  cette  connaissance  qu  on  pent  trouver 
le  remfede  ou  le  complement  de  toute  orga- 
nisation sociale. 

a  La  raison  et  la  parofe  6tablirent  entre 
eux  des  rapports  universels  et  constants, 
et  chacun  a'eux  se  fit  une  nScessitg  d*6b- 
server  el  de  juger  les  autre^  selon  le  degr6 
de  ressemblance  ou  de  difference  qu*il  leur 
trouvait  avec  lui-m6me. 

a  De  la  conformity  ou  d&  la  disparity  des 
gOtHts  et  des  intdrdts  naquit  une  sorte  de 
ligne,  morale  pour  les  soutenir  ou  pour  I^ 
etendre,  et,  quand  les  m^chants  s*empres- 
s^rent  de  cbercherdescomplices  int^ress&s 
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•comme  eux  k  nuire,  les  bons  se  rappro- 
^h^rent  plus*  intim^ment  des  bons  pour 
louir  ayec  eux,  et  ce  futle  premier  pas  vera 
le  bonheur. 

a  Alors  des  sociitSs  exisi^rent  dans  la 
soci6tdy  on  s'accoutuma  k  ne  compter  pour 
quelque  chose  que  ceux  avec  qui  et  pour 
qui  Ton  vivait.  Les  int^r^ts  et  les  go(!lts, 
par  celk  m6me  quMls  Staient  communSy 
aiirent  se  partager.  D*un  c6td,  les  besoins, 
f inexperience,  uncoBurtrop  sensible;  de 
Tautre,  la  bienfaisance,  les  lumi^res,  la 
raison,  tout  invitait  les  bommes  h  un  com-- 
merce  de  plus  en  plus  n6cessaire>  plus  d61i- 
<^ieux,  et  ce  commerce  iut  une  vertu :  G*est 
I'^amitie. 

a  L'amitid  est  done  un  mouvement  ver- 
tueux  qui  nous  porte  vers  Tobjet  que  nous 
•avonschoisi  pour  Tassocier  k  noire  exis- 
fence ;  roais  est-il  de  Tessence  de  ce  senti- 
ment d^dtre  indivisible  et  devons-nous 
^roirequece  n^estqu'auxdSpens  deTdnergie 
^t  de  la  d6licatesse  qu'it  suppose  dans  I'dme 
-que  nous  pourrions  esp^rer  de  T^tendre  k 
ylusieurs  objets? 

«  Je  n*essayerai  point  de  rfeoudre  ce 
probl6me  que  des  philosophes  respecttose 
:sont  coutentgs  de  proposer;  comme  quel* 
<}ues-uns  d*entre-eux,  je  n'admettrai  point 
la  distinction  d^amiti^  commune  etd'amitid 
parfaite  Je  ne  crois  pas  que,  dans  une  H^pu- 
biique  et  dans  une  R^publique  naissante, 
il  conviennede  consaprer  des  demi-vertus. 
i*aime  mieux  suivre  Tlmpulsion  patriotique 
de  mon  coear  et  penser  que  la  nature  qui  a 
voulu  donner  k  tousles  homines  le  prtoieux 
avantage  d'aimer  et  d'etre  aim6,  n'a  pr6- 
tendu  repousser  de  cette  communautS  hono^ 


—  260  — 

rable  de  bonheur  que  les  tyrans  et  les 
ebclaves ,  c'est-ft-dire  tous  ceux  qu'un 
abrutissement  volontaire,  ou  le  besoin  de 
la  corruption ,  en  rendent  indignes. 

€  L'amiti^  jalouse  et  exclusive  ne  ces- 
serait-elle  pas  d'etre  Tainiti^ ,  et  ne  se 
confondrait-elle  pas  avec  cette  passion 
d^vorante,  imp^rieuse ,  qui  fait  k  la  fois 
Tespoir  et  les  alarmes  de  la  vie  ?  Je  suis 
peut-6tre  dans  Terreur,  mais  il  me  serait 
douloureux  d*6lre  d6tromp6  d'un  pr^jugS 
qui  agrandit  k  mes  yeux  les  facult^s  de 
rhomme  libre  et  le  rend  capable  de  plus 
d'aflfeclions  g6n6reuses.  Si  cesprincipes 
devaient  6tre  d6savou6s,  ce  ne  serait  ni 
chez  un  peuple  qu*unissent  des  inoeurs 
r^publicaines,  ni  dans  ce  temple  consacrg 
k  la  fraternity.  Le  sentiment  qui  unit  tant 
de  hSros,  tant  de  sages,  tant  de  patrioles, 
ne  s*indignerait-il  pas  de  tout  autre  nom 
que  de  celui  de  Tamiti^  ? 

«  QuoiquMl  en  soit,  ramitiSnedoit-ellepas 
heaucoup  k  notre  glorieuse  revolution;  c  est 
k  sa  voix  que  les  gardes  frangaises,  les  ills 
ain^s  de  la  Libert^,  se  pr^cipit^rent  dans 
les  bras  des  citoyens  centre  qui  on  leur 
avait  mis  les  armes  k  la  main ;  elle  con- 
duisait,  elle  soutenait  ces  innombrables 
ennemis  de.  la  tyrannie  qui  bris^rent  les 
portes  de  la  Bastille.  Au  premier  bruit  de 
ce  succ^s  etonnant,  tous  les  coeurs  fran^ais 
se  sentent  dignes  d'etre  libres,  ils  volenti 
ils  se  pr6viennent,  ils  votent  la  chute  des 
oppresseurs ;  ah  !  vous  tous  dont  le  coeur 
palpite  encore  au  nom  seul  de  la  brillante 
r6g6n6ration  de  1789  ;  vous  dont  les  &mes 
se  retrempent  de  vigueur  au  souvenir  d'une 
epoque   aussi   ch^rie ;    vous    savez   que 
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ramitiS  avait  serr6  le  noeud  qui  vous  ras- 
semble.  Elle  anima  depuis  les  conjures 
immortels  du  lOaotlt.  La  France  les  a  vus 
<5ombaltre  et  mourir  fidfeles. 

a  Et  quel  autre  sentiment  que  celui  de 
Tamiti^  aurait  pu  Clever  tant  d*hommes 
nouveaux  au-dessus  des  craintes  et  des 
6sp6rances  communes  ?  Quel  autre,  leur 
inspirant  Tardeur  du  courage  et  le  calme 
du  stoTcisme,  Ta  tout  k  coup  arrach6  k 
l'indiff6rence  qui  temporise  et^  rint6r6t  qui 
calcule  ?  Oui,  sans  doute,  les  coeurs  vul- 
gaires  qui  ne  savent  rien  aimer,  pas  mdme 
le  bonheur,  ne  voient  que  le?  6pines  qui 
en  couvrent  la  route,  et,  se  repliant  sur  eux- 
m^mes,  s'appliquent  k  d6velopper  le  gerrae. 
^pouvantable  des  erreurs  et  des  vices. 
Inhabiles  k  se  prater  k  tout  ce  qui  pourrait 
les  rapprocher  de  leurs  semblables,  ils 
s'accoutument  k  les  hair,  et,  Tceil  fix6  sur  les 
bienfaits  de  la  nature  et  de  la  soci6t6  aux- 
quels  ils  ont  renonc6,  comme  le  renard  de 
la  fable  aux  raisins,  ils  regardent  comme 
des  s6ditieux  et  des  sacrileges  ceux  qui  se 
hasardent  d'y  porter  une  main  g6n6reuse. 
Clelui,  au  contraire,  qui  salt  aimer  ses 
serablables,  regarde  ce  d6sir  d'etre  heureux 
que  le  ciel  a  donn6  k  tons  comme  la  mesure 
de  Tambition  de  chacun  et  la  rfegle  des 
devoirs  publics  en  particuliers.La  route  est 
marquee  d'une  main  sure,  il  ne  cherche  pas 
^  la  corriger  ou  k  la  d6vier;  plus  les 
hommes  s  avanceront  du  but ,  mieux  ils 
seconderont  le  voeu  de  la  nature  qui  est  le 
bonheur  de  tous.  L'entendement  sage  et 
^clair6  qui  accompagne  presque  toujours  un 
bon  coeur,  lui  fait  distinguer  et  ch6rir  ceux 
qui  marchent  dans  la  m^me  voie ;  ce  n*est 
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qu'avec  eux  quMl  s*6Iancc  dans  la  carriire, 
6t  il  arrivera  avec  eux  ou  il  aura  p^ri  avec 
eux. 

c  Ce  double  tableau  n*est-il  pas  rhistoire 
de  la  Revolution  fran^aise?  Ne  signale-t-il 
pas  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  honte, 
des  succ6s  et  des  revers,  de  Tb^roisme  et 
des  forfaits  qui  ont  fix6  sur  notre  nation 
les  regards  de  Tunivers?  N'oflfre-t-il  pas 
d*avance  les  effetssalutaires  ou  destructeurs 
des  rapports  du  patriotisme,  de  ramiti6 
6t  de  Tinfluence  qu'ils  exercent  Tun  sur 
Tautre  ?  On  aime  sa  patrie  comme  on  aitne 
sesatnisetr^ciproquement^  et  il  est  difficile 
de  concevoir  quel  int^r^t  pourrait  Her  k  la 
Rgpublique  celui  qui  se  refuse  aux  devoirs 
les  plus  chers  de  la  soci6t6,  ou  quelle 
vertu  serait  assez  forte  pour  attacfaer  a  ces 
mdmes  devoirs  celui  qui  verrait  d*un  oeil 
sec  ses  concitovens,  ses  procbes,  sous  la 
main  de  fer  du  despotisme,  et  se  plairait  i 
entendre  le  bruit  de  leurs  chaines. 

«  L'amiti6,  selonla  definition d'unancien, 
est  Taccord  de  toutes  choses  divines  et 
humainesavecla  bienveillance  et  Tamour. 
Les  bornes  6troites  et  v6ritables  de  nos 
facult^s  sont  devenues  les  srennes^  roais 
ellenecessepas  d'etre  Tamiti^,  soit  qu'elle 
se  porte  sur  plusieurs  objets  avec  lesquels 
elle  se  partage,  de  maniftre  cependant 
qu'elle  est  tout  enti^re^  chacun,  soit  qu'elle 
se  porte  sur  un  seul  point  d^licat  et 
effrayant.ou  Thomme  ne  tient  plus  it  Thom- 
pae  que  par  un  lien  dont  la  suppression,  \6i 
QU  tard  inevitable,  doit  faire  un  egolste  ou 
un  misanthrope.  Le  fleuve  qui  a  coul6 
majestueusement  dans  un  lit  vaste  et  libre 
pe  change   point  de   nature  lorsquHl  se 


—  263  - 

trouve  resserr6  entre  des  montagnes  et  des 
rochers. 

c  On  a  souvent  d^peint  Tamitidpar  se5) 
caract^res  divers  et  r^unis ;  n'attemdrait- 
on  pas  un  but  aussi  moral,  en  jetant  nn 
coup  d*(Bil  rapide  sur  les  vices  et  les  cata- 
mites qui  semblent  devoir  6terniser  son 
absence? 

a  L'homme  est  faible  de  sa  nature,  tout 
est  Iimit6  chez  lui,  hors  le  d^sir.  Dans  la 
soci6t6,  il  semble  k  chaque  instant  renoncer 
k  lui-m6me,  il  veut  et  il  ne  veut  plus,  il 
adore  et  ilm6prise,  il  6difle  et  il  renverse, 
parcc  que  toujours,  sans  autre  loi  que  son 
inconstance,  ses  passions  ou  sa  I6m&ni& » 
i)  senH  les  besoins  de  ses  pareils,  il  les  pr6- 
voit,  il  les  devine;  se  montre-t-il  sourd  ^ 
la  voix  derinl6r6t  pour  Reenter  an  moment 
celie  du  devoir  et  de  la  verttr  ?  II  sait  que 
rhumanitg  se  d^bat  sous  le  noaudf  des 
imperlections  de  tout  genre  que  Tauteur  de 
la  nature  a  jug^*  k  propos  de  lui  Jaisser  j  it 
eist  taus  les  jours  le  jouet  des  caprices  d'e 
son  coeur  et  des  conseils  m^me  de  saraisoi), 
et  11  n'ose  prendre  sur  llii  de  se  montrer 
indulgent  ou  g^n^i^eux.  Le  besom  quMl  a  du 
commerce  ou  de  la  foi  d'^autrui  ne  suffit  pas 
pour  qu'il  veuilte  donner  Texcmple  dc  la 
sociability  et  du  d6sint6ressement;  humili^' 

{)ar  les  m^rites  dont  ild^sespfere  d'atteindre 
a  hauteur,  it  se  dispense  orgueilleusement 
de  lui  rendre  justice,  incapable  d^eire  k  la. 
f ois  (toux  et  actil,  pr^venant  et  respeclttenr^ 
tendre  et  chaste,  complaisant  et  sineferer 
il  sacrifle  san»  cesse,  1  une  &  Tantre;  toutes* 
les  qoalitSs  dont  Tunton  serait  le  plus 
propre,  en  di'minuant  la  sommede  nos 
mML^i  ^  nous  rapprochernmtuellement  et' 
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ftarrfiter  les  progrfes  de  la  corruption  pu- 
blique.  Faut-ll  done  r^peter  le  blaspheme 
de  Brutus?  La  vertu  n'est-elle  qu  un  mot 
vide  de  sens?  N'existe-t-il  pas  deshommes 
qui,  form6s  par  un  naturel  heureux  ou  par 
les  lemons  de  la  sagesse,  ont  I'art  de  se 
munir  de  longue  main  contre  la  pente 
trompeiise  qui  menace  de  tout  entralner? 

«  Que  les  exemples  de  vertus  que  This- 
toire  nous  a  transmis  sont  nobles  et  tou- 
cbants»  que  les  grands  hommes  dontles 
travaux  nous  les  ont  conserves  ont  dil 
s'applaudir  de  les  avoir  associ6s  k  leur 
immortality  I 

«  Ici,  deux  amis  s'avancent  vers  les  au- 
tels  des  dieux  qui  vont  6tre  t^moins  du 
plus  beau  spectacle  que  la  terre  puisse  leur 
ofTrir ;  Tun  d'eux  est  condamn6  k  p6rir 
sous  le  couteau  sacr^^  Tautre  prend  le  nom 
de  son  ami  et  pr6sente  sa  t6te  pour  le  sauver; 
il  s*6tablit  un  combat  de  g6n£rosit6,  oil  il 
faut  plus  de  courage  pour  c6der  que  pour 
vaincre,  pour  fuir  la  mort  que  pour  aller 
au  devant  de  ses  coups. 

c  L&,  unbomme  juste  est  condamn6par 
un  tyran  k  perdre  la  vie;  en  attendant  le 
jour  marqu6  pour  son  supplice,  il  demande 
k  revoir  sa  patrie,  un  ami  se  rend  sa  cau- 
tion et  prend  ses  fers. . .  Le  jour  fatal  est 
arriv6 ;  il  va  peut-6tre  iclairer  un  grand 
sacrifice  k  Tamitid. . .  mais  non,le  vertueux 
condamn6sepr6sente,  il  demande  ses  fers^ 
le  temps  d*embrasser  son  ami  et  la  mort. 
Le  tyran  lui-m6me  est  dans  I'admiration^ 
11  les  dSlivre  et  veut  6tre  leur  ami.  Ailleurs» 
un  bomme  qui  avait  su  apprecier  TamitiS 
Ifegue  en  mourant,  k  Tun  de  ses  amis,  sa 
m6re  k  nourrir^  k  l*autre,  sa  fitle  k  doter; 


—  265  — 

Us  acceptent  avec  enlhousiasme  ce  legs 
quedes^mesvulgairestrouverontbinguliert 
et  le  premier  6lant  venu^mourir,  lesui- 
vivant  remplit  avec  Joie  et  scrupule  les 
Conditions  du testament.  On  a  dit  que  I'ami 
qui  avait  ainsi  prouv6  sa  confiance  dans 
ramlti6,  s'^tait  montr6  le  plus  grand  des 
trois.  Que  la  vertu  est  noble  et  qu'felle  est 
bien  le  plus  puissant  attrait  et  la  plus  digne 
recompense  deceux  qui  en  sentent  leprix. 
tJn  philosophe,  qui  avait  refus6  d'adorerson 
roi  comme  un  Dleu,  fut  mis  dans  une  cage 
de  fer,  « laissez-moi,  disait-il  k  un  ami  qui 
avait  la  courageuse  attention  de  le  visiter, 
ne  veneZ  pas  ajouter  vos  malheurs  aux 
miens  ».  «  Je  vous  verrai  tons  les  jours 
r6pond  celui-ci;  si  Ton  vous  savait  aban- 
donn6  des  gens  vertueux,  on  commence- 
rait  k  vouS  croire  coupable  » .  Cet  illustre 
proscrit,  qui  m^ritait  k  tant  de  litres  les 
regards  du  ciel,  vit  en  songe  une  divinity 
qui  lui  dit  en  lui  montrant  son  ami  : 
«  11  te  rendra  plus  heureux  ». 

«  Citoyens,  que  ces  tableaux  sont  su- 
blimes! Je  n'ai  pu  rSsister  k  T^motion 
qu'ils  m'ont  causae,  et  j'ai  os6  vous  les 
retracer.  Lorsqu'il  s'agit  des  qualil6s  du 
coeur,  il  est  moins  question  de  raisonner 
que  de  voir,  de  juger  que  de  senlir.  L'his- 
toire  moderne  offre  aussi  une  multitude  de 
traits  du  d6vouement  le  plus  h6roique, 
tnais  il  me  semble  qu'en  g^ngral,  on  y 
d6sirerait  plus  de  cette  majestueiise  simpli- 
city des  premiers  Ages.  Puisse  le  g6nie  de 
la  libertl  qui  plane  aujourd'hui  sur  le  midi 
de  TEurope,  y  laisser  le  germe  de  ces 
grandes  vertus  qui  ont  rendu  si  respectable 
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le  nom  de  Tantiquii^,  et  qui  ont  d*autant 
plus  de  droit  k  nos  suffrages  qu^ellessont 
plus  pr^s  de  la  nature  et  qu*elles  annoncent 
que  ses  plus  doux  bienfaits  ont  61&  mieux 
appr6ci6s. 

«  Ac6t6  de  ces  exemples  nobles  et  tou- 
chants,que  serviraient  des  pr6ceptesst6riles 
sur  les  droits  et  les  devoirs  de  ramiti^? 

«  Je  me  permettrai  d'ajouter  quelques 
roots  sur  les  avantages  qui  en  sont  ie 
fruit. 

a  L*amiti6  corrige  Torgueil  du  coeur 
humain  dans  la  prosp£rit6;  par  elle,  il  est 
toujours  lui-m^me;  par  eile  seule>  il  tient 
encore  k  rhumanit6;  elle  le  rappelle  sans 
cesse  et  s*occupe  k  multiplier  les  forces 
dont  il  a  besoin  pour  r^sister  k  TadversitS 
qu^elle  pr6voitpour  lui.  Tous  les  biensqui 
nous  ont  charms  un  instant  de  notre  vie 
finissent  par  nous  lasserou  nous  corrompre; 
les  richesses  amfenent  k  leur  suite  Toisivet^ 
et  Tavarice;  le  pouvoir,  I'insouciance  et 
Torgueil ;  les  honneurs,  Tennui  et  Tambi- 
tion.  L'amiti6  est  de  toutes  les  saisons  et 
de  tous  les  climats,  elle  nous  accompagne 
partout,  elle  partage  nos  plalsirs  et  nos 
peines.  Nous  nous  endormons  en  pensant 
k  elle  el  noire  r6veil  s  annonce  par  un 
sourire  pour  elle;  rien  ne  peut  la  rempla- 
cer,  et  elie  tient  lieu  de  tout,  elle  fait 
disparaitre  la  distance,  la  pauvret6,  les 
maladies;  elle  fait  revivre  les  morts,  et 
cest  ici  que  tout  doit  reconnaitre  son 
excellence.  La  mort  qui  se  joue  k  son  gr6 
de  tout  ce  qui  appartient  k  ThumanitS  est 
impuissantedevant  elle.  Qui  de  nous  nest 
pas  saisi  dMne  impression  religieuse  en 
lisant  ces  derni^res  paroles  d*un  sage  dans 
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lesangoissesd'une  mort  violente:  «Pourquoi 
pleurez-vous,  dit-il  k  ses  amis ,  ne  vous 
laisse-je  pas  ce  que  j'ai  de  plus  beau  ,  Ti- 
mage  de  mes  moeurs  et  de  ma  vie  »..  On  ne 
peut  douter  que  l^histoire  offre  un  spectacle 
plus  digne  de  la  terre  et  du  ciel,  que  les 
derniers  moments  de  Socrate,  lorsqu'avant 
de  boire  la  cigud,  il  s'entretient  avec  ses 
amis  de  rimmortalit6  de  Vkme;  ne  veut-il 
pas  les  consoler  par  Tespoir  quil  vivra 
encore  avec  eux  ? 

«  Rien  ne  peut  subsister  sans  Tamiti^, 
dit  nilustre  Remain,  dontles  talents  ont 
6galement  illustrg  le  barreau,  la  tribune 
et  r6cole  ;  elle  resserre  les  hens  de  la  na- 
ture dans  les  families,  ceux  de  la  social j 
dans  les  6tats,  et  conserve  la  f6condit6dans 
les  campagnes.  Otez  ramiti6,  que  reste-t-il 
dans  la  R^publique  ?  Les  dlssentiments, 
la  discorde,  et  ce  qu*elles  am^nent  k  leur 
suite,  Tassassinat,  la  guerre,  la  famine,  et 
tons  les  tl6aux  dont  vous  avez  fait  une  si 
longue  et  si  cruelle  experience.  Ici  ]e 
ni*arr6te,]en'ai  garde,  dans  un  jourdestin6 
k  cdl^brer  les  affections  les  plus  douces  et 
les  plus  6pur6es,  de  remettre  sous  vos 
yeux  des  tables  de  proscription,  ou  d'6vo- 
quer  des  ombres  qui  demandent  vengeance. 
La  seule  vengeance  digne  des  hommes 
vertueux,  desr^publicains  que  nous  regret- 
tons,  c*  est  de  nous  Clever  k  cette  g^n^rosit^ 
dont  ils  s'honoreraient ,  s'ils  vivaient 
encore,  de  bannir  du  milieu  de  nous  ces 
rivalit^s,  ces  preventions,  ces  {passions  qui 
seules  les  ont  assassin6s,  c^est  de  respecter 
la  lot  et  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  que 
Ton  doit  k  ceux  qui  en  ont  m  les  organes 
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surtout   dans  des  circonstances  doulou- 
reuses. 

(c  Concourons  done  tous  ensemble  k 
6leindre  ce  foyer  aclif  de  Iftchetfe  et  d'in- 
trigues  qui  tendentk  consumer ou  k  alttSrer 
la  Iib8rl6  et  l*amiti6,  les  deuK^l^ments  dont 
se  compose  le  bonheur  des  nations  et  celai 
des  individus.  Que  tous  les  bonsse  r6unis- 
sent,  se  serrent,  et  pour  tout  dire,  en  uri 
mot,  soient  amis :  tous  les  bons  sent 
R6publicains  Que  ceux  dont  le  coeur  dtroit 
et  glac6  ne  peut  concevoir  que  les  passions 
viles  de  la  haine  et  de  i*int6rdt,  qu'ils 
aiUent  chercher  de  Temploi  k  Londres  ou 
k  Blaukembourg;  ils  ne  sont  pas  dignes 
<1  ♦Mre  R6publicains.  Citoyens,  rassurons* 
11  JUS,  le  patriotisme  fut-il  dans  la  minoTiti» 
c*est  une  belle  et  impovtante  minority  que 
celle  odse  trouvent  Thonneur  etle  courage; 
mais  non,  les  enfants  perdus  de  la  supers- 
tition etde  la  royaut6  n'ontpastoutenvahi; 
le  voile  qui  les  couvrait  est  d6chirS,  11  sont 
rest^s  k  nu,  et  les  horames  faibles  et  Sgar6s 
quMls  avaient  Anchaln^s  k  leur  char,  se 
jettent  encore  dans  vos  bras  en  d6testant 
leur  erreur ;  ils  regagnent  votre  amiti6. 
Elendons-la  cette  amiti6,  qu'elle  embrasse 
lous  les  objels  dignes  de  nous  et  quoiqu'on 
en  dise,  nous  aurons  recul6  les  bornes  de 
la  f6licit6  ;  que  I'affection  qui  unit  tous  les 
gens  de  biens  soitassez  forte,  assez  sincere 
et  assez  constante  pour  m6riter  un  plus 
beau  nom ;  que  la  cause  de  tous  les  peuples 
qui  veulent  la  liberty,  de  tous  les  citoyens 
qui  souffrent  pour  elle  nous  soit  ch6re  et 
sacr6e,  et  que  partout  les  m^mes  int^rdts 
soient  appuy^s  des  mdmes  vertus  etdes 
m^mes  voeux. 
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c  L'amiti^  f ut  mise  autrefois  au  rang  des 
dtvinit^s,  mais  elle  n'eut  ni  temple,  ni 
pr^tre,  ni   autel ;  on  crut  qu'il  n*6tait  pas 

!>lus  possible  de  la  representor  quede  la 
eindre ;  seule,  elle  a  ^l&  exempte  des  pro* 
fanations  et  des  erreurs  de  TidoUtrie; 
puissert-elle  trouver  dans  nos  coeurs  le 
iseul  sanctuaire  digne  d*elle ;  Mtons-nous 
d*en  faire  disparaltre  les  impressions  lion- 
teuses  de  la  tyrannie  et  des  pr^jugte,  pur*, 
geons-les  et  de  rinsensibilit^  qui  glac(3  et 
de  la  complaisance  qui  s^duit.  Aimer  les 
bons  et  hair  les  m^chants,  c^est  6tre  Tami 
derbumanlte  ». 

Des  applaudissements  unanimes  ont 
t6raoign6  k  Torateur  Tirapression  que  son 
discours  avait  fait  sur  Tesprit  des  au- 
di teurs. 

Des  chants  civiques  ont  terming  la  f6te 
et  le  cortege  s*6tant  rendu  k  la  maison 
commune,  le  present  a  6te  r6dig6. 


XLVI 
F6te  de  la  Frugality 

10  Ventdse  an  VI 

L'an  VI*  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  dix  vent6se,  k  dix  heures 
du  matin,,  les  autorit6s  cohstitu6es'civiles 
et  militaires,  les  fonctionnaires  publics  et 
employes  du  gouvernement  se  rendent  au 
pr6toire  des  Remains  pour  la  calibration 
de  la  fdte  d^cadaire  consacr^e  k  la  Frugality, 
escort6s  par  un  piquet  de  la  garde  nationale 
s6dentaire,  deux  compagnies  de  la  colonne 
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TDobile,  un  dStacbement  de  la  26*  1/2  bri- 
gade,  un  autre  du  IC*  regiment  dehussards. 
Les  citoyens  composant  le  cortege  se  pla- 
cent  aux  endroits  qui  leur  sont  destines  et 
la  force  arm6e  dans  Tint^rieur  du  local 
dont  les  tribunes  sont  garnies  par  les 
instituteurs  et  leurs  6l^ves  et  un  grand 
nombres  de  spectateurs. 

Le  commissaire  du  Directoire  prfes  Tad- 
ministration  donne  lecture  de  deux  lettres 
du  ministre  de  la  police  g^nSrale,  Tune 
relative  k  la  surveillance  k  exercer  par  les 
autorit^s  constitutes  envers  les  ministres 
d'un  culte  quelconque  et  les  instituteurs 
de  la  jeunesse,  et  Tautre  au  transport  des 
dSp^ches,  lettres  et  paquets  par  une  autre 
voie  que  celle  de  la  poste.  II  donne  encore 
lecture  de  plusieurs  extraits  des  papiers 
publics;  le  nnessage  adress6  par  le  Direc- 
toire ex6cutif  au  Corps  I6gislati!  annonoant 
Tentr^e  des  troupes  fran^aises  k  Rome, 
excite  les  vifs  applaudissementsde  TAssem* 
bl6e. 

Le  citoyen  Acloque  fils,  choisi  pour 
prononcer  un  discours  analogue  k  la  fdle> 
parail  k  la  tribune  et  dit : 

«  Citoyens, 

«  Dans  un  6tat  despotique,  Thonneur  et 
le  civisme  ne  sont  pas  n^cessaires  pour 
que  le  gouvernement  s*y  soutienne.  Le 
bras  du  despote,  toujours  lev6,  rfegle  et 
contient  tout  par  la  crainte  qui  est  le  ressort 
de  ce  gouvernement.  Mais,  dans  une  R6pu- 
blique,  le  principe  qui  fait  agir  les  citoyens 
et  qui  fait  toute  la  force  du  gouvernement , 
'  o^est  la  vertu,  c^est-^-dire  Tamour  des  lois 
et  de  la   patrie ;   parce'  que    cet   amour 
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<iemandant  une  pr^f6rence  continuelle  de 
I'int6r6t  public  au  sien  propre  inspire  aux 
citoyens  toutes  les  vertus  qui  concourent  k 
l^hartnonie  et  au  bien  de  la  soci^td.  Ce  que 
je  dis  est  confirms  par  le  corps  entier  de 
rhistoire  :  les  politiques  grecs  qui  vivaient 
dans  des  gouvernements  rSpuolicains  ne 
reconnaissaient  d'autre  force  qui  put  les 
soutenir  que  celle  de  la  vertu. 

«  Nos  ISgislateurs  sont  partis  de  ce 
principe  pour  fonder  et  consolider  la 
R^publique  Frangaise,  voulant  assurer  aux 
lots  un  empire  aussi  respectable  que  siir> 
^t,  persuades qu'd les  tirent  toute  Jeur  force 
de  la  vertu  qui  seule  dirige  les  citoyens  au 
bien  g6n6ral,  ils  ont  d6cr6ld  que  chaque 
f6te  d^cadaire  serait  consacr^e  a  une  vertu 
civique. 

«  Celle  que  le  tableau  a  fix6  pour  la  fdte 
de  ce  jour,  c'est  la  Frugality  1 

tt  On  entend  ordiaairement  par  la  fruga- 
lity, la  temperance  dans  le  boire  et  dans  le 
manger,  mais  cette  vertu  va  beaucoup  plus 
lOin  que  la  sobri^t^,  elle  ne  regarde  pas 
^eulement  la  table,  elle  porte  sur  les 
moBurs  dont  elle  est  le  plus  ferme  appui. 
JLes  Lac6d6moniens  en  faisaient  profession 
expresse.  Les  Curius,  les  Fabricius  et  les 
Camille,ces  h6ros de  la  R6publique romaine, 
ne  mSrit^rent  pas  moins  de  louanges  par 
la  frugality  de  leur  vie  que  par  leurs  grandes 
et  belles  victoires.  Le  premier  refusa  les 
offres  magnifiques  du  roi  Pirrhus  et  ce  fut 
la  Frugalit6  qui  dicta  son  refus.  L'ambas- 
sadeur  de  ce  prince,  voulant  le  detacher  de 
la  R6publique,  vient  le  trouver,  lui  promet 
le  premier  emploi  dans  les  premiers  6tat8de 
-son  maltre  et  lui  ofTre  en  mfeme  temps  une 
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somtne  considerable  :  a  Seigneur,  lui  r^pon- 
«  dit  ce  Romain,  avarU  de  repondre  d  vos 
t  offreSy  je  vais  faire  appdHer  mon  souperw; 
on  le  lui  servit  au  m^zne  instant;  il  consis- 
tait  en  un  plat  de  legumes.  •  Pensez-vous  ^ 
dit-il  k  Tenvoyd  de  Pirrhus,  quun  homme 
«  ^t  se  contente  d*un  pareil  repas  puisse 
«  aii6ment  se  laisser  gagner,  Dites  a  votre 
«  maitre  ce  que  vot$s  avez  vu,  e*est  la  seule 
€  r^ponse  que  fate  d  lui  faire  ».  FabriciuS 
refusa  avec  le  mdme  d6sint6ressement  Tor 
et  Targent  qui  lui  furenl  offerts  par  les 
Sammites.  Camille  enrichit  sa  patrie  des 
d^pouilles  immenses  qu*il  fit  k  la  d^faite 
des  Gaulois. 

«  Ces  g^n^reux  citoyens,  nourris  tous  les 
trois  selon  les  regies  de  faust^re  frugality, 
n'avaient  d'ambition  que  pour  la  R6publi- 
que  dont  iis  furent  la  ressource  dans  les 
guerres  pSrilleuses  qu*elle  eut  k  soutenir. 

«  Citoyens,  c'est  ainsi  que  la  frugality, 
bornant  le  d^sir  d'avoir  le  simple  n6ces- 
saire,  reserve  le  superflu  pour  le  bien  de 
sa  patrie.  A  Ath^nes,  k  Rome,  la  magnifi- 
cence publique ,  la  richesse  nationale 
naissaient  de  la  frugality  des  citoyens. 
Aussi  cette  vertu  appartient  aux  grandes 
^mes,  aux  coeurs  g6n6reux ;  pour  «n  sentir 
le  prix,  il  faut  la  pratiquer,  il  faut  en 
connaitre  tous  les  avantages.  Ce  ne  sont 
point  ceux  qui  sont  corrompus  et  avilis 
par  la  d6bauche  qui  vanteront  la  frugalite; 
des  gens  qui  n'ont  d'6nergie  et  d'acttvitfi 
que  pour  les  lestins  ravalent  et  d^gradent 
cette  vertu.  La  frugality,  selon  eux,  n*est 
q^ue  lysine  et  avarice,  ou  Tapanage  de  la 
raisdre  ;  ils  ne  parlent  qu'avec  admiration 
duluxe  et  de  la somptuosit^^etleur  aversion 
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pour   les  vertus  rSpublicaines   teur  fait 
tourner  en  derision  le  sujet  dont  je  parle. 

a  Gitoyens,  la  vie  frugale  convient  k  des 
hommes  libres  parce  que  la  frugality  est  la 
base  d'un  gouvernement  fond6  sur  T^galit^. 
Les  anciens  grecs,  p6n6tr6s  de  ce  principe 
6t  de  Ian6cessit6  que  lespeuplesqui  vivaient 
sous  un  gouvernement  populaire,  fussent 
^lev^s  seion  les  regies  de  la  frugality » 
firent  pour  Tmspirer  des  institutions  qui 
nous  d^mpntrent  que  cette  vertu  6lait  une 
loi  fondaihentale  de  ces  sages  R^publigues. 
Ce  ne  fut  que  par  la  frugality  et  I'Sloigne- 
ment  du  luxe  que  la  Hoilande  s^accrut  et 
devint  puissante.  Qu'il  me  soit  permis  de 
rappeler  cette  6poque  k  jamais  memorable, 
oil  des  sujets  malheureux  et  m6contents 
secouferent  le  joug  et  s'alTranchirent  de  la 
tyrannic  de  Philippe  II. 

«  Lorsque  la  Hoilande  brisa  le  sceptre 

de  fer  qui  P6crasait,  lorsqu'elle  sortit  du 

fond  des  eaux  pour  r6gner  sur  les  mers, 

elle  ne  vit  pour  asseoir  les  fondements  de 

sa  libert6  qu'un  sol  qui  ne  lui  offrait  pas 

m6me  les  soutiens  d.e  la  vie.  Ce  peuple 

g^nereux,  dispos6  k  tons  les  sacrifices  pour 

IJamour  de  la  liberty,  sentit  que  le  travail 

et  r^conomie  devaient  6tre  la  base  de  son 

existence;  sans  terres,  sans  productions^ 

il  rfisolut  de  faire  valoir  celles  des  autres, 

^sur^  que  de  la  prosD6rit6  universelle 

sortiraitsaprosp6rit6  parliculifere;  I'Svfene- 

ment  justifia   ses  esp6rances.  Ce  peuple 

devenu  libre  r^pandit  la  lumifere  dans  tons 

les  esprits,  son  Industrie  r^pandit  I'abon- 

dstnce  dans  tous  les  marches,  son6conomie. 

sa  frugality,  lui  permettantde transporter  et 

d'oflrir  toutes  ses  productions  k  un  meil- 
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leur  prix  que  les  aatres  navigateurs,  il 
devint  le  facteur  de  toutes  les  nations,  et, 
en  tehangeant  le  superflu  de  chacune 
d*eUes  avec  ce  qu'elles  n'avaient  pas,  il 
donna  une  grande  activitd  k  la  circulation 
ides  denrdes,  facilita,  dtendit  la  consomma- 
tion,  encouragea  la  population,  Tagricul- 
ture  et  tons  les  genres  d*indastrie. 

c  Avautcette^poqueglorieusequi  montra 
aux  nations  la  route  de  la  liberty  et  du 
bonheur«  la  plupart  languissaient  dans  une 
enti^re  16Uiargie;  la  plupart  ignoraient 
les  avantages  et  les  ressources  de  leur 
territoire :  11  fallait,  pour  mettre  fin  k  cet 
engourdissementy  quun  peuple  devenu 
libre  leur  montra  les  sources  de  la  pru:»p6- 
rit£.  C'est  aux  Hollandais,  c'est  k  Ten  thou- 
siasme  pour  la  liberty,  k  leur  travail,  a 
leur  frugality  que  TEurope  doit  tons  les 
avantages  dont  elle  ]ouit;  aussi  cette 
R^publique  a  prosp6r6  tan  t  qu'elle  accuser  v6 
Fesprit  de  son  institution,  tant  que  ses 
magistrals  ont  veill6  au  maintien  du  prin- 
cipe  qui  avail  {ond6 la  gloire  et  la  prosp6rit6 
de  leur  patrie.  Elle  a  d6g^n6r6  quand  ce 

{irincipe  s*est  affaibli ;  c'est-^-dire  quand 
e  gotit  de  la  d^pense  excessive  s'est  r6pandu 
dans  toutes  les  classes  des  citoyens.  Un 
historien  moderne,  dans  ses  remarques 
sur  la  Hollande,  raconte  k  ce  sujet  qu'un 
bourgmestre  d'Amsterdam  avait  invito  k 
un  iestin  trente-six  magistrals  de  la  villa 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Le 
premier  service  n'6tait  que  du  beurre,  des 
racines  et  des  harengs ;  quand  on  le  leva 
les  convives  trouv^rent  sous  la  premiere 
mtppe  un  billet  qui  marquait  que  c'6tait  en 
usant  de  ces  mets  que  leurs  p^res  s'Staient 
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enrichis.  Le  second  service,  plus  abondant, 
n*6tail  que  de  viandes  communes ;  lors- 
qu'il  fut  lev6,  on  trouva  un  autre  billet  qui 
marquait  que  c'6tait  par  cette  sorte  de 
nourriture  que  leurs  anc6tres  avaient 
conserve  ce  quails  avaient  acquis.  Enfin, 
le  troisi&me  service  fut  tr^  d^licat,  ce 
n*6tait  que  volailles ,  gibiers ,  ragouts 
recherch6s;  mais  voici  un  billet  bien 
different,  on  y  lisait  que  cetle  nouvelle 
nourriture,  introduite  depuis  peu  dans  la 
R6publique,  ruinerait  infailliblement  la 
sant^,  la  fortune  des  citoyens  et  tarirait 
toules  les  sources  de  la  prosp6rit6  public 
que. 

a  Ce  judicieux  bourgmeslre  avail  suivi 
le  fil  des  6vfenements ,  des  progrfes  et  la 
decadence  des  empires,  et  il  senlait  bien 
que  la  puissance  de  sa  nation  devait 
d6choir  si  elle  perdait  Tamour  de  la  fruga- 
lity, pulsque,  comme  je  Tai  d6jSi  remarqu6, 
ce  n'6tait  que  par  son  6conomle  et  la  vie 
frogale  de  ses  matelots  que  la  R6publique 
Hollandaise  6carlait  la  concurrence  des 
autres  navigateurs  pour  filter  et  transpor- 
ter les  marchandises  de  I'univers. 

«  Citoyens,  de  tons  ces  faits,  que  devons- 
nous  conclure?  Sinon  que  la  frugality  est 
la  base  d'un  gouverneraent  r^publicain, 
qu*il  n^y  a  que  la  frugality  qui  augmente 
la  puissance  d'une  nation  et  le  bonheur 
des  citoyens.  En  efYet,  dans  uneR^publique, 
ou  les  citoyens  joignent  au  travail  le  gotit 
de  r^conomie  et  de  la  frugality,  le  nombre 
des  propri6taires  s'augmente  parmi  eux, 
d6s  lors  les  terres  se  cultivent  avec  plus 
d'avantages.  Ne  voyons-nous  pas  d6jk  que 
la  condition   du  cultivateur  est  devenue 


—  276  — 

meilleure  depuis  que  la  liberty  a  dStruit  le 
regime  f6odal  qui  mettait  des  entraves  k 
ravancement  de  I'agricullure,  cette  pre- 
miere source  des  rlchesses.  Esp6rons  que 
i'6conomie  et  la  frugality  rustiques  feront 
refluer  i^abondance  dans  les  manufactures 
et  les  ateliers,  dont  Tactivil^,  distribuant 
partout  la  nourriture  et  la  vie,  est  une 
source  f^conde  de  la  prosp6rit6  de  cette 
commune.  C'est  Ik  surtout  que  rSconomie 
et  la  frugality  sont  nScessaires  pour  ^carter 
la  concurrence  des  autres  manufactures, 
car  si  ailleurs  la  sobri6t6  permet  de  faire 
les  mSmes  choses  k  plus  bas  prix,  on  les 
d6bite  de  pr6f6rence  et  on  recueille  des 
richesses  que  le  travail  aurait  pu  refluer 
chez  nous.  Dfes  lors,  Tindustrie  s'affaiblit, 
notrefabriquelanguit  et  I'ouvrier  d6courag6 
va  le  plus  swivent  consumer  en  exc6s  le 
reste  de  ses  ^pargnes  et  se  plonger  avec  sa 
famille  dans  un  dSnuement  absolu.  Au 
conlraire,  c'est  avec  le  travail  et  T^cono- 
mie  que  des  hommes  intelligents  et  labo- 
rieux  peuvent  faire  fleurir  dans  cette 
commune  tons  les  genres  d'industrie  qui 
lui  sont  propres,  et  servir  ainsi  la  patrie 
et  leurs  concitoyens.  C'est  alors  que  1  Emu- 
lation et  Tactivite  produisent  la  fortune, 
mais  une  fortune  qui  est  raoins  envi^e 
quhonor6e,  parce  qu'6tant  le  fruit  du  tra- 
vail, de  r^conomie  et  de  la  frugality,  ceux 
?ui  racquiferent  onl  droit  k  I'estime  et  k  la 
ienveillance  de  leurs  concitoyens;  d'ail- 
leufs,  des  hommes  accoutumfis  au  travail, 
en  parvenant  par  degr^s  k  la  fortune, 
conservent  le  goiit  du  travail  parce  qu'ils 
Jouissent  du  travail  m6me,  Taisance  qu'il 
leur  procure  les  attache  d'autant  plus  au 
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gouvernement  quMls  sonl  l6moins  du  zfeler 
des  adaiinistrateurs  pour  le  maintien  de 
I'ordre  et  de  Tint^rdt  qu'ils  prennent  au 
bien-^tre  des  citoyens.  Ainsi  la  vigilance 
des  magistrals,  Texemple  des  citoyens  ver- 
tueux,  tout  concourt  k  inspirer  de  bonne 
beure  k  la  jeunesse  Taraour  de  la  patrie,  la 
d^cence  des  moeurs  et  tous  les  sentiments 
d'un  homme  verlueux.  C'est  par  les  bonnes 
moeurs,  la  probit6,la  moderation,  la  frugality 
qu'Ath^nes,  Rome,  Lac6d6mone  ont  6lonn6 
Tunivers.  Quel  zfele,  quel  palriotismeenflam- 
maient  leurs  citoyens?  Chaque  membre  de 
la  palrie  la  portait  dans  son  coeur.  Ombres 
illustrea  des  Camille  et  des  Fabriciusl 
j'en  appellee  votre  t6moignage,  dites-nous 
par  quel  art  heureux  vous  rendites  Rome 
maitressedu  monde?  C'est  bien  moins  par 
la  terreur  de  vos  armes  que  par  Texemple 
que  vous  donn^tes  de  toutes  les  vertus. 
G^nie  bienfaisant  de  la  Libert^  1  c'est  toi 
qui  nous  a  montr6  la  route  du  bonheur,  tu 
as  inspire  au  peuple  frangais  des  senti- 
ments eie^'^s,  du  courage,  de  la  force 
d'^me,  Tamour  de  la  patrie.  Fais  qu'il 
conserve  toujours  le  respect  pour  les  lois 
et  ratlacheraent  pour  r6galit6  et  la  fruga- 
lity qui  seront  le  fondement  de  sa  gloire  et 
de  son  bonheur.  Vive  la  R^pubiique  ! » 

Ce  cri  est  r6pete  par  tous  les  assistants, 
et  le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune,  oil  le  present  k  ete  r^dige 
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XLVII 

F6te    du    Courage 
20  ventdsonn  VI 

L'an  VI*  de  la  R6publique  IranQaise  une 
et  indivisible,  le  20  vent6se,  k  9  heures 
du  matin,  ies  autorit^s  constitutes  civiles 
et  militaires,  ies  fonctionnaires  publics  et 
employes  du  gouvernement  se  r6unissent 
k  la  maison  commune  pour  la  publication 
de  la  Wle  d^cadaire  consacr6e  au  courage. 

A  dix  heures,  U!i  d6tachement.de  la  garde 
nationale  et  de  la  garnison  viennent  pren- 
dre Ies  autorit^s  constitutes  et  Ies  escortent 
jusqu'au  pr6toire  des  Remains,  o(i  elles 
se  placent  aux  endroits  qui  leur  sont 
d6sign6s;  Ies  instituleurs  et  leurs  6l6ves, 
ainsi  quebeaucoup  de  spectateurs,  occupent 
Ies  tribunes  qiii  rfegnent  autourde  la  salle. 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cu1if 
donne  lecture  d'une  proclamation  adress^e 
par  Tadministration  cenlrale  du  d^parte- 
ment  de  I'lsfere  h  ses  concitoyeris,  rclative^ 
aux  prochaines  Elections ;  il  donne  aussi 
lecture  du  message  du  Directoire  ex6cutif 
annongant  lentr^e  k  Rome  des  troupes 
IranQaises  r6publicaines,  la  destruction  du 
gouvernement  papal  et  la  liberie  du  peuple 
remain.  L'une  et  Tautre  de  ces  lectures 
excite  Ies  vifs  applaudissements  de  Tas-. 
pemblSe. 

Le  citoyen  Teste  Lebeau ,  membre  de 
Tadministration  cenlrale  du  d6parlement 
deris6re,actuellementdanscette  commune^ 
paralt  k  la  tribune  ;  il  prononce  un  discours 
^nergique  dans  lequel  il  retrace  Ies  op6ra- 
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lions  h^ro'iques  et  les  lieureux  r^sultais 
produits  par  la  valeur  des  arm6es  Iran- 
raises;  d^voile  et  met  sous  les  yeiix  de 
Passembl^e  les  crimes  et  les  forfaits  de  la 
faction  criminelle  que  le  18  fructidor  a 
renvers^e  et  an^antie  pour  jamais ;  il  finit 
par  inviter  les  citoyens  d  n*^lire  aux  fonc- 
tions  publiques  que  des  rSpublicains 
^nergiques  et  6clair6s.  Son  discours  excite 
tour  k  tour  les  plus  vifs  applaudissements, 
Tenthousiasme  et  I'indignation,  quand  il 
retrace  les  nombreux  assassinats  commis 
pendant  la  reaction  royale  et  sacerdotale 
qui,  pendant  trop  longtemps,  a  pes^  surla 
France  et  pers6cut6  les  r^publicains. 

Le  citoyen  Pierre- Jose ;»li  Gerin,  cbarpr*^ 
de  prononcer  un  discours  analogue  a  la 
fdte,  parait  k  la  tribune  et  dit : 

«  Trop  longtemps  le  courage  qui  accom- 
pagne  les  oppresseurs  des  nations  obtint 
la  Y^nt^ration  des  hooimes,  la  raison  ne 
reconnalt  de  courage  que  celui  qui  sert  k 
{'humanity. 

«  Le  sujet  du  discours  d*aujourd*hui  sera 
done  k  la  gloire  des  hommes  vertueux,  qui, 
dans  un  sublime  61an  d'eux-mSmes,  m^pri- 
s^rent  le  couteau  des  tyrans  et  les  bou- 
cliers  du  fanatisme  pour  dire  auxbommes 
les  v6ritds  que  ieur  g6nie  leur  avaient 
r6v6l6es,  et  signaler  tous  ceux  dont  les 
travaux  ont  contribug  au  bonheur  du  genre 
humain. 

«  Depuis  deux  slides  environ  une  revo- 
lution s'etait  op^r^e  dans  le  monde  moral ; 
elle  etait  due  k  une  d^couverte  beureuse 
qui,  en  augmentant  les  moyens  d'instruc- 
lion,  devait  n6cessairement6lendre  Thori- 
zon  des  connaissances  bumaines.  L*impri- 
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merle  ^tablit  parmi  les  hommes  une 
■circulation  de  lumiferes  inconnues,  impos- 
sibles jusqu'alors. 

«  Celle  d6couverte  fixe  dans  la  dur6e 
r^poque  ou  les  destinies  humalnes  devaient 
changer  pour  s'am6liorer. 

•  Avant  et  jusqu'aux  jours  oil  nous  avons 
v6cu,  rhisloire  des  hommes  ne  pr^sente 
que  le  spectacle  afQigeant  du  crime  et  de 
I'oppression.  L&,  rambition,  Torgueii  et 
ses  vengeances  arrosent  la  terre  de  sang 
humain ;  ailleurs,  c*est  la  superstition  qui 
le  fait  couler  sur  les  autels;  partout,  la 
masse  des  nations  livr^es  au  fanatisme  et 
;•  ['ignorance  parait  pour  jamais  courb^e 
^"us  le  poids  de  la  servitude  et  de  Thumi- 
iiation. 

a  Cependant,  de  distance  k  distance,  la 
voix  de  la  nature  s*6tait  fait  entendre, 
queiques  sages  s'^taient  ^lev6s  contre  Pop- 
pression,  niais,  faute  d*avoir  connu  les 
principes  sur  lesquels  doivent  reposer  les 
soci6l6s  humaines,  principes  qui  ne  pou- 
vaient  6tre  que  le  fruit  d'un  concours 
puissant  de  lumiferes,  ils  firent  des  systfemes 
et  leur  philosophic  ne  changea  rien  au  sort 
des  peuples. 

a  Un  nouveau  jour  va  paraltre;  Tlnven- 
tion  de  Pimprimerie  r6pand  avec  profusion 
les  exemplaires  d'un  m6me  ouvra^e.  met 
une  foule  d'iiommes  k  port^e  de  le  lire  au 
m6me  instant.  D6s  lors,il  s'6tablit  une  com- 
munication de  jugements  sur  les  opinions 
qu'il  renferme,  et  par  ce  moyen  I'erreur  est 
poursuivie,  la  v6rit6  se  d6gage  et  rests 
seule  com  me  le  bon  grain  dans  le  crible. 

«  Au  commencement  du  XV1I«  si6cle, 
parait    le  chancelier   Bacon;   son  gSnie 
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puissant  sonde  la  profondeur  dd  I'esprit 
huinain  et  de  la  nature ;  il  aperQoit  dans 
les  habitude*s  et  le  d^veloppement  des 
facult^s  de  Tesprit,  le  m^canisme  de  ses 
operations  et  la  cause  de  ses  erreurs ;  un 
nouveau  monde  se  d6couvre  k  ses  yeux,  il 
crie  aux  horames  qu'ii  faut  refaire  Tenten- 
dement  humain,  et,  aprfes  avoir  indiqu6  une 
ioule  de  d^couvertes  k  faire,  des  secrets  k 
arracher  k  la  nature,  il  montre  k  Thomme 
les  plus  hautes  destinies  dans  Tavenir. 
Bacon  fut  le  premier  qui  jeia  les  fonde- 
ments  de  cette  analyse  philosophique  qui  a 
lait  concevoir  les  plus  belles  esp^rances 
sur  Tesp^ce  humaine. 

«  Vers  la  fin  du   m6me  si6cle  ,  T^me 
sensible  de  Sydney  s'allume  au  flambeau 
du  g6nie  de  Bacon.  Ce  vertueux  ami  de  la 
liberty  se  prononce  ouvertement  pour  les 
principes  r^publicains ;  il  donne  de  Torn- 
brage  aux  raeneurs  de  la  cour  de  Charles 
II ;  on  cherche  les  moyens  de  le  perdre, 
mais  il  ne  cesse  de  plaider  avec  la  force  et 
reioquence  qu'inspire  la  v6rit6  en  faveur 
des  droits  imprescriptibles  du  peuple;   le 
crime   Temporte,   Sydney   est  accus6   de 
conjuration,  train6  en  prison  et  condamn6 
k    mort ;  il  enlend  son  arr6t,  et,  fier  de 
niourir  pour  ses  principes,  il  porte  au  sup- 
plice  le  courage  qu'il  avait   deploy^    en 
embrassant  la  cause  de  Thumanite  ;  Sydney 
raeurt,  Sydney  dont  la  ni6moire  doit  6tre 
ch6re  k  tout  ami  de  la  liberty ;  il  tombe^ 
mais  sa  chute  6branle  les  tr6nes  des  rois» 
Peu  de  temps  apr^s,  Locke  porte  Tanalyse 
sur  Iesdiff6rentesesp6cesde  connaissances 
que  I'esprit  pent  alteindre  ;  il  renversp  le 
syst^me  des  id6es  innfes,  syst^me  absurde 
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fmi  mellait  des  entraves  aux  progrfes  de 
i  esprit  liiunain;  il  d^montre  avec  la 
demifere  Evidence  que  toutes  nos  id6es 
fious  vieiinent  de  la  sensation,  depuis  la 
plus  simple  jusqu'a  la  plus  abslraite,  et 
Condillac,  apr^s  lui,  saisissant  ie  premier 
anneau  de  la  chatne  des  i(i6es,  les  parcourt 
I'un  aprfes  lautre  jusqu^  ce  qu'il  soi^ 
arriv6  au  xdernler  anneau.  Locke  et 
Condillac  nous  d6barrassent  pour  toujours 
du  jargon  des  6coles  en  ouvrant  d'autres 
vuies  Pi  la  pens6e  et  au  raisonnement. 

a  Digne  h^ritier  des  principes  de  Sydney, 
Jean-Jacques  Rousseau  leur  donne  un  d6- 
veloppement  qui  les  met  au  nombre  des 
v6rit6s  inconlestables  ;  k  peine  \l  a  congu 
ces  grandes  id^es  quelles  occupent  toutes 
ses  facull6s,  et  Ie  contrat  ^^ocial  fixe  a 
jamais  les  base-^  de  toutes  associations 
civiles.  L'hypocrisirt  et  la  superstition  crai- 
gnent  la  luinifere;  elles  dressent  leurs 
bCichers,  les  ouvrages  du  sensible  Rousse«nu 
sont  condamn^s  au  feu,  et  Tamant  de  la 
nature  Irouve  k  peine  un  asile  contre  leur 
fureur;  mais  Ie  temps  if6tait  plus  oil  un 
parti  puissant  put  faire  disparaitre  les 
vertus  qui  d^lruisaient  Ie  prestige  de  6a 
puissanc6.  La  presse  garanlit  k  jama's  de 
ce  danger ;  vainement  Ie  pouvoir  sacerdotal 
lance  Tanatrifeme  en  dressant  ses  bClcbers, 
il  ne  fait  que  hAter  sa  ruine.  • 

«  Ciloyens.  je  viens  de  metlre  sous  vos 
yeux  d'illustres  exemples  du  courage  et  du 
g6nie,  la  vertu  calomni6e,  poursuivie,  im- 
moI6e  ;  mais  la  vertu  a  servi  k  1  humanity, 
et  cette  recompense,  il  ne  depend  d'aucune 
force  humaine  d'en  priver  la  vertu. 

«  L'analyse  desfacult6s  physiques  et  in- 
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tellectuelles  de  I*honime  6tait  devenue  une 
science  nouvelle;  montrons  quel  fut  le 
prodiiit  de  celle  science  qui  avail  guid6 
les  philosophes  dans  la  recherche  de  la 
v6rit6. 

«  A  peine  cette  science  a-t-elle  616  d6cou- 
verte,  qu'un  peuple  du  nouvel  h6misph6re, 
par  un  6lan  g6n6reux,  brise  le  sceptre 
anglais,  se  declare  ind6pendant,  proclarae 
a  la  face  de  Tunivers  les  droits  imprescrip- 
tibles  des  homrnes  et  des  nations,  et  les 
rois  p^lissent  sur  leurs  tr6nes.  Ce  fut  la 
premiere  fois  qu'on  vit  une  soci6l6  fond6e 
sur  les  principes  sacr6s ;  ce  bienfalt  6tait 
dii  k  ['analyse  philosophique. 

«  Ces  principes,  qui  paraissent  d'abord 
de  la  phis  grande  stmplicU6,  n'avaient 
cependant  pas  encore  6t6  d6couverts,  et  des 
peuples  ont  disparu  de  la  sc6ne  du  monde 
sans  les  avoir  soupQonn6s;  les  sages,  les 
!6gislateurs  de  la  Gr6ce  ne  soupQonnferent 
point  que  les  Grecs  et  tears  esclaves 
eussent  regus  les  mdrnes  droits  de  la 
nalure,  et  la  gloire  de  ces  Remains  si 
vant6s  fut  fletrie  p'^r  Tesclavage  domesti- 
que,  par  les  chaines  dont  ils  accabl6rent 
les  nations ;  de  nos  jours  m6ine  nous  avons 
vu  les  pr6jug6s,  a^rilant  les  questions  les 
plus  ridicules,  douter  encore  si  tons  les 
hommes  pouvaient  6tre  libres  et  6gaux, 
atlester  combien  il  6tart  difTicile  de  d6ba- 
rasser  la  veril6  des  amas  d'erreurs  qui  la 
couvraient ;  c'6tait  done  k  l-analyse  de 
Tentendement  de  d6couvrir  pour  loujours 
les  droits  de  rhumanit6. 

«  Le  peuple  frangais,  le  plus  avanc6 
dans  les  connaissances  humaines,  ne  devait 
pas  tarder  de  r6pondre  au  cri  des  g6n6reux 
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AmSricains.  Son  gouveroement  Mta  lui- 
mdme  Tinstant  de  ia  revolution  qui  devait 
s'op^rer. 

a  A  peine  Thercule  qui  devait  purger  la 
lerre  a-t-il  vu  le  jour  que  le  g^nie  malfal- 
sanl  qui,  nagufere,  dicla  Tarrlt  de  Sydney, 
suscite^  rhercuie  naissant  des  travaux  ou 
il  croyaitlefairesuccomber,  mais  Thercule 
au  berceau  6toui!e  dans  ses  mains  les  ser- 
pents lanc6s  contre  lui.  Partout  le  peuple 
frauQais  est  victorieux,  le  courage  des 
hommes  illustres  dont  i*ai  parl6  a  pass6 
dans  l*^me  des  dSfenseurs  de  la  liberty 
avec  Tamour  brCilant  de  rhumanit^ ;  apr^s 
la  vicloire  lis  oflrent  la  paix.  C*est  la 
premiere  fois  que  Ton  vit  des  armies 
trioraphantes  ne  vaincre  que  pour  donner 
la  liberty  aux  peuples  opprimes,  la  premiere 
fois  que  Ton  vit  le  courage  pr4f4rer  le  sang 
(fun  hcmme  cl  la  plus  brillante  victoire. 

a  Eh  bien,  citoyens,  c'est  encore  1^  Tou- 
vrage  de  cette  analyse.  G'est  encore  elle 
qui  devait  renverser  Tantique  idole  qui, 
depuis  si  longtemps,  pesait  sur  une  partie 
des  peuples;  rendre  aux  Romains  le 
courage  et  la  liberty  dont  lis  n'eurent 
autrefois  que  le  vain  simulacre,  en  faire 
non  un  peuple  roi  donnant  les  fers  k  I'uni- 
vers,  mais  un  peuple  6gal  au  peuple  g6n6- 
reux  qui  a  bris6  les  siens,  6gal  k  tons  les 
peuples  de  la  terre;  ce  sera  cette  analyse 
qui  d^truira  les  erreurs,  renversera  tons 
les  gouvernements  machiav61iques,  indi- 
quera  aux  hommes  les  moyens  d'atteindre 
le  gouvernement  et  la  morality  dont  elle  a 
d^j^  d6voil6  les  principes,  leur  donnera  le 
courage  de  devenir  meilleurs  pour  devenir 
plus  heureux. 
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«  Citoyens,  quelqne  retard  que  le  vice 
puisse  rnettre  au  perfectionnement  de  I'es- 
p6ce  humaine,  le  germe  de  la  v6rit6  est 
i6cond6,  c'estun  arbre  qui,  peut-6tre,  croltra 
lenlement,  mais  un  jour  ses  branches  om- 
brageront  la  terre,  et  le  genre  humain, 
comme  une  heureuse  famille,  s'y  nourrira 
de  ses  fruits  «• 

Ce  discours  est  inlerrorapu  et  suivi  des 
applaudissements  de  rassemblSe. 

Le  president  donne  ensuite  lecture  de 
VsLvr^iA  du  Directoire  ex^cutif  qui  autorise 
les  administrations  raunicipaies  k  mettre, 
lorsque  le  cas  I'exigera,  la  garde  national e 
s6dentaire  en  6tat  de  requisition  peruia- 
nente  ;  il  invite  les  citoyens  h  faire  leur 
service  dans  ladite  garde  nalionale  avec 
exactitude,  s'ils  ne  veulent  pas  forcer  Tad - 
ministration  k  prendre  la  mesure  indiqu6e 
par  cet  arrets. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  oti  le  present  a  €i&  r6dig6  et 
«ign6  par  les  administrateurs  municipaux. 


XLVIII 

Arr6U  sur  la  celebration  de  la  f6te   de  la 
souverainete  du  peuple 

24  ventdsB  an  VI 

Du  24  vent6se,  an  VI«  de  la  R6publique 
frangaise  une  et  indivisible ,  a  quatre 
beures  du  soir,  dans  la  maison  commune 
oil  Tadministration  municipale  a  6labli  ses 
stances  et  oil  se  sont  trouv6s  presents  les 
citoyens :  Teste  du  Bailler,  president;  Don- 
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nat  aln6,  Gerin,  Bruyas  ain6.  Floret,  Gon- 
tier  Duclavel  »  Pichat ,  administrateurs 
rnunicipaux ,  Debanne.  commissaire  du 
DIrectoire  ex6cutif^  et  Pilleron,  secretaire 
greffier; 

Vu  la  loi  du  13  pluvi6se  an  VI,  et  Tar- 
r6t6  du  Directoire  ex6outi(  du  28  du  m^me 
roois  relatif  k  la  calibration  de  la  f6te  de  la 
souverainetS  du  peuple  ; 

L'administration  munic»pale  consid^rant 
que  la  plus  belle  !6te  que  puissent  c^l^brer 
ies  FranQais  est  celle  de  la  souverainei6  du 
peuple,  d^cr^t^e  par  le  corps  l^gislatif  le 
13  pluvidse  dernier ; 

Consid6rant  qu'on  ne  saurait  trop  don- 
ner  d'6clat  k  cette  f^te  pu-i^qu'elltj  rappelle 
au  peuple  le  souvenir  du  plus  beau  de 
tons  ses  droits,  celui  de  concourir  aux 
Elections  de  ses  maglstrats  et  de  ses  man- 
dataires; 

Apr6s  avoir  oui  le  commissaire  du  Direc- 
toire ex6cutif. 

Arr^te:  1"  Que  le  30  du  present  mois  de 
venl6se  la  Wte  de  la  Souverainel6  du  peuple 
sera  c616br6e  en  cetle  commune,  k  dix 
heures  du  matin,  sur  la  place  de  la  Libert^; 

2^  La  garde  nationaie  s^dentaire  et  en 
aclivitd,  la  gendarmerie  nationaie,  Ies  au- 
torit^s  constitutes  civiles  et  militaires, 
Ies  instituteurs  et  instilutrices  publics  et 
priv6s,  ainsi  que  leurs  6l6ves,  sont  invites 
et  au  besoin  reqiiis  d'y  assister; 

3"  Les  rassemblements  se  feront ,  pour 
la  force  arm^e,  sur  ladite  place,  k  neuf 
heures  et  pour  les  autorit^s  constitutes, 
Ies  vieillards  et  les  instituteurs  k  la  maison 
commune; 

4<»  L'ordre  de  la  marche  sera  suivi  ainsi 
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qu'il  a  616  arr6t6  par  radmlnislration  et 
les  commissaires  qu'el'e  s'est  adjoint; 

5"  A  la  tomWe  de  la  nuit,  chaque  citoyen 
sera  tenu  d'illuminer  toutes  les  fen6tres 
prenant  jour  sur  les  rues,  quais  et  places 
publiques ; 

6**  II  est  express6ment  ordonn6  k  tous 
n6gocianls  ou  marchands  de  ferraer  ledit 
jour  leurs  ateliers,  boutiques  ou  magasins. 


Celebration  de  la  file  de  la  SouveraineU 

du  peuple 

30  ventdse  an  VI 

L'an  VP  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  30  venl6se,  k  neuf  heures 
du  matin^  les  autorit6s  constitutes  civiles 
et  oiilitaires,  les  fonctionnaires  publics, 
Jes  employes  <du  gouvernement,  les  insti- 
tuleurs  et  leurs  6l6ves,  ainsi  que  les  vieil- 
lards  choisis  pour  assister  k  la  f6te  de  ce 
jour  consacr6e  k  la  souverainet6  du  peuple 
par  la  loi  du  13  piuvi6-'e  dernier,  se  r6unis- 
sent  k  la  niaison  commune.  La  force  arm6e 
rassenibl6e  sur  la  place  de  la  Liberty  vient 
prendre  h  deux  heures  le  corlfege  et  Tonse 
met  en  marche  dans  Tordre  suivant  : 

La  gendarmerie  nalionale,  lartillerie,  la 
niusique  et  les  tambours,  un  peloton  de  la 
garde  nationale; 

Quatre  jeunes  gens  portant  chacun  une 
banni^re  tricolore ; 

Sur  la  premiere  on  lit :  La  souverainete 
reside  essentiellement  dans  CuniversaliU  des 
cUoyens ; 
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Sur  la  seconde :  L'unioersalitS  des  Fran- 
gais  est  fe  souveratn; 

Sur  la  troisi^me  :  N^ul  ne  peut^  sayis  une 
d6Ugation  Ugale,  exercer  aucune  autortU  ni 
remplir  aucune  fonction  pubtique; 

Sur  la  quatri^me  :  Les  cHoyens  se  rappel- 
/ent  sans  cesse  que  c'est  de  la  sagesse  des 
choix  dans  les  assemblies  primaires  et  elector 
raits  qi^  dependent  principalement  la  dnree, 
fa  conservation  et  la  prospdrite  de  la  Repu- 
blique. 

Soixanle  citoyens  recommandables  par 
lear  courage,  leur  civisme  el  leurs  vertus 
marchent  ensuite  portant  chacun  une  ba- 
guette blanche  k  la  main. 

Les  cornmissaires  de  police,  radminis- 
tralion  rnunicipale,  le  tribunal  correction- 
nel  et  ses  huissiers,  le?  juges  de  paix, 
leurs  assesseurs  et  huissiers,  le  tribunal 
de  commerce  et  ses  liuissiers,  la  commis- 
sion administrative  des  hospices,  I'^tat- 
major  de  la  place,  les  employes  du  gouver- 
nement,  les  instituteurs  et  leurs  6lives,  le 
bataillon  de  la  garde  nationale  s6dentaire, 
une  compagnie  de  la  26*  1/2  brigade, und^ta- 
chement  de  hussards  ferment  la  marche 

Le cortfege,  aprfes  avoir  parcouru  les  diff6- 
rentes  rues  de  la  commune,  arrive  sur  la 
place  de  la  Liberty.  Au  milieu  d'une  vaste 
enceinte  s'61feve  un  autel  de  la  patrie  sur 
lequol  est  d^pos^  le  iivre  de  la  Constitution 
et  surmont6  dun  drapeau  tricolore.  Tout 
autour  sont  plac6es  des  cassolettes  fuman- 
tes  sur  des  colonnes  de  verdure  orn^es  de 
rubans  tricolores.  L'arbre  de  la  liberty  et 
Tenceinte  sont  garnis  de  guirlandes. 

Les  vieillards  se  rangent  en  demi-cercle 
au-devant  de  Tautel,  les  fonctionnaires» 
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les  instituteurs  et  leurs  6l^ves  se  placent 
ensuite  aux  endroitsqui  leur  sont  destines  ; 
la  force  armto  se  range  en  bataillon  carit'^ 
et  entoure  Tenceinte ;  la  place,  les  fen^- 
tres  et  les  toils  des  maisons  qui  y  ont  vue, 
sont  garnis  d'une  ioule  immense  de  spec- 
tateurs.  Hier,  une  salve d'artillerieannonga 
la  solennit6  de  cejour ;  aujourd'hui,  au  le- 
ver de  Taurore,  unesecondesalves'est  faile 
entendre  ;  plusieurs  ont  eu  lieu  pendant 
la  marche  du  cortege.  Une  d^cbarge  g6n6- 
rale  des  canons  annonce  que  la  c^r^monie 
va  commencer. 

Les  quatre  Jeunes  gens,  porteurs  de 
banni^reSy  les  placent  aux  deux  c6t6s  de 
I'autel. 

UnchoBur  entonne  les  couplets  suivants; 
il  est  accompagnS  par  une  musique  guer- 
ri6re  et  les  acclamations  des  assistants: 

Air  :  du  chant  du  Depart, 

Ces  grants  orgueilleux  qui  pesaient  fiur  la  terre 
iDsultaot  A  la  fois  aux  cieux. 

Oat  enfin  disparu ;  caches  dans  la  pouss'dre, 
lis  n'offenseront  plus  nos  yeux. 
Arbltre  de  ses  destinies, 
Le  peuple  est  rentrd  dans  ses  droits. 
El  les  lois  qu'il  n'a  pas  donnSes 
Ges«ent  pour  lui  d'dtre  des  lois. 
Si  la  liberty  nous  est  chdre, 
De  ses  bienfaits  sachons  jouir ; 
Quand  on  en  abuse,  on  I'alt^re,  (bis) 
Et  lea  excds  la  font  p^rir.  (bis) 

Lo  louverain  ponvoir  est  loin  de  la  licence, 

La  liberty  connait  un  frein  ; 
Le  salutaire  emploi  qu*il  fait  de  va  puissance 

Dibtingue  un  peuple  souverain. 

Quand  Tint^rdt,  quand  le  caprice 

25 
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Asservit  l&chement  eon  coenr. 
Sea  mains  creaaent  le  prteipice 
Oix  a*eDgloutira  »a  gnrndear. 
8i  la  liberie,  etc. 

Lea  pevplea  donate  de  Tun  &  I'autre  p6le» 
Applaudisaent  k  noa  auccds ; 

Qratua,  dans  8on  tombeau,  s'iaiigDe,  se  d^ole 
Oe  ne  paa  dtra  n^  Fran^lf . 
Nous  commandona  i  la  Victoircs 
Tous  les  rois  houik  nos  genoux  ; 
Que  manque-t-il  k  notre  gloire« 
SI  nous  Savons  rSgner  sur  nous  t 
Si  ia  liberty,  etc. 

Les  vieillards  s'avancent  au  milieu  de 
I'enceinte  et,  r^unissant  leurs  baguettes, 
^ils  en  forment  un  faisceau  quails  lient  avec 
des  rubans  tricolores ;  lis  le  d6posent  sur 
Tautel  de  la  patrie,  pr6s  duquel  le  citoyen 
Giranton,  Tun  d^ux.,  se  place  et  dit :  «  La 
«  souverainetS  du  peiiple  est  inalienable; 
«  comme  il  ne  pent  exercer  par  lui-m^me 
«  tons  les.droits  qu'eile  lui  donne,  il  d^l^- 
f  gue  une  partie  de  sa  puissance  k  des 
a  reprisentants  et  k  des,magistrats  choisis 
a  par  lui-m6mp  ou  par  des  ^lecteurs  qu'il 
a  a  nomm6s,  Cest  pour  se  p6n6trer  de 
«  rimporiance  de  ces  choix  que:  le  peuple 
«  serassemble  aujourd'bui  9. 

Le  president  de  radministralion  munici- 
pale  r6pond :  a  Le  peuple;  asu  par  son  cou- 

•  ragereconqu^rirsesdroit^  tr^p  longtemps 
a  m^oopnus;  il  saura^  les  conseryer  par 
«  Tusage  qu'i|  en  fera;  il  se  souviendra  de 
«  ce  principe  qpjila  li|i-m6me  cqnsaor6 
«  par  sa  charte  cgnstitutionnelle,  que  c'est 

•  de,  la  sagesse  des^  ohoix  dans  les  assem- 
c  bl^es  primaireset ^leetorales  que  d^pen- 
«  dent  principalement  la  diir^e,  la  conser- 
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<c  vation  et  la  prosp^ritd  tie  la  R6publi* 
4  que  ». 

Le  commissaire  du  Pouvoir  exteatif 
pr^s  radministration  municipale  donne  lee* 
ture  de  la  proclamation  adressee,  le  18 
pluvi6se  dernier^  par  le  Direotoire  aux 
Francais,  relative  aux  prochaines  Elections 
et  k  lafdte  de  ce  jour. 

De  nombreux  applaudissements  et  des 
acclamations  unanimes  t6moigneut  que 
ies  m^mes  sentiments  qui  ont  dict6  cett« 
proclamation  animenttous  Ies  assistants, 
et  quails  sent  successivement  et  pour  tou- 
jours  attaches  au  gouvernementrSpublicain 
qu'ils  ont  fond^  par  leurs  sacrifices  etque 
le  Directoire  a  sauv6  le  18  IrucLidor  par  son 
6nergie. 

Une  salve  d'artillerie  se  fait  de  nouveau 
entendre.  Le  cortege  se  met  en  marche,  Ies 
jeunes  gens  qui  ont  apportS  Ies  banni&res 
prSc^dent  Ies  autorit^s  constitutes;  lis 
portent  religieusement  le  livre  de  la  Cons- 
titution  et  le  faisceau  formd  des  baguettes 
des  vietllards ;  arrives  au  prStoire  des  Ro- 
mains,  lescitoyens  qui  composent  le  cortege 
se  placent  aux  endroits  qui  leur  avaient 
6t6  prSparSs.  Le  local,  quoique  vaste,  a 
peine  k  contenir  raffluence  des  spectateurs. 
La  musique  fait  entendre  des  airs  patrioti- 
qaes. 

Le  citoyen  Tremeau  flls,  choisi  pour 
prononcer  un  discours  analogue  k  la  fftte, 
paralt  k  la  tribune  et  dit : 

€  Citoyens, 

«  Si  Ies  fdtds  nationales  sont  institutes 
pour  attacber  Ies  citoyens  k  la  patrie  et 
aux  lois,  il  n'en  est  aucune  sans  doute  qui 
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soil  plus  propre  k  atleindre  ce  but  sacrS 
que  celle  qui  nous  rappelle  le  plus  grand 
souvenir,  la  conqu^te  de  nos  droits,  et  qui 
nous  remplit  du  plus  noble  sentiment,  celui 
de  nos  devoirs. 
*  Quel  spectacle  plus  beau  que  celui  du 

f)euple  frangais  qui,  au  moment  d'exercer 
a  plenitude  de  ses  droits,  vient,  sous  la 
voAte  du  ciel,  rendre  hommage  k  la  souve- 
rainet^,  k  cet  attribut  terrible  de  la  divi- 
nity, dont  elie  a  laiss6  6maner  une  portion 
inalienable,  pour  armer  le  genre  humain 
tout  enl;ier.  Sa  seule  image  contre  ces  fiers 
lyrans,  usurpateurs  de  la  terre  etduciel, 
que  le  peuple  frangais  vient  de  foudroyer , 
a  net  attribut  si  longtemps  incomprehen- 
sible qui,  dans  la  nuit  du  monde  a,  selon 
les  temps  ou  les  lieux,  lait  briller  tant  de 
vices  ou  tant  de  vertus  et  6cnps6  tant  de 
lumi^res  ou  tant  de  prestiges,  qui  tanl6t  k 
mis  au  grand  jour  Tambition  et  les  crimes 
de  ces  Alexandres  qui,  6nivr6s    de  leur 
puissance,  ont   voulu  se  faire  passer  pour 
des  dieux  et  recevoir  Tencens  de  la  terre 
d6vast6e  par  leurs  fureurs  ,  et  tantdt  la 
chiite  humiliante  de  ces  etres  sans  force 
et  sans  experience  qui  ont  vu  leurs  ailes 
(ondues  pour  avoir  vol6  trop  pr^s  du  char 
du  soleil.  A.  cet  attribut,  qui  aujourd'hui 
ressaisi  d'une  main   victorieuse  par  une 
nation  qui  a  bien  m^nte  de  Thumanite, 
promet  de  rendre  de  proche  en  proche  k 
tous  les  hommes  leur  dignite ;  aux  peuples, 
leurs  droits  ;  aux  terres,  leur  lecondite;  k 
Tocean,  son  independance ;  aux  services 
et   au   merite,  leur   recompense  et   leur 
appui ;  aux  gens  de  bien,  leur  energie;  aux 
oppresseurs  et  aux  factieux,  un  effroi  salu- 
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taire,  rhorreur  de  letir  si&cle  et  le  mSpris 
de  la  post^riU  ^  on  peut,  sans  outrager 
leshooimes,  avancer  qu*en  gSnSral  ils  sont 
plus  inclines  k'  suivre  la  route  des  passions 
que  celle  de  la  nature,  k  ob^ir  au  cri  du 
pr6jlig6  qu'&  celbi  delaraisbn.  Cestune 
de  ces  vdrit^s  que  dix  ans  d*exp6rience 
vous  ont  trop  fait  sentirpour  qu'elle  n'ait. 
besoin  d'autre  preuve. 

V  n  n'appartlendrait  qu'aux  ennemts  de 
Tordre  et  des  rno^urs  sociales  de  rejelef  ' 
siir  le  commerce  des  hommes,  ce  peUcnatit  ' 
vers  la  depravation  dont  les '  commence- 
ments effrayants  ont  bien   plut6t  donnd 
naissance    aux    premiferes    soci6tto.    Si 
d*abord  elle   fait  fuir   un  bomme  devant 
un  autre  bomme,    plus   r6fI6chi   devient 
le^  premier    mobile   qui    rapprochi.  de 
son   semblable,    T^tre    avide  et    b6rn6'*, 
qui    voit,  tous  les    jours     se    .d^ployer 
sous  ses  yeux  les  rir^besses  a6  la  nature, 
s'indigne  de  n'6tre  qu'un  dans  le  partage 
de  tant  de  biens,  il  applique  toutes  ses 
facult6s  k  multiplier  son  6lte' pour  enyahir 
la' part  des  autres.  Cbacun  veut  le  bonheur,. 
la  route  et  le  but  soht  les  mdmes,   on  se 
dispute  le  pas,  il  s*dl6ve  de  vives  et  nom- 
breuses  pretentions ;  il  faut  pour  les  deci- 
der un  arbltre  moins  aveugle  que  la  force ;, 
cet .  arbltre,  pour  fttre  juste  et  impartial^  ' 
doit  6tre  avou6  die  tous,  d'oCi  il  suit  deux 
v6ril6s  qiiii;  en  effet,  n  en  sont  qu'une;  la 
plus   importante  poiir  Tunivers,  c'est  qrue  ' 
la  r^gte  qui  soumet  les  bommes  dans,  la 
sobietfi,  c'est-k-dire  la  loi,  doit  6tre  I'ex- 
pression  de  la  volont6  gen^rale  et  que  cette 
vol6nt6  est  le  souverain. 
«  On  a  done  substitufi,  selon  Texjpres- 
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sion  de  Jean -Jacques,  la  loi  k  rhomme, 
et  on  a  arm6  la  volonl6  g6n6rale  d*une 
force  r^elle  sup6rieure  k  Taction  de  toutes 
les  volonl6s  particuli^res.  Cette  voloat6 
est  la  volontS  d'etre  heureuK  ;  elle  est  sans 
borne  comme  le  d^sir  que  Dieu  nous  en  a 
donn6;  la  souverainet6  est  done  illimit6e, 
et  ne  se  trouve  point  dans  le  blaspheme  des 
flatteurs  des  rois,  de  ces  vampires  d6vo- 
rants  qui,  du  pied  du  tr6ne  et  de  Tautel  ou 
ils  avaient  choisl  leurs  tombeaux,  reve- 
naient  trop  souvent  sucer  la  substance  des 
peuples  et  6touffer  ou  fl6trir  ces  derniers 
germes  de  morale  et  de  raison  si  redoutSs 
des  oppresseurs.  La  souverainet6  qui  est 
la  volont6  g6n6rale  ne  peut  vouloir  que  le 
bonheur  de  tons,  et  le  bonheur  de  tons  est 
le  bien  supreme. 

«  Ce  qu  on  dit  ici  du  genre  humain,  on 
peut  le  dire  de  toutes  les  soci6t6s  qui  le 
composent.  Je  ne  sais  si  Dieu,  lorsquUl 
fit  la  terre,  songealt  aux  C6sars  ou  k  Crom- 
well, au  Soph6  ou  au  roi  de  Blaukembourg, 
au  grand  Turc  ou  au  Saint-P6re,  mais  ce 
que  personne  ne  peut  r^voquer  en  doute, 
c*estque  lorsqu'il  a  voulu  les  lois  avecles- 
quelles  11  r6git  Tunivers,  il  n'en  a  pas 
confi6  le  d6p6t  k  une  classe  privil6gi6e  et 
plus  parfaite  qui  tient  le  milieu  entre  iui 
et  son  ouvrage  ;  c*est  qu'il  n'a  pas  dit 
comme  le  Dieu  des  paiens  k  son  interprfe- 
te:  a  Ministre  de  mes  volont6s,  prenez 
«  cette  verge  d*or,  et  qu*au  moindre  signe 
«  on  voie  cette  foule  d'ombres  viles  et 
«<  16g6res  se  presser  et  se  confondre  en  ua 
<  docile  troupeau  ». 

«  Le  gouvernement  n*est  done  et  n*a 
jamais  dtl  6tre  qu*un  agent  responsable  de 
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ia  soci6t6  ou  de  la  nation  qui  I*a  commis. 
II  la  repr6sente,  il  exerce  ses  droits  toutes 
les  fois  que  ne  pouvant  les  exercer  par 
6lle-m6me,  elle  lui  en  a  donn6  la  mission. 
C'est  pourquoi,  lorsque  Ton  parte  des 
devoirs  des  ci  to  yens  en  vers  la  soci6t6,  c*est 
souvent  leur  prescrire  encore  ce  qu'ils 
doivent  au  gouvernement  et,  lorsqu'un 
opprim6  reclame  de  la  soci6t6  la  protec- 
tion qa'elle  doit  k  chacun  de  ses  membres, 
il  trace  au  gouvernement  ie  cercle  hors 
duquel  il  serait  en  6tat  de  guerre  contre  la 
soci6t6.  C*est  Ik,  sans  doute,  la  source  des 
erreurs  d6plorables  qui  ont  trop  souvent 
fait  prendre  la  volont6  du  gouverne- 
ment pour  celle  de  la  nation  qui  Ta  ^tabli. 
«  Les  conditions  ducontratquialormd  les 
nations  ne  devraient  6tre  ignores  d'aucun 
de  ceux  qui  se  glorifient  du  nom  d  homme 
et  de  citoyen.  Rien  ne  serait  plus  propre 
k  d6velopper  et  k  fortifier  la  vertu  r6publi- 
caine  dans  le  coeur  des  jeunes  gens,  k 
montrer  aux  p^res  et  m^res  de  families  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  se  rendre  dignes 
du  peuple  qui  leur  a  confi6  le  d6p6t  de  sa 
Constitution.  Les  moeurs  seraient  plus 
pures  et  plus  inviolables,  parce  que  chacun 
aurait  appris  de  bonne  heure  k  se  connal- 
tre,  a  ch^rir  sa  famille  et  k  se  respecter 
dans  ses  semblables ;  les  principes  qui  ont 
fondS  Tassociation  auraient  leurs  racines 
dans  tous  les  coeurs  et  deviendraient  in- 
destructibles,  lorsque  les  magistrats  char- 
ges de  veiller  k  leur  conservation  auraient 
a  redouter  dans  tous  les  ciloyens  des  juges 
d'autant  plus  s6vferes  qu'ils  seraient  plus 
6clair6s.  Le  peuple  serait  veng6  de  ce 
ridicule,   que  cherchent  k  lancer  sur  sa 
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souverainetg  des  hommes  qui  n'ont  jamais 
set  ce  que  c*est  que  la  soilverainet6.  Et 
comment  Tauraient-ils  su  ?  Egalement 
inc'a^ables  d'observefr  et  de  r6fl6chir,  ils 
fafsaient  consister  la  souverainet6  dans  le 
nombre  et  la  bassesse  des  courtisaus,  dans 
le'  luxe  et  Tinsolence  des  complaisants  et 
d^s  favorites,  dans  le  droit  d'avilir  des 
millions  d*h6mmes,  et  de  se  livrer^  selon 
son  bon  plaisir,  k  tous  les  dSsordres  et  k 
toutes  les  passions.  Et  certes,  avec  de 
tels  principes.  rien  ne  doit  paraitre,  en  , 
effet,  plus  ridicule  que  la  sbuverainet6  du 
pcuple.  \,        . 

«  Mais,  nouSf  Fran^ais,  qui  avons  fait 
la  longue  et  sanglante  Spreuve  des  cata- 
mites que  versent  sur  un  peuple^  les  fl^a'ux 
de  la  royaute  ei  de  Tanarchie,  nous  pou-| 
vons'parcourir  aujourd'hui  d'un  pas  assur6. 
une.  carri^re  k  jamais  c6I&bre  par  nos 
cbutes  et  par  nos  erreurs. 

a  L'homme  qui  a  renonc6  k  riodfipen- 
dance  naturelle  pour  jouir  de  Ja  protection 
de  tous,  ne  peutj'amais  6tre  priv6  en  tout 
ou  eh  partie  de'celte  protection,  ^moins 
qu*il  ne  se  declare  en  6tat  de  gilerre  contre 
tous.  Comme  ii  a  augments  la  mise 
commune  de  tout  ce  qu'il  possfede  et  de. 
tout  ce  quMl  possfedera,  la  soci6t6  lui  doit 
des  avantages  6gaux  k  ceux  qu'elle  fait  k 
chacun  de  ses  membres.  Pour  qu'un 
bomme  se  donne  tout  entier,  il  lui  faut  une 
r6ciprocit6;  si  vous  Ten  privez,  vous.lui 
6tez  ie.d6vouemerit  pour  ses  comjjatriates 
I'amour  de  la  R^publique,  Tambition  de 
contrtbuer  k  la  prosp^rit^  de  1^  grande 
famille  ;  Ik  patrie  n*est  plus  qu'iine  mar^- 
tre  qu'oh  s'accoutume  k  hair ;  c*en  est  fait 
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d*elle,  elle  a  donn^  le  signal  de  sa  propre 
destruction ;  ceux  de  ses  enfants  qui  lui 
furent  toujours  fiddles  s'6tonnent  de  ne 
plus  sentir  leurs  coeurs  palpiler  au  bruit 
de  ses  succ6s.  La  loi  et  la  vertu,  compagnes 
inseparables  par  le  voeu  de  la  nature,  et 
dont  le  syst^me  de  la  f61icit6  commence  & 
les  distinguer  Tune  de  I'autre;  la  loi, 
Texpression  de  la  volont6  g6n6rale  cesse 
d*etre ;  on  est  sans  force,  la  place  de  la 
vertu  n'est  plus  dans  la  soci6t6,  elle  est 
dans  le  creux  des  rochers,  au  milieu  des 
for6ts,  dans  les  sables  des  d6serts ;  il  ne 
lui  reste  qu'^  fuir  ou  k  s'envelopper  de  son 
manteau  pour  altendre  la  mort.  Lk  oil 
flnit  la  souverainet6  du  peuple,  commence 
celle  des  factieux  et  de  ceux  qu'ils  ont 
associ^s  k  leur  fortune.  Le  dfecouragement 
est  universel,  le  relichement  s'est  6tendu 
^  tous  les  ressorts  de  TEtat;  dfes  lors,  plus 
de  frein,  des  agents  f^roces  de  r^tranger, 
des  enfants  denatures  de  la  patrie  qui  au- 
ront  fatigu6  le  ciel  et  la  terre  pour  lui  faire 
des  ennemis,  reparaitront  k  la  faveur  du 
bouleversement  de  toutes  les  id6es  du  bien 
et  du  mal,  du  juste  et  de  Tinjuste ;  ils  vien- 
dront  distribuer  les  poignards  qu'ils  ont 
aiguis^s  pour  le  meurtre  des  hommes  g6n6- 
reux  qui  soht  rest^s  debout  au  milieu  des 
proscriptions  et  des  calomnies ;  les  jeunes 
gens  qu'ils  auront  Tart  de  s'attirer  feront, 
sous  quelque  ridicule  Catilina,  Tapprentis- 
sage  de  tous  les  crimes  ;  il  les  prfitera  pour 
servir  de  faussaires  ou  de  t6moins ;  il  les 
instruira  k  ne  faire  cas  ni  de  la  bonne  foi, 
ni  des  dangers,  ni  de  leurs  6tablissements; 
quand  il  leur  aura  fait  perdre  toute  honte, 
tout  honneur,  il  leur  ordonnera  des  coups 
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plus  hardis ;  si  son  int6r6t  ne  lui  fournit 

eoint  de  victimes,  il  ne  se  lassera  pas  de 
)ur  en  faire  immoler  au  hasard,  de  peur 
que  leurs  bras  ne  s'engourdissent  dans 
rinaction  ou  plut6t  parce  que  sa  sc^l6ra- 
tesse  lui  fait  commettre  le  crime  par  Tat- 
trait  du  crime  m^me.  R^publicainsfranoais, 
vous  f r6missez,  vous  croyez  entendre  votre 
propre  histoire ;  Timposture  ainsi  que  la 
T6rit6  porte-t-elle  toujours  la  m6me  physio* 
nomie  et  conduit-elle  par  les  m^mes  routes 
r^mule  de  Catilina  ou  de  vos  triumvirs  et 
Tesclave  de  Tarquin  et  de  vos  derniers 
rois?  Quoi  quMl  en  soit,  la  dissolution  de 
la  R^publiaue,  Textirpation  des  «ierni6res 
branches  au  commerce^  le  dess^.chement 
des  canaux  de  rindustrie>  Tantontisseuient 
de  la  confiance«  Topprobre  des  patriotes, 
I'avilisseiHent  des  magistrats,  I'asservis- 
sement  de  Tarm^e  par  un  Monk  ou  un 
Piohegru*  Tassassinat,  la  guerre,  la  famine, 
to\\s  les  fl6aux  ont  toujours  suivi  la  viola- 
tion de  cette  premiere  loi  de  la  soci6t6 : 
protection  k  tous,  au  coupable  mdme  j us- 
que sur  r^chafaud.  Cette  grande  et  terrible 
yini&  ne  pourrait  dtre  ni^e  que  par  les 
^orgeurs  du  2  septembre  ou  par  les 
bandes  de  J6sus  ou  du  soleil ;  mais  nous 
ne  devons  raisonner  nl  avec  les  assassins, 
ni  pour  les  assassins. 

«  Que  la  sociStS,  au  contraire,  encourage 
les  talents  et  recompense  les  services, 
sans  priver  aucun  de  ses  membres  des 
bienfaits  et  de  la  protection  que  lui  garantit 
la  souveraineti  nationale,  les  soup^ons, 
les  preferences  injustes  feront  place  k  la 
confiance,  k  la  noble  emulation:  Celui  qui 
aura  servi  la  patrie  aura  serW  chacun  des 
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citoyens  et  sera  Tami  comme  le  d^fenseur 
de  tous.  Le  sentiment  de  la  gloire  natio- 
nale,  I'orgueil  de  porter  le  beau  nom  de 
citoyen  d  un  peuple  libre  et  plus  que  tout 
cela  le  d^sir  du  bonheur  qui  est,  quo!  qu'on 
en  dise ,  la  passion  la  plus  grande  et 
la  plus  !6conae  du  coBur  humain,  feront 
Colore  et  dSvelopperont  le  germe  de  toutes 
les  vertus,  l'amiti6,  le  d6sint6ressement, 
la  frugality,  Tunion,  le  courage  sans  les- 
quelles  une  nation,  ni  un  gouvernement 
ne  peuvent  subsister.  Le  laboureur  cuHl- 
vera  avec  reconnaissance  et  amour  oette 
terre  dont  les  biens  ne  seront  plus  arrosds 
des  larmes  du  d6sespoir,  et  il^vera  pour 
r^tat  une  g^n^ration  nagufrre  avilie  et  que 
tout  appelle  It  en  devenir  la  plus  ferme 
colonne ;  le  n^gociant,  immolant  un  bien- 
6tre  chim^rique  k  la  prosp^rit6  de  sa 
nation  et  au  devoir  de  soulager  ses  fr^res 
malheureux,  deviendra  grand  et  plus  riche 
par  ses  sacrifices  et  content  de  l^guer  k  ses 
enfants  Tamour  du  travail  et  le  nom  d'un: 
pfere  irr^prochable;  il  leur  apprendra  que 
la  fortune  n'a  de  prix  que  par  la  14gitimit^ 
des  moyens  qui  la  font  acquSrir  et  surtout 
par  I'usage  qu'on  en  fait;  Tartisan  ne 
voudra  pas  ^tre  le  dernier  k  servir  cette 
patrie  qui,  si  longtemps,  ne  fut  bonor6e 
que  par  Tindustrieuse  m6diocrit6.  H  dira : 
<K  Et  moi  aussi,  je  suis  citoyen  t». 

c  D6barass^es  des  pr6]ug6s  qui  les  ont 
trop  souvent  divis6es,  la  nature,  la  reli- 
gion, parleront  k  son  coeur,  et  il  cMrirala 
vie  quUl  ne  regardera  plus  comme  une 
source  d^humiliation  et  dedouleurs.  Tous 
ensemble  d^poseront  avec  joie  sur  Tautel 
de  la  patrie  cette  honorable  contribution 
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dont  racquittement  est  le  gage  de  r^galit6 
et  du  bonheur  bien  differente  de  ces  mille 
et  un  tributs,  contre  nature,  qu'un  maltre 
ou  des  ministres  bizarres  imposent,  sous 
le  Dom  de  droit,  k  des  sujets  avilis  ou  k  des 
esclaves  vaincus,  et  qui  iivrent  des  mil- 
lions de  families  honn^tes  et  laborieuses  k 
des  exacteurs  infid^les  et  k  des  conces- 
sionnaires  titr^s.  Si  un  ennemi  ext^rieur 
menace  Tind^pendance  de  la  R^publique, 
elle  trouve  autant  de  d^fenseurs  que  de 
citoyens.  Le  danger  de  la  patrie  est  procla- 
m6,  le  peuple  souverain  est  debout,  les 
flots  vils  et  impuissants  des  factions  , 
complices  k  I'int^rieur,  viennent  se  briser 
contre  cet  6cueil  majestueux.  Des  arm6es 
se  forment  en  un  instant ;  elles  s'6branlent, 
les  tyrans  sont  d^tr6n6s ;  tous  les  peuples 
veulent  contribuer  k  agrandir  le  domaine 
de  la  liberty ;  ceux  qui  se  disaient  les 
maltres  des  nations  n'osent  attendre  la 
presence  de  ces  legions  armies  pour  la 
souverainet6  des  peuples ;  iis  fuient  comme 
ce  vil  oiseau  dont  Toeil  ne  peut  contempler 
la  lumi^re  du  soleil ;  le  sentiment  de  T^ga- 
lit^  qui,  loin  d*exciure  ceiui  de  la  gloire, 
est  au  contraire  son  plus  noble  aliment, 
fait  naitre  des  Eparninondas  et  des  Bona- 
parte.  Le  peuple,  en  souriant  k  ces  hdros, 
n'a  plus  k  craindre  d'applaudlr  k  sa  propre 
destruction  et  au  deuil  de  Thumanit^.  Ce 
n'est  pas  en  vain  qu'ils  ont  triomph6  de 
Tennemi  ext6rieur ;  au-dedans,  un  gou- 
vernement  sage  et  victorieux  leur  a 
conserve  une  patrie  pour  y  jouir  de  leurs 
triomphes. 

«  Mais,  si  par  le  d^sordre  et  le  rel^che- 
ment  dont  nous  avons  parl6,  si    par  la 
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corruption  aui  mine  sourdement  toutes  les 
institutions  numaines,  une  nation,  d'abord 
libre  comme  toutes  font  sans  doute  ^.e 
dans  leur  origine,  se  trouvait  d6chue  de 
son  6tat  de  souverainet^;  si  le  gouverne- 
ment,  dont  une  sage  distribution  de  pouvoirs 
n'a  pas  garanti  la  fid^litd,  a  tout  envahi^ 
si  les  lois  les  plus  saintes  de  la  nature  sont 
inhumainement  foul^es  aux  pieds  par  un 
tyran  ;  s*il  s'est  gliss6  dans  la  soci^tS  des 
hommes  qui   n'y  tiennent  point  par  les 
liens  ordinaires  et  qui  en  soient  les  enne- 
mis  par  6tat,  si  cqs  hommes  forment  des 
classes  nombreuses  qui  aientTart  de  brouil- 
ler  tons  les  int£r6ts,  de  donner  aux  leurs  un 
caractfere  saor6  pour  les  fortifier  de  tout 
ce  qu'ils  pourront  detacher  de  la  masse 
commune  ;  si  la  nation  ne  voit  plus  de 
planche  de  salut  que  dans  une  r^gdn6ra- 
tion  violente ;  je  vous  le  demande,  citoyens, 
doit-elle  pr^f^rer  la  paix  de  la  servitude 
aux  orages  d'une  revolution  devenue  in- 
dispensable, et  n'est-il  plus  d*autre  vertu 
pour  elle  que  de  savoir  souffrir,  d'autre 
g^n^rositd   que   d^^pargner   ses   oppres- 
seurs? 

•  Je  m'arrdte...  En  ce  moment  trente 
millions  d'bommes  sous  le  ciel  de  la  France 
sont  aux  pieds  de  I'autel  de  la  Patrie.Voici 
ce  que  le  peuple  frauQais  r^pond  aux  d6- 
tracteurs  de  sa  souverainet6  :  J'ai  fait  I9 
Revolution  parce  que  tel  est  mon  bon  plai< 
sir,  et  que  le  bon  plaisir  d'un  peuple  n'est 

5 as  comme  celul  aun  roi  une  declaration 
e  guerre  au  bon  sens,  mais  Tapplication 
courageuse  des  conseils  de  la  raison.  Si 
lorsque  mes  ateux  eiev^rent  les  Phara- 

26 
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monds  el  les  Capets^  ils  avaient  dit :  Sei- 
gueur,  nous  vous  faisons  roi  :  k  ce  litre 
voire  puissance  qui  vient  de  Dieu  et  de  la 
religion,  n'impose  point  d*obligation  plus 
sacr^e  que  celle  de  vous  ob6ir,  p^rissent 
nos  descendants  s'ils  r^clament  jamais 
d^aulres  droits  que  celui  de  vous  servir ! 
La  main  qui  etlt  d^chir6  ce  central  absurde 
etll-elle  &i&  sacrilege?  J'ai  d^pouill^  le 
clerg6.  Que  les  hommes  k  qui  la  nature  a 
donnd  une  &me  Snergique  el  sensible,  que 
les  innombrables  victimes  de  raviditS  el 
desfureurs  d*une  secte  intol^rante  inl^res- 
senl  Tunivers  k  la  cause  de  la  raison.  Le 
peuple  est  inaccessible  aux  passions,  il  a 
voulu  la  fin  des  abus,  il  a  oppos6  une  digue 
aux  usurpations.  Le  Dieu  de  mes  p&res 
ne  ful  jamais  le  Dieu  des  moines ;  le  Dieu 
des  moines  6tail  Tor,  el  si  mes  p^res 
Tavaienl  ador6,  lis  ne  Tauraienl  pas  pro- 
digu6  k  de  pieux  imposteurs.  Quand  j'ai  su 
qne  les  lois  de  la  nature  el  de  la  soci6t6 
s  opposaienl  k  ce  que  le  petit  nombre  avi- 
lit  el  ^cras&l  le  plus  grand,  je  me  suis  lev6 
el  la  noblesse  a  disparu.  La  nature  n'a  pas 
voulu  que  je  puisse  m'afTrancliir  des  lois 
qu^elle  m'a  donn^es  el  elle  m*a  refuse  les 
forces  n^cessaires  pour  r^sister;  si  elle 
m*a  accords  de  la  force,  du  courage,  des 
lumiferes  et  tout  ce  qu*il  faul  pour  me  sous- 
traire  k  la  lyrannie  des  hommes,  c^esl 
qu'elle  n'a  pas  voulu  que  je  fusse  esclave. 
«  Les  premiers  mandataires  que  j'ai 
choisis  crurenl  pouvoir  rSunir  les  choses 
les  plus  opposes,  la  royautS  el  i'indSpen- 
dance,  une  lisle  civile  et  rincorruptibilit6 
rSpublicaine.  J'ai  r6form6  leur  ouvrage,  les 
partisans  de  la  prerogative  royale  se  son  I 
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veng6s.  Non  contents  de  m^avoir  donnd  la 
guerre  avec  TEurope,  ils  m'ont  fait  6prou- 
ver  au  dedans  toutes  les  crises  de  Tanar- 
chie^  et  ont  6gar6  ma  main  lev6e  pour 
rSduire  k  I'impuissance  mes  nombreun 
ennemis.  Quatre  ans  se  sont  passes  dans 
cet  6tat  de  convulsion.  Le  sang  de  mes 
d^fenseurs  les  plus  g6n6reux,  tant  de  fois 
vers6  impun6ment,  a  signals  les  vrais  en- 
nemis de  ma  souverainet6.  En  vain,  le 
royalisme  vient  sans  cesse  m^offrir  le 
tableau  de  mes  souffrances,  je  sais  que  lui 
seul  a  arm6  de  parricides  mains  centre  la 
patrie,  et  que  1  odieux  succ^s  de  ses  ma- 
noeuvres a  pu  seul  Eloigner  de  moi  le  prix 
de  ma  Constance  et  de  mes  travaux.  0 
comble  d'infamie  I  des  Fran^ais  indignes 
de  ce  nom,  ont  ensanglant6  leur  pays  en  se 
liguant  avec  les  auteurs  d'une  guerre  d'ex- 
termination  et  ils  d^plorent  avec hypocrisie 
les  calamit^s  de  cette  guerre  qui  ddvore  la 
fortune  et  les  enfants  du  peuple.  La  nation 
a  enfln  un  gouvernement  qui  veut  la  paix 
et  qui  en  perfectionne  tons  les  jours  Toeu- 
vre  d6sir6e,  et  ils  Taccusent  d'6terniser  la 
guerre  qui  n'a  6t6  prolong6e  que  par  leurs 
relations  et  leurs  intrigues  et  de  bouleverser 
TEurope,  parce  qu'il  a  puni  quelques  oli- 
garques  qui  attendaient  un  autre  succ&s  de 
leurs  intelligences  dans  la  r^publique.  Les 
malheureux  1  ils  plaignent  le  peuple  I  Et  le 
meurtre  des  Frangais  dans  Rome  les  a 
remplis  d'une  joie  barbare,  ils  ne  comp- 
lent  que  sur  I'assassinat  pour  remettre 
sous  le  joug  la  France  et  I'ltalie.  lis  plai- 
gnent le  peuple,  et  c'est  avec  la  sanglante 
et  grossifere  ironie  du  cannibale,  qui  s'ap- 
prftte  k  d6vorer  sa  proie,  qu'ils  parlent  des 
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Francais  dont  la  Suisse  est  le  tombeau  ;  ils 
plaignenl  le  peuple,  et  ils  sourient  d'avance 
aux  succfes  de  TAngleterre  et  ils  ne  dissi- 
mulent  pas  leur  espoir  que  rOc6an  ense- 
velira  le  nom  et  les  palmes  du  b6ros  de 
ritalie. 

•  Telle  est,  n'en  doutez  pas,  citoyens,  la 
pens^e  du  peuple  fran^ais,  de  cette  im- 
mense majority  d*amis  du  Gouvernement ; 
rEgalit6,  la  Libert^,  mais  sous  la  sauve- 
garde  de  la  Constitution,  sont  leur  premier 
besoin  ;  efforts,  sacrifices,  Constance,  pri- 
vations, courage,  rien  ne  sera  au-dessous 
d'eux,  pourvu  qu'ils  sauvent  I'objet  de  leur 
affection.  Le  moyen  le  plus  sAr  et,  sans 
conlredit,  le  premier  de  tous,est  enlre  leurs 
mains.  C'est  qu'ils  ne  donnent  leur  con- 
flance  qn'k  des  bommes  ^prouv^s  et  fails 
pour  la  justifier. 

«  Nous  avons  dit  qu'il  existait  des  droits 
dont  le  peuple  pouvait  se  dessaisir  en  fa- 
veur  du  gouvernement;  mais  il  en  est  un 
auquel  il  ne  pourrait  renoncer  sans  renon- 
cer  k  sa  souverainetS,  c'est  celui  d'6Ure  ses 
repr^sehtants  charges  de  travailler  au 
Code  des  lois  et  les  juges  dont  les  fonctions 
inl6ressent  fiminemment  lous  les  citoyens 
el  sont  une  ^arantie  religieuse  dans  les 
rapports  des  mdividus  avec  les  individus, 
et  de  tout  ou  de  chacun  avec  le  gouver- 
nement. Pour  ce  qui  est  des  administra- 
teurs,  il  serait  k  d6sirer  qu'ils  fussent  tou- 
jours  du  cboix  du  peuple.  Le  cr6dit  du 
peuple  et  Tex^cution  des  lois  seraient  plus 
assures  par  les  soins  d*une  administration 
plus  populaire,  mais  le  gouvernement 
charg6  de  Tadministralion  supreme  de  la 
R^publique  en  porle  aussi  la  responsabilit6 
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suprfime  et  la  Constitution  ne  pourrait 
sans  injustice  la  contraindre  k  se  servir 
de  collaborateurs  qui  n'auraient  pas  sa  con- 
fiance  ou  entraveraient  ses  operations. 

«  Maintenant,  quels  sont  les  hommes  que 
Ton  doit  61ire  et  quels  sont  ceux  dont  on 
doit  craindre  I'influence  ?  Tout  ce  que  nous 
avons  dlt  jusqu'ici  a  pr6sent6  la  question 
sous  ses  difT^rentes  faces,  et  les  rapproche- 
ments que  nous  avons  faits  des  hommes 
et  des  circonstances  y  ont  suffisamment 
r6pondu.  Notre  respect  pour  les  lumiferes 
et  Topinion  du  peuple  de  cette  commune 
nous  a  engag6  k  parler  d'une  mani^re  g6- 
n^rale ;  nous  nous  exprimerons    dans  le 

f)eu  de  mots  que  nous  allons  ajouter  avec 
e  mdme  respect  et  la  mSme  franchise  : 
nous  parlons  k  des  FrauQais. 

«  Citoyens,  vous  voulez  Taffermissement 
de  la  R6publique,  et  vous  ne  Tobtiendrez 
qu'en  donnant  au  Directoire  des  coop6ra- 
teurs  aussi  zSl^s  et  aussi  r6publicains  que 
lui. 

a  Vous  voulez  la  fin  des  malheurs  de  la 
guerre,  gardez  vous  de  mettre  k  votre  tftte 
des  ennemis  du  gouvernement,  les  calom- 
niateurs  de  vos  arm6es,  ils  feralent  r6agir 
contre  le  peuple,  centre  ses  magistrats  et 
ses  d^fenseurs.  I'^nergie  et  les  moyens  de 
defense  dont  vous  avez  besoin  contre  de 
perfldes  ennemis. 

«  Vous  voulez  conserver  ramiti6  de  tons 
lespeupleslibres,  nommez  des  16gls1ateurs 
dignes  d'attacher  leurs  noms  k  Tfipoque 
glorieuse  ofi  la  liberty  a  commence  la 
conqudte  de  TEurope. 

«  Vous  voulez  la  restauration  du  com- 
merce et  de  I'agriculture,  le  gouvernement 
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la  veut  cotnrne  le  seul  moyen  de  salut  et 
de  gloire ;  il  compte  sur  les  lumi&res  et  le 
civisme  des  16gislateurs.  des  administra- 
teurs  et  des  juges ;  voulez-vous  an6antir  la 
puissance  dont  il  use  pour  faire  iebien  ? 

«  Vous  voulez  la  reunion  de  tous  les 
citoyens,  la  fin  des  larmes,  des  vengeances, 
vos  mandataires  trahiraient  votre  con- 
fiance,  s'ils  ne  s'unissaient  pas  au  Direc- 
toire  pour  r^aliser  ce  voeu  le  plus  cher  k 
son  coBur. 

«  Citoyens,  le  gouvernement  a  commls 
des  erreurs,  11  en  commettra  sans  doute 
encore  parce  qu'il  est  compos6  d'hommes. 
Ce  n'est  pas  sans  danger  et  sans  perte  que 
Ton  vient  k  bout  de  marquer  les  6cueils 
dans  une  mer  inconnue. 

«  Je  ne  crains  pas  de  I'avancer,  il  n'est 
personne  parnii  vous  qui  ne  vit  avec  hor- 
reur  tramer  la  mine  du  gouvernement 
actuel.  Et  vous  balanceriez  k  lui  prater  le 
seul  point  d'appui  dont  il  ait  besoin  pour 
se  fixer  un  relour  d'estime  et  de  recon- 
naissance de  la  part  de  ses  concitoyens ! 

a  Que  s'il  se  trouvait  des  hornmes  assez 
habiles  dans  Tart  de  Tintrigue  pour  dis- 
poser de  la  volenti  du  peuple  en  faveur 
des  pr6dicateurs  de  Tassassinat,  des  ap6- 
tres  de  Tanarchie  royale,  qu'ils  tremblent^ 
leurs  efforts  seront  d'autant  plus  inutiles 
que  le  succfes  de  pareilles  tentatives  aura 
il6  inflniment  rare.  Le  Directoire,  les  Con- 
seils,  le  peuple  Irangais  ont  jur6  de  briser 
tous  les  instruments  de  sedition  et  de 
tyrannie. 

«  Que  toutes  les  volont^s  tendent  done  k 
un  gouvernement  stable  et  r6publicain> 
que  tous  contribuent  k  nous  meltre  k  Tabri 
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de  nouvelles  revolutions,  de  nouveaux 
d6chirements. 

«  Les  ennemis  de  la  Constitution,  de 
({uelque  masque  quails  se  couvrent^  n*ont 
qu'un  voeu,  c'est  que  les  Elections  popu  • 
laires  soient  contre  le  gouvernement.  lis 
savent  que  la  liberty  se  perd  par  la  Iib6rt6 
et  que  le  remfede  qui  a  sauv6  le  corps  poli- 
tique, plusieurs  fois  r6p6t6,  doit  le  con- 
sumer et  le  d6truire.  Les  amis  de  la  Cons- 
titution voient  un  poignard  lev6  sur  le 
coeur  de  la  Patrie ;  oublieraient-ils  que  leur 
insouciance  est  cent  fois  plus  mortelle 
pour  la  R6publique  que  les  poignards 
m^mes  du  royalisme? 

«  R6publicains,  qui  avez  AH  prendre  tant 
de  leQons  de  vertu  k  T^cole  du  raalheur, 
vous  avez  jur6  de  pardonner  k  vos  pers6- 
cuteurs,  ce  n'est  point  k  vous  qu'il  appar- 
tient  de  relever  la  pomme  de  la  discorde, 
si  on  ose  la  jeter  dans  les  assemblies 
populaires;  mais  non^  tout  ce  qui  est 
Frangais  n'y  formera  qu'un  faisceau  ;  11 
s'agit  de  nommer  des  r6publicains  et  rien 
que  des  r6publicains.  Si  vous  voulez  don- 
ner  au  gouvernement  le  mouvement  cons- 
titutionnel,  vous  le  voulez  tons ;  oui,  tons, 
ou  presque  tous.  Qui  pourrait  done  vous 
faire  r6sister  k  Timpression  de  la  raison? 
Les  mis6rables  souvenirs  de  quelques  riva- 
litSs  r6prouv6es  par  le  civisme  et  par  le 
bon  sens,  ceux  plus  odieuK  encore  de  la 
haine  ,  le  poison  le  plus  mortel  de  la 
soci6t6,  ou  de  la  vengeance,  ce  sentiment 
le  plus  cruel  pour  celui  qui  T^prouve  et 
pour  celui  qui  en  est  la  victime,  et  qui 
semble  ne  faire  vivre  le  coeur  humain  que 
pour  le  livrer  sans  cesse  au  bee  dSvorant 
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d'un  vautour.  Les  rois  se  sont  perdus  en 
^coutant  ceux  qui  flattaient  leurs  passions. 
C'estune  grande  legon  pour  le  peuple  sou- 
verain  s'il  a  rambition  de  se  placer  sur  la 
ligne  des  peuples  qui  ont  brillg  par  les 
vertus  d6mocratiques ,  qu'il  se  souvienne 
qu'ils  n'ont  Iaiss6  d'exemple  plus  utile  et 

{»lus  auguste  que  le  sacrifice  perp6tuel  de 
'int^rSt   et    des  passions    priv6es    k   la 
noble  passion  du  bien  public. 

a  La  Rgpublique  frangaise  s'est  fait 
d'imraortels  remparts,  en  s'environnant 
deR^publiques;  elle  a  conquis  les  limites 
que  la  nature  lui  a  donn6es  :  le  Rhln,  les 
AI  pes,  les  Pyr6n6es,  les  deuxmers;  Taf- 
franchissement  de  TOc^an  suivra  bient6t 
la  paix  continentale;  ^  le  gouvernement 
remain,  ce  fant6aie  politique  et  sacr6,vient 
de  crouler»  autant  par  sa  v^tust6  et  la 
bizarrerie  de  sa  constitution  que  par  le 
courage  de  nos  armies.  La  Suisse  veut 
suivre  les  destinies  de  la  France  et  de 
ritalle,  et  Toligarchie  n'est  plus.  Londres 
attend  le  sort  de  Carthage. 

«  H&tons,  par  le  concert  le  plus  unanime 
avec  le  gouvernement,  le  moment  oil  les 
vainqueurs  de  TEurope  recevront  de  nos 
mains  la  palme  de  la  victoire  et  le  prix 
m6rit6  de  leurs  travaux,  et  de  nos  coeurs, 
le  retour  plus  pr6cieux  de  Tadmiration  et 
de  la  reconnaissance.  Que  dans  ce  moment 
si  d6sir6,  le  rentier,  le  ptnsionnaire  de 
TEtat,  le  p6re  qui  a  scell6  du  sang  de  ses 
fils  le  triomphe  de  la  liberty,  voient  d'a- 
vance  la  fin  de  leurs  souffrances  et  de  leur 
misfere ;  que  le  peuple  y  voie  Tassurance 
de  son  bonheur,  rallfegeraent  des  charges 
du  Tr^sor  public,  la  diminution  de  rimp6t; 
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que  les  amanles  et  les  m^res  y  voient  la 
possession  sanscrainte  et  sans  trouble  des 
objets  qui  ont  ie  pius  exercS  leur  sensi- 
bility, et  que  tous  se  rSunissent,  se  pressent 
pour  arriver  au  mdoie  but. 

«  Citoyens,  le  Gouvernement  a  voulu  que 
vos  pferes,  vos  enfants  vinssent  par  le  rap- 
prochement des  deux  ^ges  les  plus  6lo!gn&3 
de  la  vie,  ajouter  un  int^rSt  touchant  k  la 
fSte  de  la  souverainet6  du  peuple.  Que  les 
uns  vous  servent  d'exemple  par  leur  d^- 
vouement  sublime  k  tout  ce  qui  est  propre 
It  laire  le  bien  de  la  post6rit6,  que  le  bon- 
heur  des  autres  soit  la  r^gle  constante 
de  vos  d6sirs  et  de  vos  travaux  1 

«  Que  personne  ne  se  dispense  de  rem- 
plir  des  devoirs  qu'exige  le  maintien  de  la 
souverainet6  nationale.  Que  ce  Jour  soit 
consacr^  k  la  joie  et  k  Tespoir  dans  toutes 
les  families  et  que  demain  chacun  apporte 
dans  Turne  un  voeu  libre  et  r6publicain  ». 

Ce  discours  est  interrompu  et  suivi  par 
ies  applaudissements  unanimes  des  audi- 
teurs. 

Le  citoyen  Teste  Le  Beau,  membre  de 
radministraiion  centrale,  a  prononc^.  aussi 
un  discours  plein  de  patriotismeet  d'^ner- 
gie ;  il  y  signale  avec  force  et  v6rit6  les 
^tres  dangereux  aui,  par  leur  conduite 
contre-r6volutionnaire,  doi  vent  Aire  exclus 
desfonctionspubliques,  et  le  caract^re  des 
r^publicalns  qui  doivent  seul  les  occuper ; 
il  invite  le  peuple,  au  nom  de  son  salut,  k 
ne  faire  choix  que  de  ces  derniers,  qui 
forceront  bient6t  le  perflde  gouvernement 
anglais  k  une  paix  qui  mettra  enfin  un 
terme  k  la  guerre  quMl  fomente  depuis 
trop  longtemps,  comptant    sur  des  61ec- 
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tions  favorables  k  ses  criminels  desseins, 
k  ses  vues  ambitieusos  et  tyranniques. 

Les  applaudissements  de  Tassemblte 
sont  des  preuves  non  Equivoques  des  sen- 
timents qui  I'animent. 

Des  chants  rSpublicains  se  font  ensuite 
entendre.  Le  couplet :  Amour  sacr4  de  la 
Patrie^  excite  le  plusvif  enthousiasme ;  des 
cris  de  :  Vive  la  H6publique  I  font  retentir 
les  votltes  du  temple  et  se  mdlent  au  bruit 
d'une  demifere  salve  d'artillerie  qui  porte 
au  loin  la  ]oie  des  habitants  de  cette  com- 
mune. 

A  deux  heures  passSes,  le  cort6^e  se  rend 
k  la  maison  commune  et  s*y  sdpare. 

A  la  tomb^e  de  la  nuit,  en  suite  de  Tin- 
vitation  de  I'ad ministration  municipale, 
les  citoyens  se  sont  empresses  d'illuminer 
les  facades  de  leurs  maisons.  Des  danses 
ont  eu  lieu  dans  les  salles  de  la  maison 
commune,  et  des  farandoles,  au  son  des 
instruments  et  au  bruit  des  acclamations, 
des  chants  et  des  cris  de  joie  des  citoyens. 

De  tout  quoi,  il  a  6t6  r6dig6  le  present 
procfes-verbal,  le  premier  germinal  an 
sixi^me  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible. 


XLIX 

F6te  de  VHeroisme 

70  germinal  an  YI 

L'an  W  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  vingt  germinal,  a  neuf 
heures  du  matin,  les  autorit6s  constitutes 
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civiles  et  militaires ,  les  fonctionnaires 
publics  et  employes  du  gouvernement  se 
r^unissent  k  la  maison  commune  pour  la 
calibration  de  la  f^te  d^cadaire  consacr6e 
k  I'H^roIsme  et  au  D6sint6ressement.  La 
garde  nationale  s^dentaire  se  rassemble 
sur  la  place  de  la  Libert^,  ensuite  de  la 
convocation  faite  par  le  president  de  Tad- 
ministration  municipale  pour  proc6der  k 
la  reception  de  ses  nouveaux  of&ciers  et 
sous-offlciers  nomm^s  le  12  de  ce  mois. 

A  dix  heures  un  d^tacheraent  de  la  force 
arm^e  vient  prendre  le  cortege  k  la  maison 
commune  et  Tescorte  jusqu'^  la  place  de 
la  Libert^,  ou  le  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale s6dentaire  est  rang6  en  bataille. 

Les  membres  de  Tadministration  muni- 
cipale, revfitus  de  leurs  6charpes  et  accom- 
pagn6s  du  Commissaire  provisoire  du 
Directoire  exScutif,  se  pr6sentent  au  centre 
du  bataillon,  le  president  en  avant  et  ayant 
k  sa  gaucbe  le  cito^en  Briet,  chef  de  batail- 
lon, r^p^e  k  la  main,  a  fait  battre  un  ban, 
ensuite  lui  a  fait  pr6ter  le  serment  de  fid61itd 
present  par  Tar  tide  44  de  la  loi  du  28 
prairial,  11  lui  a  donnd  Taccolade  frater- 
nelle  et  ledit  chef  de  bataillon  s*est  d^corg 
des  marques  de  son  grade. 

Imm^diatement  le  commandant  de  ba- 
taillon a  fait  battre  deux  bans  et  a  regu  de 
mdme  le  citoyen  Francois  Rivoire,  adju- 
dant,  puis  se  portant  k  la  droite  du  batail- 
lon, 11  a  rcQu  les  officiers  des  huit 
compagnies  dudit  bataillon  en  finissant 
par  la  gauche. 

Chaque  capitaine  a,  de  mjSme,  regu  par 
deux  bans,  les  quatre  sergehts  et  les  huit 
caporaux  de  chaque  compagnie. 
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L*op6ration  de  la  reception  des  officiers 
et  sousofficiers  de  la  garde  nationale 
sddentaire  6tant  termia^e^  le  cortege  se 
met  en  marche  et  se  rend  au  Prc^toire  des 
Remains. 

La  commission  provisoire  du  Directoire 
ex6cutif  pr^s  Tadministration  municipale  a 
donn6  lecture  des  diflf^rentes  lois  regues 
dans  le  courant  de  la  derni&re  decade,  ainsi 
que  de  plusieurs  extraits  des  papiers  pu- 
blics. 

Le  citoyen  Bouvier,  Tun  des  directeurs 
der^cole  centrale  suppl^mentaire>  choisi 
pour  prononcer  un  di scaurs  analogue 
a  la  f6te  de  ce  jour  ,  monte  k  la 
tribune,  et,  dans  un  discours  Eloquent, 
11  examine  ThSroIsme  sous  ses  divers 
rapports ;  il  en  cite  des  exemples  frap- 
pants;  il  les  puise  particuli&rement  dans  la 
conduite  des  armies  rSpublicaines  qui  lui 
fournissent  aussi  des  traits  de  d^sintSres- 
sement  sans  nombre.  Son  discours  est 
souvent  interrompu  et  suivi  par  les  applau- 
dissements  unanimes  de  Tassembl^e. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune,  oix  le  present  proc&s- verbal  a  6i6 
r6d]g6. 


L 

Fite  au  Sto^eisme 
30  germioal  an  YI 

L'an  VP  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  trente  germinal,  k  neuf 
beures  du  matin,  les  autorit6s  constitutes 
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civiles  et  militaires,  les  fonctionnaires 
publics  et  employes  du  gouvernement,  les 
inslituteurs  et  leurs  616ves  se  r6unissent 
k  la  maison  commune,  et  des  d^tachements 
de  la  force  arm^e  sur  la  place  de  la  Liberia 
pour  la  calibration  de  la  fSte  d^cadaire  de 
ce  jour  consacr^e  au  stolcisme. 

Un  piquet  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire,  un  d6tachement  de  la  26*  1/2  brigade, 
un  autre  du  10*  regiment  de  hussards 
viennent  prendre  les  autorjt^s  constitutes 
h  la  maison  commune  et  les  escortent  au 
pr6toire  des  Remains,  lieu  destin6  k  la 
calibration  de  la  f6te.  *  | 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
donne  lecture  du  discours  prononc6  par  le 
repr6eentant  du  peuple  Bordas,  president 
da  conseil  des  anciens,  k  Toccasion  de  la 
f^te  de  la  souverainetd  du  peuple ;  de  quel- 
ques  reflexions  sur  la  proclamation  du 
Directoire  ex6cutif  en  date  du  9  germinal 
et  enfin  de  I'arr^t^  du  Directoire  ex6cutif 
relatif  aux  moyens  k  prendre  pour  faire 
concorder  les  usages  civils  avec  le  calen- 
drier  r^publicain.  Ces  difTfirentes  lectures 
excitent  les  applaudissements  uoanimes 
de  rassembl6e. 

Le  citoyen  Guy,  Tun  des  directeurs  de 
rgcole  centrale  r^gimentaire,  prononce  un 
discours  dans  lequel  il  entre  dans  des 
details  etendus  et  int^ressants  sur  le  stoi- 
cisme  que  le  corps  l^gislatif  a  voulu  faire 
ffiter  en  ce  jour  et  il  expose  les  traits  sous 
lesquels  on  doit  reconnaltre  Thomme  vrai-^ 
ment  philosophe  et  r6publicain.  Son  dis- 
cours est  suivi  de  nombreux  applaudisse- 
ments. 

27 
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Des  chants  civiques  se  font  ensuite  en- 
tendre. Le  couplet :  Amour  sacr^dela  P(Urie 
excite  surtout  le  plus  vif  enthousiasme  et 
des  oris  unanimes  de :  Vive  1^  R6publique. 

Le  cortege  serend  k  la  maison  commune^ 
ou  le  present  proofs-verbal  a  616  rSdig^* 


LI 

PSte  de  la  Foi  conjugate 
20  flortel  an  VI 

L'an  VI*  de  la  R^publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  20  flor^al,  k  neuf  beures 
du  matin,  les  autorit^s  constitutes  civiles 
et  militaires,  les  fonctionnaires  publics  et 
employes  du  gouvernement,  les  institu- 
teurs  et  leurs  6l6ves  se  r^unissent  k  la 
maison  commune  et  plusieurs  d^tachemeots 
de  la  force  arm6e  sur  la  place  de  la  Liberty 
pour  la  calibration  de  la  f^te  dScadairQ  de 
ce  jour  consacr^e  k  la  foi  conjugale. 

A,  dix  beures  un  piquet  de  la  garde  natio- 
nale  s^dentaire,  un  de  la  26''  1/2  brigade  et 
du  9*  regiment  de  hussards  yiennent 
prendre  le  cortege  et  I'escortent  jusqu'au 

{)r6toire  des  Romains,  oil  les  ciloyens  qui 
e  composent  se  placent  aux  endroits  qui 
leur  sont  pr6par6s.  Les  tribunes  sqnt 
occupies  par  les  spectateurs. 

La  ffile  est  d'abord  ouverte  par  le  couplet 
Amour  sacr6  de  la  Patrie,  r^p6t6   avec  en- 
thousiasme par  tons  les  assistants. 
Le  Commissaire  du  Directoire  ext5cutif 

!)r6s   Tadministralion    municipale   donne 
ecture    de   difKrentes  r^fleN'ibns  5ur  les 
Elections,  nouvelles  extraites  des  journaux 
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et  qui  toutes  prouvent  que  le  corps  16gis- 
latif  et  le  gouvernement  doivent,  pour  Pin- 
t6r£t  de  la  R6publique^  n*adiiiettre  dans 
leur  sein  que  de  vrais  r6publicains,  amis 
de  I'ordre  et  des  lois,  et  repousser  avec  une 
fenergie  f  ructidorienne  et  une  6gale  horreur 
le  royaliste  perfide  et  Tanarchiste  d^Sor- 
ganisateur.  Cette  lecture  est  suivie  de^ 
plus  vifs  applaudissements. 

Le  secretaire  greffier  de  Tad  ministration 
lit  Textrait  de  la  (161ii)6ration  de  ladile 
administration  en  date  du  jour  d^hier,  pat 
laquelle  la  garde  nationale  a  616  mise  en 
6tat  de  requisition  permanente  pour  tin 
service  habituel  de  vigilance,  conf orm^  ment 
k  Tarrete  du  Directoire  ex6cutlf  du  26  ni- 
v6se  dernier. 

Le  citoyen  Morel,  nrofesseur  k  i'ficolfe 
centrale  supplSmentaire,  prononce  un  dis- 
cours  analogue  ^  la  c6r6monie  du  jour ;  il 
d6veloppe  les  charmes  de  la  foi  conjugale, 
les  avantages  qu^en  retirent  les  6poux  qui 
en  sont  les  auteurs,  les  enfaats  qui  en  sont 
les  fruits  et  la  soci6t6  qui  en  est  t6moin ;  11 
s'6tend  sur  le  devoir  des  6poux  et  finitpar 
s'61ever  avec  force  centre  le  c61ibat. 

Son  discours  est  interrompu  et  suivi  des 
applaudissements  de  rassembl6e. 

iprfes  quoi  le  cortege  se  rend  k  la  mai- 
son  commune,  oti  le  present  a  6t6  r6dig6. 


Llli 

Fite  d  I' Amour  paternel 
30  flordal  on  VI 

L'an  VI*  de  la  R6publique  frangaise  une 
6t  indivisible,  le  trente  flor6aU  k  neuf  heures 
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du  matin,  les  aulorit^s  constitutes  civiles 
et  militaires,  les  fonctionnaires  publics  et 
employes  du  gouvernement ,  les  instilu- 
teurs  et  leurs  61^ves  se  r^unissent  k  la 
inaison  commune  et  la  force  arm6e  sur  la 
place  de  la  Liberty  pour  la  calibration  de 
la  fdte  d^cadaire  de  ce  jour  consacr6e  k 
Tamour  palernel. 

A  dix  heures,  la  force  arm6e  vient 
prendre  le  cortege  k  la  maison  commune 
et  Tescorte  jusqu'au  pr6toire  des  Remains, 
lieu  destin6  pour  la  calibration  de  la  f6te. 

Le  couplet :  Amour  sacr6  de  la  Patrie  est 
entonn6  et  r6p6t6  par  tous  les  assistants; 
il  excite  le  plus  grand  enthousiasme  et  les 
cris  r6p6t6s  de  Vive  la  R6publique  ; 

Le  Commissaire  du  Directoire  exScutif 

f)r6s  Tadministration  raunicipale  donne 
ecture  des  lois  regues  pendant  la  decade 
et  de  plusieurs  extraits  des  papiers  pu- 
blics ; 

Une  musique  militaire  fait  entendre  des 
airs  r^publicains; 

Lft  citoyen  Char  vet  aln6,  neveu,  president 
du  Tribunal  de  commerce,  prononce  un 
discours  analogue  k  la  f6te ;  il  d^montre 
dans  son  exhorde  que  le  gouvernement 
r^publicain  ne  peut  exister  sans  la  vertu; 
11  cite  k  I'appui  de  son  assertion  Texemple 
des  R^publiques  anciennes  qui  ont  cess6 
d'etre  libres  d6s  que  leurs  ciloyens  cor- 
rompus  ont  cess6  d'etre  vertueux  ;  passant 
ensuite  au  sujet  qu'il  doit  traiter,  il  rend 
hommage  aux  bons  p&re  qui,  fiddles  k  la 
vertu,  font  constamment  marcher  leurs 
enfants  dans  ses  d^licieux  sentiers  et  qui 
joulssent  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  soins  en  donnant  k  la  patrie  des 
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eitoyens  dignes  d*elle ;  il  s*dl6ve  avee 
^nergie  contre  ceux  qui,  oubliant  les  devoirs 
que  leur  impose  la  paternity,  negligent  les 
solns  qu'ils  doivent  k  leurs  enfants,  lais- 
sent  germer  dans  leurs  ccBurs  les  passions 
qui  souvent  sont  le  fruit  de  leurs  mauvais 
€xemples  et  qui  finissent  toujours  par  6tre 
pernicieuses  k  eux  et  k  la  sociitd.  II  Unit 
en  invitant  les  citoyens  de  Vienne  a  Atre 
fermement  attach^  au  gouvernement 
actuel  qui  doit  faire  leur  bonheur ;  il  les 
conjure  d^^teindre  toutes  les  haines,  d'ou- 
blier  enti^rement  Taffreux  esprit  de  parti 
et  de  donner  Texemple  sublime  d'une 
commune  dont  tous  les  habitants  sont  unis 
par  les  liens  de  la  plus  intime  fraternity. 

Ce  discours,  6crit  avec  I'^loquence,  la 
philosophie,  la  philantropie  et  le  civism^ 
qui  caract^risent  Torateur,  inspire  les 
applaudissements  unanimeis  de  Tassem^ 
bl6e. 

Un  choeur  en  tonne  le  chant  des  vengeances 
contre  Tinf^me  gouvernement  britannique ; 
il  est  accompagn6  par  la  musique  et  les 
paroles  sont  r^p6ttes  avec  enthousiasme 
par  tous  les  assistants. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  oil  le  present  a  6\A  r^digd. 


LIII 
Fite  de  la  Reconnaissance  et  des  Victoires 

10  prairial  an  Y I 

L'an  VI*  de  la  Rdpublique  fran^aise  une 
et  indivisible,  le  dix  prairial,  k  neuf  heures 
du  matin,  en  execution  des  lois  du  3  bruH 


—  318  — 

maire  et  flor6al  an  VF,  !es  aulorites  cons- 
titutes civileset  mililaires,  les  fonctionnai- 
res  publics  et  employes  du  gouvernement, 
les  instiluteursetieurs6l6vesse  r^unissent 
h  la  maison  commune  et  !a  force  arm^e  sur 
la  place  de  la  Libert^  pour  la  calibration 
de  la  f^te  nationale  de  ce  jour  consacr6e  a 
la  Reconnaissance  et  aux  Victoires. 

Hier,  k  huit  heures  du  soir  et  aujourd'hui 
^cinq  heures  du  matin,  des  salves  d'artil- 
lerie  ont  annonc6  la  solennit6  du  jour,  dont 
Tadministration  municipale  avait  d'ailleurs 
pr6venu  les  citoyens  par  une  proclamation 
au  son  de  la  caisse; 

A  dix  heures,  un  d^tachement  de  la  garde 
nationale  s6dentaire,  ayant  en  t6te  les  tam- 
bours et  la  musique,  vient  prendre  les 
autorit^s  constitutes  et  les  escorte  jusque 
sur  la  place  de  la  Liberty  od  la  force 
arm^e  est  rang6e  en  bataillon  carrd. 

De  suite  le  cortege  s'est  mis  en  marche 
dans  Tordre  suivant : 

L'arlillerie,  la  gendarmerie  nationale  k 
•cheval,  les  tambours,  la  musique,  un 
peloton  de  la  garde  nationale,  les  commis- 
saires  de  police,  Tadministration  munici- 
pale,  le  tribunal  correctionnel,  les  juges  de 
paix  et  leurs  assesseurs,  le  tribunal  de 
commerce,  la  commission  administrative 
des  hospices,  T^tat-major  de  la  place,  les 
employes  du  gouvernement,  les  v6t6rans 
militaires  bless6s  et  retires  du  service 
tenant  chacun  k  la  main  une  branche  de 
laurier,  plusieurs  parents  des  d^fenseurs 
de  la  palrie,  les  instituteurset  leurs  6l&veSy 
le  bataillon  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire,  un  d^tachement  de  la  26*  1/2  brigade ; 
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la  marche  6tait  ferm6e  par  un  dfilachement 
du  9*  regiment  de  hussards. 

Apr6s  avoir  parcouru  les  principales 
rues  de  la  commune,  le  cortege  arrive  au 
pr^toire  des  Remains^  et  les  citoyens  qui 
le  composent  se  placent  aux  endroits  qui 
leur  sont  destines.  Les  tribunes  refluent  de 
spectateurs  qui  les  garnissent  enti^rement; 

Un  choeur  enlonne  le  couplet :  Amour 
sacr6  de  la  patrie ;  il  est  r6plt6  avec  en- 
thousiasme  par  tous  les  assistants  qui  font 
entendre  les  cris  de  Vive  la  R6publique; 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
pr6s  Tadministration  municipale  ,  apr^s 
avoir  donn6  lecture  de  difT^rents  passages 
d'extraits  d*ouvrages  rSpublicains,  annonce 
qu'une  cohorte  de  4000  Anglais  ayant  616 
vomie  sur  nos  c6tes  et  se  disposant  k  faire 
le  sifege  d'Ostende,  a  6t6  vigoureusement 
repouss^e  par  trois  cents  braves  r6publi- 
cains,  qui  Tout  forc6e  k  se  rerabarquer  en 
d6sordre  apr^s  lui  avoir  fait  ISOO  prison- 
niers,  pris  plusieurs  canons  et  eflets,  et 
lui  avoir  donn6  encore  une  fois  des  preuves 
de  la  superiority  des  phalanges  r^publi- 
caines  sur  les  esclaves  des  rois. 

Celte  nouvelle  excite  le  plus  vif  enthou- 
siasme  et  des  applaudissements  longtemps 
prolong^s.  Des  chants  rfipublicains  se  sont 
fait  entendre  au  son  d'une  musique  mili- 
taire. 

L'un  des  secretaires  a  proclam6,  en 
execution  de  Tarr^te  du  Directoire  ex6cutif 
du  20  flor6al  an  IV,  les  noms  des  citoyens 
de  celte  commune  qui  consacrent  leur 
temps  et  leur  vie  k  la  defense  de  la  patrie; 
les  actions  herolques  de  trois  d'entre  eux 
les  citoyens  Druge,  Janneyriat  et  Porchet, 
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excitent  les   plus  vifs  applaudissements. 

Le  citoyen  Joseph  Morel  fils  prononceun 
<nscours  analogue  k  la  fdte;  11  parle  d^abord 
8ur  la  reconnaissance  que  les  enfants  doi- 
vent  k  eeux  qui  leur  ont  donnS  le  jour,  de 
celleque  tout  hommebonnStedoit  ii  ceux 
qui  Tont  oblige ;    passant  ensuite  k  la 
reconnaissance  de  ta  patrie  envers  ceux 
qui  Font  servie  et  rappelle  toute  celle  que 
I  on  doit  aux  braves  d^fenseurs  de  la  patrie 
qui,  vainqueurs  de  tons  les  obstacles  et 
faisanttout  c6der  k  leur  ardeur  rdpubli- 
caine,  k  leur  bouillant  courage  et  k  leur 
d6vouement,    ont  fait    trembler  les  rois, 
donn6  la  liberty  aux  peupies  Strangers  et 
assurd  celle  de  la  patrie  sur  des  bases  im- 
muables ;  il  offre  enfin  un  tribut  de  recon- 
naissance dternelle  aux  Scrivainscourageux 
qui,  par    leurs    Merits  patriotiques,    ont 
prtoar6  la  revolution  et  assure  le  triomphe 
de  laRSpublique. 

Ce  discours  est  interrompu  et  sulvi  par 
des  applaudissements  universels.  Des 
chants  civiques  et  des  cris  de  Vive  la 
R6publique  se  font  entendre  et  terminent 
la  cSrSmonie  k  une  heure  aprds  midi.  Le 
cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  ok  le  present  a  6td  rMigd. 


UV 

FSte  du  Malheur 
30  prairial  an  YI 

L'an  Vr*  de  la  Rdpublique  fran^aise  une 
et  indivisible ,  le  trente  prairial,  k  neuf 
heures  du  matin,  les  autorll6s  constitu6es 
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civiles  et  mililaires  ,  les  fonctionnaires 
publics,  les  inslituteurs  et  leurs  6l6ves  se 
r6ui5issent  h  la  maison  commune  et  la  force 
arm6e  sur  la  place  de  la  Libert6,  pour  la 
calibration  de  la  f^te  d6cadaire  de  ce  jour 
consacr^e  au  Malheur. 

A  dix  heures,  la  force  arm6e  vient  prendre 
les  autoril6s  constitutes  k  la  maison  com- 
mune, le  cortfege  se  forme  et  se  rend  en 
ordre  au  pr^loire  des  Romalns ;  k  son 
entr6e,  la  musique  fait  entendre  des  airs 
r^publicains,  le  couplet:  Amour  sacr6  de 
la  patrie^  est  chants  avec  enlhousiasme  et 
suivi  des  cris  de  Vive  la  R^publique; 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
pr6s  radministration  municipale  donne 
lecture  de  divers  extraits  des  journaux 
respirant  le  plus  pur  civismc ;  ils  sont  vive- 
ment  applaudis  de  Tassembl^e ; 

Le  citoyen  Mermet  fils  aln6,  choisi  pour 
prononcer  un  discours  analogue  k  la  f6te, 
paralt  k  la  tribune ;  il  d^finit  d^abord  le 
malheur ;  il  le  divise  ensuite  en  malheur 
public  ou  g6n6ral  et  en  malheur  particu- 
lier ;  il  fait  une  peinture  forte  et  6nergique 
du  malheur  qu'ont  6prouv6  les  Frangais 
dftpuis  r^tablissement  de  la  monarchie  et 
Tempire  de  la  superstition,  de  ceux  aux- 
quels  ils  ont  616  en  butte  pour  parvenir  au 
gouvernement  acluel  qui  leur  promet  enfin 
le  bonheur  et  la  liberty.  Passant  ensuite  au 
malheur  particulier,  il  en  fait  une  descrip- 
i.ion  touchante  et  path^tique,  il  finit  par 
6tablir  que  nul  n'est  bon  citoyen  s'il  ne 
secourt  de  tout  son  pouvoir  I'homme  que 
des  6v6nements  impr6vus  ou  les  calamit6s 
publiques  ont  rendu  malheureux. 

Ce  discours  est  interrompu  et  suivi  des 
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plus  vifs  applaudissements.  Des  chants 
civiques  terminent  la  c6r6monie  et  le  cor- 
tege se  rend  k  la  maison  commune  oil  le 
prfeent  est  r6dig6. 


LV 

F6te  de  ['Agriculture 
1 0  messidor  an  YI 

L'an  VP  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible ,  le  d\x  messidor ,  k  neuf 
heures  du  matin,  en  execution  de  la  loi  du 
8  'brumaire  et  de  Tarr^t^  du  pouvoir  ex6- 
cutif  du  20  prairial  an  IV,  les  autorit6s 
(constitutes  civiles  et  miiitaires,  les  lone- 
tionnaires  publics,  les  employes  du  gou- 
vernement,  les  instituteurs  et  leurs  61feves, 
les  militaires  blesses  et  retires  du  service, 
€t  plusieurscultivaleurs,  invlt6s  par  billets, 
se  rSunissent  k  la  maison  commune,  et  la 
iorce  armte  sur  la  place  de  la  Liberty  pour 
la  calibration  de  la  fdte  nationale  de  ce 
jour,  consacrfe  k  Tagriculture,  qui  fut  an- 
nonc6e  bier  aux  citoyens  par  une  procla- 
mation au  son  de  la  caisse. 

A  dix  heures,  un  piquet  de  la  garde 
nationale  s6denlaire,  pr6c6d6  des  tambours 
et  d'une  musique  militaire,  vient  prendre 
le  rassemblement  form6  k  la  maison  com- 
mune et  Tescorte  j usque  sur  la  place  de  la 
Liberia,  oil  la  force  armfe  est  rangSe  en 
bataille. 

A  I'instant,  le  cortfege  se  met  en  marche 
-dans  Tordre  suivant : 

Un  d6tacheiaent  de  cavalerie  ouvrant  la 
tnarche; 


—  323  — 

Les  tambours  et  la  miisique; 

Un  peloton  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire ; 

Les  administrateurs  municipaux  et  le 
commissaire  du  Directoire  exdcutif,  au 
milieu  desquels  sont  plusieurs  cultivateurs 
tenant  k  la  main  des  bouquets  d*6pis,  de 
fleurs  et  de  feuillages. 

Les  autorit6s  constitutes  civiles  et  mili- 
taires,  les  fonctionnaires  publics,  les  em:* 
ploy^s  du  gouvernement ; 

Les  militaires  blesses  et  retires  du  ser- 
vice; 

Les  instituteurs  publics  et  leurs  616ves.;. 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  s^deo- 
taire; 

Un  dgtacbement  de  la  26*^  demi-brigade ; 

TJn  d^tachement  du  9^  regiment  de 
hussards ; 

La  gendarmerie  nationale  ferme  la  mar- 
che. 

Aprfes  avoir  parcouru  les  difTiSrentes  rues 
de  la  commune,  le  cortege  arrive  au  pr6- 
toire  des  Romains,  lieu  destinS  pour  la 
calibration  de  la  !6te.  Les  citoyens,  faisant 
partie  du  cortege,  se  placent  aux  endroits 
qui  leur  ont  6t6  pr6par6s,  les  cultivateurs 
sont  sur  une  estrade  parmi  les  membres 
de  I'administration  municipale ;  les  tribu- 
nes sont  enti^rement  garnies  par  un  grand 
nombre  de  spectateurs. 

TJn  chcBur  entonne  le  couplet:  Amour 
sacre  de  la  Patrie,  les  assistants  le  r6p6teint 
avec  enthousiasme  et  font  retentir  les 
votltes  de  la  salle  des  cris  de :  Vive  la  R6pu- 
blique  I 

I^e  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
prfes   Tadministration   municipale   donne 
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lecture  des  lois  et  de  divers  extraits  desr 
papiers  publics  regus  pendant  la  decade. 

La  musique  fait  entendre  des  airs  r6pu- 
blicains. 

Le  citoyen    Lambert,   homme  de    loi  > 
choisi  pour  proncer  un  discours  analogue 
k  la  f^te,  paratt  k  la  tribune ;  par  la  des- 
cription de  la  nature  sauvage,    brute  et 
inculte  et  celle  de  la  nature  caltiv6e  et 
rendue  fertile  par  Tagriculture,  il  off  re  un 
contraste  qui  fait  vivement  senlir  toute 
Timportance  et  Tutilit^  de  cet  art  m6pris6 
des  rois,  aviii  par  le  regime  f6odal  et  jus- 
tement  honor6   par  les   r^publicains ;  11 
d^montre  que    c*est   Tagriculture   qui   a 
form6  parmi  les  hommes  les  doax  liens  de 
la  fraternity  en  les  obligeant  de  se  r6unir 
en  soci6t6 ;  que  c'est  eiie  qui  enfante  le& 
vertus,  le  r^publicanisme,  F^nergie  et  le 
courage ;  qu'un  peuple  agricoie  qui  trouve 
dans  ie  sol  qu'ii  babite  non  seulement  le 
moyen  de  pourvoir  k  ses  besolns,  mais 
encore  d'en   d^verser  I'exc^dent  sur  ses 
voisins,  pent,  lorsqu'ii  est  anim6  du  senti- 
ment sublime  de  la  Liberty,  vaincre  ais6-^ 
ment  les  nations  dont  la  tranquille  indo- 
lence, oil  le  sol  ingrat,  ne  leur  permettent 
pas  de  trouver  en  elles  les  ressources  dont 
il  est  abondamment  pourvu ;    que    c'est 
ainsi   que  le    gouvernement   britannique 
sera  forc6  d'abaisser  son  insolent  orgueil 
et  ses  absurdes  pretentions^  soit  devant  le 
courage  et  la  valeur  des  armies  r^publi- 
caines,  soit  poursuivi  par  le  manque  de 
subsistances  dont  le  peuple  anglais  ressent 
tous  les  maux  et  toutes  les  calamit6s  qui 
en  sont  les  suites  inevitables;  ilfiniten 
offrant  un  juste  tribut  d'61oges  et  de  recon* 
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naissance  aux  cultivaleurs  laborieux  pro- 
poses, en  ce  jour,  pour  exemple  k  leurs 
concitoyens  doiit  ractivit^,  rintelligencc  e t 
les  ver'us  ont  merits  les  suffrages  des  ma- 
gislrats  de  ce  canton. 

Ce  discours,  enlendu  avec  int^r^t,  est 
interrompu  et  suivi  par  les  applaudisse- 
menls  unanimes  de  Tassembl^e. 

Une  chanson  analogue  k  la  f6le  esl 
ensuile  chant^e;  elle  est  suivie  de  vives 
acclamations  et  des  cris  de :  Vive  la 
R^publique  !  Vive  Tagriculture  1 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  oil  le  present  a  616  r6dig6. 


LVI 

F^te  de  Vlndustrie 
20  messidor  an  Vl 

L'an  VP  de  la  R6punlique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  vingt  messidor,  k  neul 
heures  du  matin,  les  autorit6s  constitutes 
civiles  et  militaires ,  les  fonctionnaires 
publics,  les  instiluteurs  et  leurs  6I6ves  se 
r6unissent  k  la  maison  commune  et  plu- 
sieurs  d6lachements  de  la  force  arm6e  sur 
la  place  de  la  Liberty,  pour  la  calibration 
de  la  f6te  de  ce  jour  consacr6e  k  Vlndustrie. 

A  dix  heures,  la  force  arm6e  vient  pren- 
dre k  la  maison  commune  le  rassemblement 
qui  y  est  forracS  et  Tescorte  jusqu'au  pr6- 
toire  des  Remains,  lieu  destin6  k  la  cali- 
bration de  la  fdte. 

Le  couplet :  Amour  sacri  de  la  patrie  est 

28 
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chants  avec  enthousiasme  et  suivi  des  cris 
de :  Vive  la  R6publique. 
Le  commissaire  du  Directoire  ex6culif 

f)rfes  radministration  municipale  donne 
eclure,  au milieu  des  plus  vifs  applaudis- 
sements,  du  message  adress6  par  le  Direc- 
toire ex^ciitifau  corps  legislatif,  annoiiQant 
la  conqufite  de  Tile  de  Malle  par  les  troupes 
r^publicaines  embarqu^es  a  Toulon.  Celte 
lecture  est  suivie  de  celle  de  Tarr^t^  de 
radministration  centrale  du  d^parlemenl 
de  ris6re,  portant  fixation  des  marches  des 
communes  de  son  ressort  suivant  le  calen- 
drier  r6publicain. 

Le  citoyen  Mullzer  fils,  choisi  pour  pro- 
noncer  un  discours  analogue  h  la  fSte,  fait 
senlirtoute  rutilil6de  I'industriehumaine, 
et  jusqu'i  quel  point  elle  pent  aller;  il 
donne  une  id6e  du  bonbeur  de  Thomme 
industrieux,  du  malbeur  et  de  Tavllisse- 
ment  de  celul  qui  ne  Test  pas ;  il  d^monlr e 
que  le  peuple  n*est  heureux  qu'^  raison  de 
son  Industrie ;  que  c'esl  elie  qui,  jointed 
la  liberie,  am^liorera  le  sort  des  liommes 
etfera  leur  f61icil6. 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudisse- 
ments  unanimes  de  Tassembl^e. 

La  musique  fait  entendre  divers  airs 
civiques.  Des  chants  r^publicains  terminent 
la  f^le,  et  le  cortfege  se  rend  «  la  maison 
commune  ou  le  present  a  6t6  r6dig6. 


LVII 
F4te  du  14  juillet 

6  messidor  an  71 

L'an  VI«  de  la  R^pubMque  frangaise  une 
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et  indivisible,  le  vingt-six  messidor,  k  neuf 
heures  du  malin,  lesautorit^s  constitutes 
civiles   et   militaires ,    les  fonctionnaires 

f)ublic$,  les  instituteurs  et  leurs  61&ves« 
es  militaires  blesses  et  retires  du  service, 
se  r6unissent  k  la  maison  commune  et  la 
force  armSe  sur  la  place  de  la  Libert^,  pour 
la  calibration  de  la  f^te  nationale  de  ce 
jour,  anniversaire  du  Hjuillet,  annonc6e 
hier  et  ce  matin  par  des  salves  d'artillerie. 

A  dix  heures,  un  dStachement  de  la  garde 
Rationale,  pr6c6d6  de  la  musique  et  des 
tambours^  vient  prendre  le  rassemblement 
Iorm6  k  la  maison  commune  et  Tescorte 
jusque  sur  la  place  de  la  Libert^. 

Aussit6t  le  cortege  se  nioi  en  marche 
dans  I'ordre  suivant : 

L'artillerie ; 

La  musique  et  les  tambours ; 

Un  peloton  de  la  garde  nationale  sdden- 
taire; 

Les  autorit6s  constitutes  civiles  et  mili- 
taires et  les  fonctionnaires  publics  ; 

Les  instituteurs  et  leurs  ^l^ves ; 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  s^den- 
taire ; 

Un  d6tachement  de  la  26"  demi-brigade ; 

Un  d^tacbement  de  cavalerie  ferme  la 
marche. 

Aprfes  avoir  parcouru  les  diff^rents  quar- 
tiers  de  la  commune,  le  cortege  arrive  au 
pr^toire  des  Remains,  lieu  destine  k  la 
calibration  de  la  fAte ;  son  entree  y  est 
annonc6e  par  une  salve  d'artillerie ;  des 
chants  r6publicains  et  entre  autre  le  cou- 

t)let:  Amour  sacr4  de  la  patrie,  font  retentir 
es  votites  de  la  salle.  Les  citoyens  compo- 
sant  le  cortege  se  placent  aux  endroits  qui 
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leur  sont  destines  aux  oris  rep6l6s  de:  Vive 
la  K6publique  ! 

Le  citoyen  Tremeau  fils,  Tun  des  pro- 
fesseurs  k  r^cole.cenlrale  suppl6mentaire, 
choisi  pour  prononcer  un  discours  analogue 
k  la  f^te,  parait  k  la  tribune;  il  dit  que 
s'il  est  un  jour  glorieux  pour  le  peuple 
frangais  ,  s'il  est  un  6v6nement  dont  il 
doive  k  jamais  conserver  le  souvenir,  c'est 
sans  doute  celui  ou,  secouantvigoureuse- 
ment  les  chaines  qui  raccablaientdepuis 
si  longtemps,  il  remporta  la  premi6re 
victoire  sur  la  tyrannie  et  fit  pAlir  les 
despotes  en  ensevelissant  sous  les  d^com- 
bres  de  la  Bastille  Tesclavage  et  Toppres- 
f^'on  ;  il  dSroule  la  longue  suite  d'iniquitSs 
<nn  a6cessitferent  la  vengeance  du  peuple, 
ii  rend  homuiage  k  son  concours ,  k  son 
6nergie,  k  son  courage  et  k  son  dSvouement 
dans  cette  circonstance  memorable ;  il  vote 
des  remerclments  et  offre  des  t6rnoignages 
de  gratitude  aux  braves  qui  sacrifient  tout 

{)our  la  liberty  et  Taffranchissement  de 
eurs  compatriotes ;  ii  finit  par  inviler  le 
peuple  k  la  m^me  union  qui  fit  sa  force 
en  1789  et  lui  pr6dit  qu'il  opferera  par  elle 
tous  les  prodiges  que  sa  volontfi  et  le  bien 
de  rhumanit6  lui  suggfereront. 

Ce  discours  est  inlerrompu  et  suivi  des 
plus  vifs  applaudissements. 

Plusieurs  citoyens  se  succ6dent  k  la 
tribune  et  font  entendre  des  chants  r6pu- 
blicains  et  guerriers  qui  excilent  Tenthou- 
siasme  de  Tassembl^e. 

Le  cortege  se  rend  ensui^e  k  la  maison 
commune  ou  le  present  a  616  r6dig6. 
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LVIIi 

F4te  comacrSe  au  Bonheur 

30  mesBidor  an  Yl 

L'an  VP  de  la  R6publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  trente  messidor,  k  neuf 
heures  du  matin,  les  autoritgs  constitutes 
civiles  et  militaires,  les  fonctionn^ires 
publics,  les  insiituteurs  et  leurs  Slaves  s^e 
rgunissent  k  la  maison  commune  oil  un 
d^tachement  de  la  force  arm6e  vient  les 
prendre  et  les  escorte  jusqu'au  pr6toire 
des  Romains,  lieu  desting  k  la  calibration 
de  la  I6te  d^cadaire  de  ce  jour  consacr^e  au 
Bonheur, 

Les  citoyens  composant  le  cortfege  se 
placent  aux  endroits  qui  leur  ont  6t6  pr6- 
par6s ;  le  couplet :  Amour  sacrS  de  la  patrie 
est  chant6  avec  enthousiasme  et  suivi  des 
oris  unanimes  de  ;  Vive  la  R6publique  I 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
prfesradministration  municipale  donne  lec- 
ture des  lois  et  de  divers  extraits  des 
papiers  publics  rcQus  pendant  la  decade. 

La  musique  fait  entendre  des  airs  r6pu- 
blicains. 

Le  citoyen  Cdsar  Boissat  fils,  choisi  pour 
prononcer  un  discours  analogue  k  la  f^ie, 

Earait  k  la  tribune;  il  d^montre  que  le 
onheur  ne  consiste  pas  dans  la  possession 
des  richesses,  mais  bien  dans  celle  de  la 
sagesse  et  des  vertus  qui  enchainent  apr^s 
elle  la  sant6  et  conservent  les  facult^s  mo- 
rales et  physiques ;  le  bonheur  domestique 
lui  donne  matifere  ensuite  pour  peindre 
61oquemment  celui  que  got!itent  les  families 
heureuses  deleur  situation  et  don t  le  soin 
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le  plus  prScieux  est  Tunion  et  rharmoDie 
qui  rfegnent  entre  elles;  le  bonheur  est  le 
sujet  de  la  fin  de  son  discours ;  il  ^tabllt  et 
prouve  qu*il  ne  peut  avoir  lieu  que  sous  un 
gouvernement  r6publicain  et  tibre,  et  il 
fait  des  voeux  pour  le  bonbeur  des  Fran^ais 
qui  s'augmente  chaque  jour,  non  seulement 
dans  leurs  foyers,  mais  encore  par  le 
charme  de  le  procurer  au&  peuples  asservis 
par  Tesclayage  et  la  superstition,  et  qui, 
gr&ce  au  g^nie  de  la  grande  nation,  rentrent 
dans  toute  la  plenitude  de  leurs  droits 
politiques. 

Ce  discours  est  interrooipu  et  suivi  des 
plus  vifs  applaudissements. 

Des  cbants  civiques  se  font  entendre 
et  terminent  la  f^te.  Le  cortege  se  rend 
ensuite  k  la  maison  commune  oil  le  present 
a  6t6  T6A\e&. 


LIX 

File  de  la  Liberia 
9  et  to  thermidor  an  VI 

En  execution  de  la  loi  du  3  brumaire 
an  VI,  portant  fixation  des  f6tes  de  la 
Libert6  aux  9  et  10  thermidor,  elles  ont 
&\&  c^l6br6es  en  cette  commune  de  la 
mani&re  suivante : 

Hier,  huit  thermidor,  k  sept  heures  du 
soir,  ces  f6tes  ont  6t6  annoncfes  par  une 
salve  d'artilerie. 

Premidre  Journ^e,  9  thermidor  an  VI 

A  peine  le  jour  commence  k  poindre 
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qu'une  salve  d^artillerie  se  fait  encore  en* 
tendre  et  annonce  aux  citoyens  Tanniver* 
saire  de  la  tyrannic  d6magogique. 

A  ncuf  heures  du  matin^  les  autorit6s 
constitu^^es  civiles  et  militaires,  les  fonc* 
tionnaires  publics,  les  instituteurs  et  leurs 
6l6ves,  les  militaires  blesses  et  retires  du 
service  se  r^unissent  k  la  maison  commu- 
ne et  la  force  arm6e  sur  la  place  de  la  Li- 
berl6. 

A  dix  heares,  un  piquet  de  la  garde 
nationale,  pr^c6d6  de  la  musique  et  des 
tambours,  vient  prendre  le  rassemblement 
form6  a  la  maison  commune  et  Tescorte 
jusque  sur  la  place  de  la  Libert6  od  la 
force  arm6e  forme  un  bataillon  carr6. 

Aussit6t  le  cortege  se  met  en  marcbe 
dans  I'ordre  suivant  : 

L'artillerie, 

La  musique  et  les  tambours, 

Un  peloton  de  la  garde  nationale^ 

Les  autorit6s  constitutes  civiles  et  mili- 
taires, 

Les  tribunaux, 

Les  fonctionnaires  publics, 

Les  militaires  blesses  et  retires  du  ser- 
vice, 

Les  instituteurs  et  leurs  6I6ves, 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire. 

Aprfes  avoir  parcouru  les  divers  quartiers 
de  la  commune  ,  le  cort&ge  arrive  au 
Pr6toire  des  Remains,  lieu  destine  k  la 
ccl6bration  de  la  fdte ;  les  citoyens  qui  le 
composent  se  placent  aux  endroits  qui 
leur  ont  6t6  pr^par6s ;  les  tribunes  sont 
garnies  par  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs ;  la  musique  fait  entendre  des  airs 
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r6publicains ;  le  couplet  Amour  sacrS  de  la 
patrie  est  chanl6  avec   enthousiasme  et 
suiyi  des  cris  de  :  Vive  la  R6publiqup  1. 
Le  Commissaire  du  Directoire  exigcutif 

{)r6s  radministration  municipale  donne 
ecture  des  diff6renles  lois  regues  pendant 
le  cours  de  la  prSsente  decade,  et  d'un 
discours  sur.rutiiitS  des  Wtes  d6cadaires 
et  de  Tobservation  du  calendrier  r^publi- 
cain. 
Le  citoyen  Rondet,  juge  de  paix,  ohoisi 

?)Our  prononcer  un  discours  analogue  k  la 
6te,  paralt  k  la  tribune ;  it  pr^sente  un 
apergu  des  malbeurs  et  des  catamites  qui 
ont  afflig6  la  R6publique  avant  le  9  Iher- 
midor^  des  assassinats  et  des  proscriptions 
des  r^publicains  dont  celte  journ6e  a  6t6 
suivie ;  il  dit  que  cette  journee  est  due  aux 
vertus  du  peuple,  que  c'est  par  elles  qull 
a  conquis  sa  liberty  et  que  ce  n'est  qu'en 
les  pratiquant  qu'il  pourra  la  conserver, 
puisque  tous  les  pas  retrogrades  qu'il  a 
faits,  tous  les  perils  dont  son  ind6pendance 
a  6t6  menac6e  sont  le  fruit  d'une  immora- 
lit6  Kroce  organis6e  en  systfeme  pour 
6teindre  dans  tous  les  coeurs  Pamour  de 
la  R6publique. 

Ce  discours  est  suivi  d'applaudisse- 
ments  unanimes  de  Tassembl^e  et  des  cris 
de :  Vive  la  R6publique  ! 

Des  chants  civiques  se  font  entendre, 
la  musique  execute  des  airs  r6publicains, 
et  le  cortege  se  rend  k  la  maison  commune 
et  s'y  s6pare. 

Dauxitae  Jourode^  10  thermidor  an  VI 

Les  autorit^s  constitutes  se  rSunissent 
dncore  k  la  maison  commune  et  ta  force 
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arm^e  sur  la  place  de  la  Liberia ;  k  dix 
heures,  un  piquet  de  la  garde  nationale 
vient  prendre  le  rassemblement  form6  k  la 
maison  commune  et  Tescorle  jusque  sur  la 
place  de  la  Liberty  ou  la  force  arm^e  est 
rang6e  en  bataille 

A  rinstant  le  cortfege  se  forme  et  se  rend 
dans  le  mfime  ordre  qu'hier  au  pr6loire 
des  Romains;  aprfes  y  avoir  prls  place,  la 
musiquefait  entendre  des  airs  r6publicains 
et  le  couplet  Amour  sacre  de  la  patrie,  est 
chants  avec  enthousiasme. 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
lit  les  discours  prononc^s  par  les  pr6si- 
dents  des  Corps  16gislatifs  et  du  Directoire 
ex6cutif  aux  f^tes  c^l^br^es  k  Paris  le  26 
messidor  dernier.  Cette  lecture  est  inler- 
rompue  et  suivie  des  plus  vifs  applaudis- 
sements. 

Le  citoyen  Puzin  ,  officier  de  sant6 , 
charge  de  prononcer  un  discours  analogue 
k  la  f^te,  paraltk  la  tribune;  il  d^flnit  61o- 
quemment  la  liberty,  il  la  d^crit  sous  les 
difF6reijts  rapports  dont  elle  est  suscepti- 
ble, il  d^raontre  que  Tabus  qu'on  en  peut 
faire  entralne  les  plus  grands  maux  en 
d6g6n6rant  en  envie  ;  il  parle  de  la  liberty 
de  penser,  de  celle  d'agir,  de  celle  d'dcrire 
et  de  'publier;  il  assigne  k  chacune  les 
bornes  dont  elle  ne  peut  jamais  s'^carter 
sans  danger  pour  la  soci6t6 ;  il  en  donne 
pour  preuve  le  regime  afTreux  dont  le  9 
thermidor  a  fait  justice,  la  f^roce  et  homi- 
cide anarchic  royale  k  laquelle  le  18  fruc- 
tidor  a  mis  un  terrae ;  il  retrace  avec  force 
et  Anergic  toute  Thorreur  des  temps  qui 
ont  pr6c6d6  ces  journ^es  auxquelles  ia 
R^publique  doit  son  salut  et  qui  ont  Stabli 
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la  stability  de  la  Constitution  qui  assure  la 
liberty  et  le  bonheur  des  Frangais. 

Les  applaudissemenls  universels  de  I'as- 
sembl(5e  se  font  entendre  et  se  prolongent 
longtemps  aprfes  ce  discours. 

Des  airs  r^publicams  sont  ex^cut6s  par 
la  musique. 

Des  hymnes  civiques  sont  chant6s  avec 
enthousiasme,  et  le  cortege  se  rend  k  la 
maison  commune  ou  le  present  procfes- 
verbal  a  6t6  r6dig6. 


LX 
F6le  de  VAge  viril 

^0  thermidor  an  Y£ 

L'an  VI*  de  la  R^publique  frangaise  una 
et  indivisible,  le  vingt  thermidor,  k  neiif 
heures  du  matin,  les  autoritfis  constitudes 
civiles  et  militaires,  les  fonctionnaires 
publics,  les  instituteurs  et  leurs  616 ves  se 
rdunissent  k  la  maison  commune  pour  la 
calibration  de  la  Wte  d6cadaire  de  ce  jour 
Consacr6e  k  VAge  viril, 

Le  cortege,  escorts  d'un  ddtachement  de 
la  force  armSe,  se  rend  au  pr6toire  des 
Remains,  lieu  destine  Si  la  calibration  de  la 
Wte ;  son  entree  y  est  annonc6e  par  des 
chants  patriotiques  et  des  cris  de :  Vive  la 
Rdpublique. 

Le  Comrnissaire  du  Directoire  ex6cutif 
donne  lecture  des  lois  et  actes  de  TautoritS 
publique  regus  pendant  le  cours  de  la 
decade  ;  il  lit  aussi  le  discours  prononcd  k 
Paris  le  9  thermidor,  par  le  citoyen  Le- 
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coinle,  president  du  Conseil  desCinq  cents. 
Les  principes  r^publicains  quHl  renferme, 
r^nergie  avec  laquelle  il  frappe  toule 
espfece  de  tyrannic  et  la  justesse  dont  il 
saisit  les  divers  6v6nements  qui  ont  signal^ 
les  criraes  des  decemvirs  et  de  leurs  suc- 
cesseurs,  excilent  les  applaudissemenls 
unanimes  de  rassembl6e. 

Parait  ensuite  k  la  tribune  le  citoyen 
Revolat,  m^decin,  choisi  pour  discourir 
en  la  f6te  de  ce  jour ;  il  traite  avec  autant 
d'61oquence  que  d'energie  de  V6poq\ie  de 
la  vie  qui  en  fait  I'objet ;  il  parte  des  devoirs 
de  rhomme  parvenu  k  la  virility ;  il  doit, 
dit-il,  consacrer  toutes  ses  facult^s  mo- 
rales et  physiques  a  sa  patrie;  pour  le 
faire  avec  succis,  ilfaul  qu'il  cultive,  sui- 
vant  que  ses  penchants  naturels  Ty  por- 
tent, les  sciences  et  les  arts  qui  font  la 
base  des  soci6t6s  civiles  et  sont  insepara- 
bles de  la  liberty  et  de  r6gaUt6.  II  d6montre 
leur  importance  par  des  raisonnements  et 
ensuite  par  des  exemples  anciens  et 
modernes. 

Ce  discours  est  souvent  inlerrompu  et 
suivi  par  les  plus  vifs  applaiidissemcnts. 

Des  chants  civiques  se  font  ensuite 
entendre  et  terminent  la  f^te. 

Le  cortege  se  rend  k  la  maison  commune 
ou  le  present  a  6t6  r6dig6. 


LXI 
F6ledu  to  aout 
23  tbermilor  aa  VI 

L'an  VI*  de  la  R6publique  frangaise  une 
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et  indivisible,  le  23  thermidor,  k  neuf 
heures  du  matin,  ies  auloril6s  conslitu6es 
CLviles  et  miiitaires ,  Ies  fonctionnaires 
publics,  Ies  d^fenseurs  de  la  patrie  blesses 
ou  retires  du  service,  ies  inslituteurs  et 
leurs  616ves  se  r^unissent  k  la  maison 
commune  et  la  force  arm6e  sur  la  place 
de  la  Liberty,  pour  celebrer,  conform^ment 
k  la  loi  du  10  Ihermidor  an  VT,  la  fele 
commemorative  du  10  aoilt,  annonc^e  hier 
k  six  heures  du  soir  etaujourd'hui  au  lever 
de  Taurore  par  des  salves  d'arlillerie. 

Un  piquet  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire  pr£c6d6  des  tambours  et  de  la  musi- 
que,  vient  prendre  le  rassemblement 
form6  k  la  maison  commune  et  I'escorte 
jusque  sur  la  place  de  la  Liberty  oti  la 
force  arm6e  forme  un  bataillon  carr6. 

De  suite  le  cortege  se  forme  et  se  met  en 
marche  dans  Tordre  suivant : 

L'artillerie, 

La  musique  et  Ies  tambours, 

Un  peloton  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire> 

Les  autorit^s  constitutes  civiles  et  miii- 
taires, 

Les  d^fenseurs  de  la  patrie  blesses  ou 
retires  du  service, 

Les  instituteurs  et  leurs  ^Ifeves, 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  s6den- 
taire, 

Un  dSlachement  de  la  26''  1/2  brigade. 

Aprfes  avoir  pa rcouru  les  diff^rentsquar- 
tiers  de  la  commune,  le  cortege  arrive  au 
pr6toire  des  Romains,  lieu  destine  k  la 
calibration  de  la  f6te.  Son  entree  y  est 
annonc^e  par  une  salve  d'artillerie,   par 
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des  chants  civiques  et  des  cris  r6p6t6s  de  • 
Vive  la  Republique  1 

Le  Commissaire  du  Directoire  exdcutif 
pr6s  radministration  municipale  donne 
lecture  des  diverses  lois  et  actes  de  Tauto- 
rit6  publique  regus  depuis  la  derni6re  ffite 
d6cadaire 

La  rausique  fait  entendre  des  airs  ch^ris 
des  republicains. 

Le  citoyen  Delhomme  fils,  charge  de 
prononcer  tin  discours  analogue  k  la  Wte 
paralt  k  la  tribune  ;  11  expose  les  crimes 
des  rois,  les  d6r6glements,  la  depravation 
de  la  cour,  ses  dilapidations  et  sa  tyrannic 
qui  ont  amen6  Tinsurrection  ou  plut6t  la 
vengeance  du  peuple,  dont  la  foudre  pul- 
v6risa  en  un  instant  un  tr6ne  6tabli  sur 
quatorze  sifecles  d'esclavage,  d'avilissement 
de  superstition.  II  rend  un  hommage  6cla- 
tant  aux  braves  qui  renvers^rent  la 
tyrannic  royaie  et  an^antirent  le  despotis- 
me ;  11  rclfeve  leur  courageux  et  h^rolque 
d6vouement  pour  assurer  la  liberty  de 
leurs  concitoyens.  II  jetle,  en  finissant  son 
discours,  (juelques  fleurs  sur  la  tombe  des 
braves  qui  succomb6rent  dans  la  lutte 
sanglante  du  peuple  centre  son  tyran  ;  la 
reconnaissance,  la  gloire  et  rimmorta!it6 
sont  la  recompense  du  sacrifice  qu'ils  ont 
fait^  la  patrie. 

.Ce_  discours  est  interrompu  et  suivi  par 
les  applaudlssements unanimesdelassem- 
biee. 

Un  hymne  au  10  aoAt,  par  le  citoyen 
Tremeau  fils,  est  ensuite  chants  et  suivi 
des  cris  de:  Vive  la  R6publique  ! 

Le  president  de  Tadministration  muni- 

29 
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cipale  se  pr^senle  aupr^s  de  Pautel  de  la 

f)atrie,  sur  lequel  est  placteune  stalue  de 
a  Libert^,  k  laquelle  il  suspend  Tinscrip- 
tion  suivante : 

Au  dtx  Qoufy 
Honneur  aux  braves  qui  renversirent  le 
trdne  t  Les  Frangais  ne  reconnaisseni  plus 
d'autres  maiires  que  les  lots  ! 

Celte  c^r^monie  se  fait  au  son  d'une 
musique  guerri^re,  aux  acclamations  des 
assistants  et  au  bruit  du  canon. 

L'appel  des  instiluteurs  et  des  inslitutri- 
ces  ayant  616  fait,  les  citoyens  Bouvier, 
Gui,  Tremeau,  Morel,  Joubert,  Mullzer, 
Garjet  ,  Barou  -  Lacroix ,  Lagravifere, 
Doverge,Lafont,Petit;lescitoyennesLucr6ce 
Fredouill6re,  Roussin,  W6ry  et  Lafont,  se 
pr6senlent  devant  Testrade  ou  Tadminis- 
tration  municipaleestplac6e;  le  president, 
aprfes  leur  avoir  rappel6  Timportance  des 
fonctions  qui  leur  sont  confines,  le  zfele  et 
le  civisme  avec  lequel  ils  doivent  les 
remplir,  leur  dit :  «  Promettez-vous  de 
n'inspirer  ^  vos  616ves  que  des  sentiments 
r6publicains,  du  respect  pour  les  verlus, 
les  talents,  le  courage,  et  de  la  reconnais- 
sance pour  les  fondaleurs  de  la  R6publi- 
que  » ;  chacun  d'eux  r6pond  affirmati- 
vement  et  des  chants  civiqnes  suivent  cet 
engagement  solennel. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  oil  le  present  proc6s-verbal  a  6t6 
r6dig6. 
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LXII 
F4te  a   nos  AKeux 

SOthermidoranVl 

L'an  VP  de  la  R6publique  f  rangaise  une 
et  indivisible,  le  trente  thermidor,  k  neuf 
heures  du  matin,  les  autorit^s  constitutes 
civiles  .  et  militaires  ,  les  fonctionnaires 
publics,  les  instituteurs  et  leurs  61^ves  se 
r^unissent  k  la  maison  commune  pour  la 
calibration  de  la  f6te  d^cadaire  de  ce  jour 
consacr^e  k  nos  ai'eux. 

A  dix  heures,  le  cortfege  se  met  en 
marche,  escorts  d'un  d6tacheuient  de  la 
force  arm6e  ;  il  se  rend  au  prfetoire  des 
Romains,  lieu  destine  a  la  calibration  de  la 
fSte ;  des  chants  civiques  annoncent  son 
entree  qui  est  faite  au  son  d'une  musique 
guerri^re. 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
donne  lecture  des  lois  et  actes  de  TautoritS 
publique  regus  pendant  la  decade,  ainsi 
que  du  procfes-verbal  de  la  f6te  comme- 
morative de  la  journSe  du  10  aoilt  c616brte 
k  Paris  le  23  thermidor  dernier. 

Le  citoyen  Gerin  prononce  un  discours 
analogue  k  la  Wte ;  il  est  interrompu  et 
suivi  par  les  applaudissements  unanimes 
de  Tassembl^e. 

Un  choeur  entonne  des  chants  rSpubli- 
cains  et  la  musique  fait  entendre  des  airs 
civiques. 

Le  cortfege  se  rend  ensuite  k  la  maisou 
commune  ou  le  present  a  6t6  r6dig6. 
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LXIII 

Requisition  sur  la  celibration  de  la  f6te 

des  Vieillards 

3  fructidor  an  VI 

Le  comraissaire  du  Directoire  ex6cutif 
a  requis  que  radministration  ait  k  prendre 
les  mesures  indiqu6es  par  Tarr^t^  du 
Directoire  ex6cutif  du  27  tnermidor  an  IV, 
concemant  la  calibration  solennelle  de  la 
f6te  des  vieillards  qui  doit  6tre  c616brfe 
en  cette  commune  le  10  du  mois  courant. 

L'administration  municipale ,  consid^- 
raiii  que  la  fftle  des  vieillards  doit  6tre 
G(^iebr6e  avec  autant  de  pompe  que  de  ma- 
jesty; qu'il  est  essentiel  de  la  rendre 
int^ressante  et  propre  k  remplir  le  but  de 
son  institution  qui  est  ram^Iibration  de  la 
morale  publique; 

Gonsid^rant  que  la  proclamation  de  la 
loi  du  17  tbermidor  doit  6tre  faite  avec  un 
appareil  proporlionn6  k  son  importance  et 
quil  est  indispensable  de  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  en  assurer  la 
prompte  execution; 

Le  commissaire  du  Directoire  entendu : 

Arr6te  que  la  Wle  des  vieillards  sera 
c616br6e  en  cette  commune  le  10  du  present, 
conformgraent  k  la  loi  du  3  brumaire  an 
IV;  que  cette  calibration  sera  annonc^e 
aux  citoyens  par  une  proclamation  au  son 
de  la  caisse,  portant  ordre  de  fermer  les 
boutiques,  magasins  et  ateliers,  et  invita- 
tion aux  vieillards  et  aux  d^fenseurs  de  la 
patrie  blesses  ou    retires  du    service  de 
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contribuer  par  leur  presence  k  rembelUs- 
sement  de  cette  f6te ; 

Que  le  m6cne  jour,  ia  loi  du  17  thermidor 
sera  solennellement  procIamSe  par  Tad- 
ministration  municipale  assist^e  de  la 
force  arm^e,  et  entinqu*ii  estexpress^ment 
enjoint  aux  commissaires  de  police  de 
tenir  la  main  k  la  stride  execution  de 
ladite  loi  et  de  dresser  des  procfes-verbaux 
contre  les  contrevenants. 

De  suite,  conform6ment  k  Tarr^tS  du 
Directoire  ex6cutif  du  27  thermidor  an  IV, 
Tadministration  municipale  a  proc6d6,  par 
la  voie  du  scrutin,  k  la  designation  de  deux 
p6res  et  de  deux  ui^res  de  famille  les  plus 
avanc^s  en  kge  et  qui  jouissent  de  la  meil- 
leure  reputation  de  probit6,  de  civisme  et 
de  vertu ;  il  a  6te  reconnu  que  les  citoyens 
Elienne  Bruyas  p6re,  et  Peyrard,  et  les 
citoyennes  veuve  Gelas  et  Donnatde  Saint- 
Nicolas  avaient  obtenu  Tunanimit^  des 
suffrages;  il  a  en  consequence  arrets  qu'il 
leur  serait  donn6  communication  de  la 
pr6sente,  avec  invitation  d'assister  k  la 
fete  des  vieillards  dont  ils  seront  le  prin- 
cipal objet. 


File  des  Vieillards, 
10  frucUdor  an  VI 

L'an  VP  de  la  RSpublique  frangaise  une 
et  indivisible,  k  neul  heures  du  matin,  en 
execution  de  la  loi  du  3  brumaire,  de  Tar- 
r6te  du  Directoire  executif  du  27  thermidor 
an  IV,  et  ensuite  de  Tarrete  de  Tadminis- 
tration  municipale  en  date  du  3  du  pre- 
sent mois,  les  autorites  constituees  civiles 
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et  militaires,  les  fonctionnaires  publics,  les 
d^fenseurs  de  la  patrie  bless<is  ou  retires 
du  service,  se  r^unissent  k  la  maison 
commune  et  la  force  arm^e  sur  la  place  de 
la  Libert^,  pour  assister  k  la  Mte  nationale 
de  ce  jour  cousacrto  aux  Vieillards,  ainsi 
qu*^  la  proclamation  solennelle  de  la  loi 
du  17  thermidor  dernier  relative  aux  mc- 
sures  k  prendre  pour  faire  coordonner  les 
jours  du  repos  avec  lecalendrier  r^publi- 
cain. 

Ijn  d6tachement  de  la  garde  nationale, 
pr6c6d6  de  la  musique  etdes  tambours, 
vient  prendre  le  rassemblement  formd  a  la 
maison  commune  et  Tescorte  jusque  sur  la 
place  de  la  Libert^  oti  la  force  armSe  est 
rang^e  en  bataillon  carr6.    v 

A  Tinstant  le  corl^ge  f-e  forme  et  se  met 
en  marche  dans  Tordre  suivant : 

Un  d^tachement  de  cavalerie,  la  musi- 
que et  les  tambours,  un  peloton  de  la 
garde  nationale  s6dentaire,  les  autorit^s 
constitutes  civlles  et  militaires,  les  d^fen- 
seurs  de  >a  patrie  blesses  ou  retires  du 
service,  les  instituteurs  et  leurs  616ves,  le 
bataillon  de  la  garde  nationale  s6dentaire, 
un  d^tachement  de  la  1^6*  demi  brigade, 
un  second  d6tachement  de  cavalerie. 

Le  cortege  parcourt  successivement  les 
divers  quartiers  de  la  commune.  0(1  ladite 
loi  du  17  thermidor  est  solennellement 
proclam^e  et  afBcli6e  ;  il  se  rend  en  mdme 
temps  chez  les  citoyens  Etienne  Bruyas 
pfere,  Peyrard,  les  citoyennes  Fauregrise 
et  veuve  Donnat.  choisis  parTadministra- 
tion  municipale,  conformfetnent  k  Tarticle 
2  de  I'arr^t^  du  Directoire  ex^cutif  du  27 
thermidor  an  IV,  pour  recevoir  cette  an- 
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n6e  la  couronne  due  k  leur  ^ge  ,  leur 
probity,  leurs  civisme  et  leurs  vertus  ;  les 
Irois  premiers  prennent  place  devant  les 
autorit^s  constitutes ;  lis  ont  pour  appui 
des  jeunes  gens  marchant  silencieusement 
et  d^cou verts  et  dont  la  bonne  conduite 
leur  a  m6rit6  cette  honorable  fonction.  La 
citoyenne  veuve  Donnat ,  6tant  retenue 
chez  elie  par  une  indisposition,  fait  pre- 
senter ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k 
la  I6le  de  ce  jour. 

Arrives  au  pr^toire  des  Romains,  les 
cltoyens  composant  le  cortfege  se  placent 
auK  endroits  qui  leur  ont  et6  pr6par6s  et 
les  vieillards  sur  une  t^strade  au  milieu  de 
Tadministration  municipale.  Les  tribunes 
sunt  garnies  par  un  grand  concours  de 
spectateurs.  La  musique  fait  entendre  des 
airs  ciidris  des  r6publicains.  La  loi  du  17 
thermidor  est  de  nouveau  solennellement 
proclam6e. 

Le  president  de  Tadministration  muni- 
cipale, aprfes  avoir  parl6  du  respect  dti 
k  la  vieillesseetoffert,  au  nom  de  la  patrie, 
un  tribut  de  reconnaissance  aux  citoyens 
qui,  par  une  longue  pratique  des  vertus 
sociales.  ont  justement  m£rit6  Tattache- 
ment  respectueux  de  leurs  concitoyens  et 
les  suffrages  de  Tad  ministration,  pose  sur 
la  tete  des  trois  vieillards  choisis  par  elle, 
une  couronne  de  verdure.  Cette  c6r6monie 
se  fait  aux  acclamations  des  assistants  et 
au  son  d'une  musique  guerri6re. 

Le  citoyen  Tremeau  fils,  charg6  de  pro- 
noncer  un  discours  analogue  k  la  f^le, 
parait  k  la  tribune  etdit :  «  Que  chez  tons 
«  les  peuples  libres  et  vraiment  r6publi- 
a  cains  la  vieillesse  m^rita  toujours  I'atta- 
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€  cheruent  et  le  respect,  puisque  c'est  par 
c  Feremple  de  ses  vertus  que  la  jeunesse 
c  professe  de  bons  principes  et  par  ses 
41  conseils  qu*elle  mod^re  la  fougue  des 
«  passions  qui  trop  souveiU  tyrannise  les 
«  hommes  »;  it  rappelle  ensuite  les  vertus 
qui  ont  in6rit6  aux  citoyens  couronn6s  en 
ce  jour  les  suflfraj^es  des  magistrats  du 
peuple,  Testime  et  la  bienveillance  de  leurs 
compatriotes. 

Ce  discours  est  interrorapu  et  suivi  par 
les  applaudissements  unanimes  de  Tas- 
sembl6e. 

L'un  des  61feves  du  citoyen  Multzer,  ins- 
tituteur,  prononce  aussi  un  discours  sur  le 
respect  dtl  h  la  vieillesse ;  les  applaudisse- 
ments de  rassembl6e  t6tnoignent  k  ce  ]eune 
citoyen  combien  elle  est  satisfaite  de  son 
essai  et  du  sujet  qu'il  a  choisi  pour 
commencer  k  exercer  ses  talents. 

Un  choeur  entonne  le  couplet:  Amour 
sacr4  de  la  Patrie,  qui  est  r6p6t6  avec  en- 
tbousiasme  par  tous  les  assistants. 

Le  cortege  accompagne  ensuite,  dans  le 
m^me  ordre,  les  trois  vieillards  dans  leur 
domicile;  aprfes  quo!  il  serend  k  la  maison 
commune  0(1  il  se  s6pare.  De  tout  quo!  a 
6\6  r6dig6  le  present  procfes-verballesd its 
jour  et  an. 


LXIV 

FSte  du  iS  fructidor  an  VI 

L  an  VI'  de  la  R6publique  frangaise  une 
et    iudivisible,    le   18   fructidor,  k    neuf 
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heures  du  matin,  les  autorites  constitutes 
civiles  e\  militaires,  les  fonctionnaires 
publics,  les  d^fenseurs  de  la  patrie,  blesses 
ou  retires  du  service,  les  instituteurs  et 
]6urs  ^l^ves  se  r^unissent  k  la  maison 
commune  et  la  force  armte  sur  la  place 
de  la  Libert^,  pour  c^lSbrer,  conform^ment 
k  la  loi  du  2  du  present  mois,  la  fdte 
commemorative  du  triomphe  obtenu  le  18 
fruclidor  un  V  par  les  r^publlcains  sur  la 
faction  royale  et  ses  coupables  agents. 
Cette  fete  fut  annonc^e  bier,  k  six  heures 
du  soir,  par  une  salve  d'artlllerie,  qui  a6t6 
r6p6t6e  ce  matin  k  six  heures. 

Un  piquet  de  la  garde  nalionale  s6den- 
taire  pr6c6d6  de  la  musique  vient  prendre 
le  rassemblement  forme  k  la  maison  com- 
mune et  Tescorte  jusque  sur  la  place  de 
la  Liberte,  oti  la  force  arm^e  est  rang^e  en 
batalllon  carre.  A  Tinstant  le  cortege  se 
forme  et  se  met  en  marche  dans  Tordre 
suivant : 

L'artillerie,  un  piquet  de  cavalerie,  la 
musique  et  les  tambours,  un  peloton  de  la 
garde  nationale,  les  autorites  constituees 
civiles  et  militaires,   les  defenseurs  de  la 

Eatrie  blesses  ou  retires  du  service,  le 
ataillon  de  la  garde  nationale,  un  deta- 
chement  de  la  26*  demi-brigade;  la  mar- 
che est  fermee  par  un  second  piquet  de 
cavalerie. 

Apres  avoir  parcouru  les  differenls  quar- 
tiers  de  la  commune,  le  cortege  arrive  au 
pretoire  des  Romains.  lieu  destine  k  la 
celebration  de  la  fete  ;  l»^s  administrateurs 
municipaux  se  placent  aiipres  de  I'autel  de 
la  patrie  sur  lequel  est  posee  une  statue  de 
la  Liberie  ornee  de  branches  de  chene  et 
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de  laurier;  les  membres  des  autorit6s 
constitutes  prennent  place ;  les  tribunes 
sont  absolument  garnies  par  un  nombre 
considerable  de  spectateurs  qui  font  reten- 
tir  les  voUtes  du  temple  de  leurs  acclama- 
tions. 

Un  choeur  entonne  Thymne  de  la  Libert6; 
les  assistants,  debout  et  d6cou verts,  en 
rdp^tent  avec  enthousiasme  les  mdles 
accents . 

Le  citoyen  Lambert ,  homme    de   loi , 
charge  de  prononcer  un  discours  analogue 
k  la  fete,  paralt  k  la  tribune ;  il  pr^sente 
un  aperQU  des  differents  ecueils  que  le 
peuple  frangais  a  eu  ^  f ranchir ;  des  fac- 
tions tour  k  tour  renaissantes  qu'il  lui  a 
fallu  combattrc  et  vaincrepour  arriver  k  un 
gouvernement  stable,  juste  et  k  retablis- 
sement   d'une   constitution   r6publicaine, 
pr6par6e  par  tant  de  travaux  et  de  sacri- 
fices et  qui  a  failii  etre  etouf!6e  dans  son 
berceau  par    les    machinations    perfides 
d*une  faction  sanguinaire;  il   dit  que  de 
toutes  les  grandes  epoques  de  la  Revolu- 
tion,   celle  du   18   fructidor   a    vraiment 
consolide  la  constitution  et  rendu  la  Repu- 
blique  inebranlable.  II  rappelle  les  jours 
de  deuil  et  de  larmes  qui  ont  precede  cette 
journee  bienfaisante ;  le  vaste  systerae  de 
devastation  et  d'assassinat  organise  sur 
tons  les  points  de  la  France,  systeme  qui 
a  baigne  trop  longtemps  toute  la  patrie 
dans  le  sang  de  ses  eufants.  II  ofTre  un 
juste  tribut  d'hommage  et  de  regrets  aux 
republicains  vertueux,  que  les  poignards 
royalistes   ont   enleves  k   la  Republique 
parce  qu'ils  Favaient  bien  servie  par  leur 
energie,  leur  courage  et  leur  devouement ; 
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il  pr6sente  un  tableau  path^tique  des 
malheurs  auxquels  la  R6publique  a  &i6  en 
proie  lorsque  ses  intgr^ts  ont  et6  confiSs  k 
des  mains  soudoy^es  pour  la  dStruirei  k 
ses  plus  acharn6s  ennemis,  en  un  mot  aux 
agents  connus  du  pr^tendant  de  Blankem- 
bourg,  enfm  aux  traltres  qui,  sacrtfiant  la 
libert6^  la  vie  et  les  biens  de  leurs  compa- 
trioteskunecoupableambition,regardaient 
froidement  les  catamites  qui  Staient  les 
suites  de  leur  sc^l^ratesse  et  d^signaient 
les  victimes  qui  devaient  tomber  sous  leurs 
coups;  11  rend  un  hommage  6clatant  aux 
l^gislateurs  fiddles  et  aux  membres  du 
Directoire  qui,  par  la  sagesse  de  leurs 
mesures,  arr^t^rent,  au  milieu  des  perils 
qui  les  environnaient,  les  criminelsprojels 
de  cette  faction  barbare;  il  ]ustifie  leur 
d-marche  qui  Test  assez  par  ses  r6sultats, 
mais  que  les  complices  des  conspirateurs 
ont  voulu  faire  envisager  comme  inconsti- 
tutionnelle,  et  qui  r^ellement  a  sauv6  la 
constitution.  Le  salut  du  peuple,  dit-il  en 
finissant,  est  la  supreme  loi,  et  lorsque  le 
18  fructidor,  les  membres  du  Directoire 
et  les  I6gislateurs  fiddles  ont  fait  un  heureux 
usage  de  cet  axiome  politique*  ils  ont  bien 
m6rit6  de  la  patrie  et  du  monde  entier. 

Les  applaudissements  unanimes  de  Tas- 
sembl^e  interrompent  souvent  et  suivent 
ce  discours. 

Des  hymnes  r^publicains  sont  ensuite 
cbant^s  avec  all^gresse  et  suivis  des  cris 
de:  Vive  la  R6publique. 

Le  cortege  se  rend  aussit6t  k  la  maison 
commune  et  s'y  s6pare. 

L'administration  municipale  avait  pris 
des  mesures  pour  que,  dansTaprfes-midi  de 
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ce  jour,  one  )oCite  sur  le  Rh6ne  put  avoir 
lieu,   mais  un  vent  du  sud  impetueux  a 
empteh^  loute  la  ]ourn6e  de  se  livrer  k  cet 
exercice  ;  cependant,  sur  les  cinq  heures 
du  soir,  ce  vent  s'apaise,  le  Rh6ne  agit6 
avec  force  devient  calme  etuni;  quoique  la 
journ^e  soit  avanc6e  et  qu'l!  soft  impossi- 
ble aux  joOteurs    de  tous    concourir   au 
combat  quils  doivenl  se  livrer,  ilsveulent 
encore  que  la  journ6e  ne  se  passe  pas  sans 
avoir  donn^  a  leurs  concitoyens  le  spectacle 
annoncd;  ils  savancent  vers   le  port  de 
I'Ecu,  pr6c6d6s  d'une  musique  guerrifere  ; 
ils    s'embarquent    et    se    pr6parent    au 
combat,  le  quai  du  Rh6ne  est  garni,  dans 
toule  sa  longueur,  d'un  concours  prodi- 
gieux    de  spectateurs  avides  de  voir  un 
exercice  consacr6  k  c6l6brer  une  journ6e 
aussi  ch6re  k  tous  les  ccBurs  r^publicains ; 
les  juCileurs  se  pr^sentent,  plusieurs  d'en- 
tre  eux  parmi  les^uels  Ton  distingue  les 
citoyens  Bonnardel,  lieutenant  de  la  gen- 
darmerie nalionale  et  Guy  fils^  musicien, 
donnent  des  preuves  de  leur  agilil6,    de 
leur  force  et  de  leur  adresse ;  la  musique 
cilfebre  le  triomphe  des  vainqueurs,    les 
applaudissements  des  spectateurs  les  en- 
couragent ;  cependant  la  nuit  r^pand  ses 
sombres  voiles  sur  la  commune,  ie  combat 
se  continue  k   la  faveur  du  cr^puscule, 
mais  bient6t  il  est  arr6t6  par  Tobscurit^  ; 
Ton  ne  peul  designer  le  vainqueur,  et  la 
continuation  de  la  joOte  est  renvoy^e  k 
une  autre  fdte  oO  le  temps  sera  plus  favo- 
rable il  cet  exercice. 

D^s  les  hnit  heures  du  soir,  radminis- 
Imtion  fait  illuminer  les  facades  de  la 
maison   commune    et    du    pr^toire   des 
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Romains;  sur  la  princioaie  porte  du  pre- 
mier de  ces  Edifices  est  plac^e  en  transpa- 
rent IMnscriplion  suivante  :  Le  bonheur  du 
peuple  est  la  recompense  de  ses  magistrals. 

Et  sur  celle  du  second  ;  lis  triomphent  et 
Us  pardonnent. 

Dans  la  soiree,  un  grand  bal  a  &{&  donnd 
dans  la  salle  du  spectacle ;  tous  les  citoyens 
s*empressent  de  donner  des  marques  de  la 
joie  qui  les  an! me,  ct  chacun  semble 
vouloir  prolonger  une  aussi  belle  journ6e. 

De  tout  quoi  il  a  6t^  fait  et  r6dig6  le  pre- 
sent procfes-verbal  le  19  fruclidor  an  VI. 


LXV 

File  de  la  Posterite 
20  fruclidor  an  VI 

L'an  VI®  de  la  R^publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  vingt  fructidor ,  k  neuf 
heures  du  matin,  les  aulorit^s  constitutes 
civiies  et  militalres,  les  instituteurs  et 
leurs  6l6ves  se  r^unissent  k  la  maison  com- 
mune et  se  mettent  en  marche  escort6s 
{)arun  d6tachement  de  la  force  arm6e,  pour 
a  calibration  de  la  fdte  d6cadaire  de  ce 
jour  consacrfee  k  la  posteritd. 

Le  cortege  se  rend  au  Pr6toire  des  Ro- 
mains et  apr^s  que  les  citoyens  qui  le 
composent  ont  eu  pris  place  et  que  des 
hymnes  patriotiques  ont  6t6  chant^s  avec 
enlhousiasme,  Tun  des  secretaires  de  Tad- 
ministration  municipale  donne  lecture  des 

30 
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lois  et  actes  de  Tautorit^  publique  regus 
pendant  le  cours  de  la  presents  decade. 

Le  citoyen  Mermet  fils  aln6  prononce 
un  discours  analogue  k  la  t&ie  qui  est 
vivement  applaudi. 

La  musique  fait  entendre  des  airs  ch6ris 
des  r^publicains. 

Apr^squoi,  ie corffege  se rend  k  la maison 
commune  et  s*y  s^pare. 


LXVI 

F4te  de  la  bonne  Foi 
30  fructldor  aa  YI 

L'an  VP  de  la  R6punlique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  trente  fructidor,  k  neuf 
heures  du  matin,  les  autoritgs  constitutes 
civiles  et  militaires,  les  fonctionnaires 
publics,  les  instituteurs  et  leurs  61feves  se 
r6unissent  k  la  maison  commune  pour 
lac6l6brationde  la  f^te  d^cadaire  de  ce 
jour  consacr6e  ^  la  bonne  foi  et  k  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  aux  616ves  de 
r^cole  de  dessin  de  cette  commune. 

Un  d^lacheraent  de  la  force  arm6e  vient 
prendre  le  rassemblement  form6  k  la 
maison  commune  et  Tescorle  jusqu^aa 
Pr6toire  des  Remains,  lieu  destine  k  la 
calibration  de  la  f^le;  le  c6t6  occidental 
est  garni  des  dessins  des  616ves  qui  ont 
remporl6  les  prix; 

Des  hymnes  patriotiques  sont  chant6s 
avec  enihousiasme  et  suivis  des  crisde: 
Vive  la  R6publique; 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
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f)r6s  radministralion  mnnicipale  donne 
ecture  des  lois  etactes  de  I'autorit^  pu- 
blique  regus  pendant  le  cours  de  la  pr6- 
senle  decade; 

Le  citoyen  Tremeau  fils  prononce  un 
Ciiscours  analogue  d  I'objet  de  la  f^te;  ce 
discours  est  suivi  des  applaud issements 
unanimesde  Tasserabl^e; 

La  musique  execute  des  airs  ch^ris  des 
r6publicains; 

L*un  des  secretaires  deradrainistration 
municipale  prodame  les  prix  oblenus  par 
les  eifeves  de  Tficole  de  dessin,  ain$i  qu'il 
suit : 

Le  premier  prix  b  Joseph  Moro  etBenolt 
Genin ; 

Le  second  prix  k  Alexandre  Boissat  et 
Charles  Chainbeine ; 

L'accesslt  k  Louis  Clavel ,  Joseph  Cret 
et  Thomas  Couturier. 

Les  quatre  premiers  s'avancent  vers  le 
bureau  oil  est  plac6e  I'administration 
municipale;  le  president  les  invite  k  con- 
tinuer  k  se  livrer  avec  zfele  et  aclivitS  k 
reiude  du  dessin  el  leur  distribue,  k  chacun, 
des  li vres  analogues  k  cet  art. 

Le  citoyen  Tremeau  fils  reparalt  k  la 
tribune ;  il  prnnonce  un  discours  dans 
lequel  il  d6veloppe  6loquemment  Timpor- 
tance  de  la  peinture,  lapuissanle  influence 
qu'elle  exerce  sur  tons  les  aulres  arts,  les 
avantages  que  recueillent  ceux  qui  y  excel- 
lent et  invite  les  jeunes  61feves  dont  les 
talents  ont  ra6rit6,  en  ce  jour,  une  recom- 
pense, k  continuer  k  parcourir  la  carri^re 
qu'ils  (mtentreprise. 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudisse- 
ments  universels. 
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Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  et  s'y  s6pare. 


LXVII 


Pile  de  la  fondaticn  de  la  Republique 
{•■^  vendSmiaire  an  VII 

L'an  VIP  de  la  Republique  IraiiQaise  una 
et  indivisible,  le  premier  vend^miaire, 
k  neu!  heures  du  matin,  en  execution  de 
la  loi  du  3  brumaire  ian  IV,  des  arr6t6s  du 
Directoire  e\6culif  et  de  Tadministration 
centrale  des  16  fructidor  et  1"  jour 
compl^mentaire ,  les  aulorit^s  constitutes 
civiles  et  militaires,  les  fonctionnaires 
publics,  les  d^fenseurs  de  la  palrie  bless6*=i 
ou  retires  du  service,  les  instituteurs  et 
leurs  6l6ves  se  r6unissent  k  la  maison 
commune  et  la  force  arm6e  sur  la  piace 
de  la  Libert^,  k  Teffet  d'assister  k  la  f^te  de 
la  fondalion  de  la  Republique  et  k  la  pro- 
clamation de  la  fete  du  13  fructidor  an  VI, 
concernant  la  calibration  des  d6cadis. 

Une  salve  d'arlillerie,  bier,  au  coucher 
du  soleil,  annonce  cetle  double  solennit6, 
une  seconrie  I'annonce  encore  aujourd'hui, 
au  point  du  jour. 

Depuis  bier  ,  le  del  est  absolument  obs- 
curci  par  de  nombreux  nuages  qui  versent 
sur  la  terre  une  pluie  abondante,  faisant 
craindre  de  ne  pouvoir  sortir  de  la  maison 
commune  pour  proct^der  k  la  calibration 
de  la  fete.  Cepenrlant.  vers  les  10  beures, 
la  pluie  cesse  un  instant,  le  temps,  quoique 
n6buleux,  semble  permetire  au  cortege  de 
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parcourir  la  commune  ;  il  profile  de  cette 
occasion  et  se  met  enmarcbe  dans  Tordre 
suivant : 

Un  d^tacbement  de  cavalerie ,  Tartil- 
lerie,  la  musique  et  les  tambours,  un  pelo- 
ton  de  la  garde  nationale,  ies  autorit^s 
constitutes  civiles  et  militaires,  les  ionc- 
tionnaires  publics,  les  militaires  blessto 
ou  retires  du  service,  les  instituteurs  et 
leurs  ^l^ves,  le  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale  s6dentaire,  et  enfin.  un  d^tacbement 
de  la  26'  J/2  brigade  de  bataille. 

Le  cortege  parcourt  plusieurs  quartiers 
de  la  commune,  oil  la  loi  du  13  fructidor 
est  solennellement  proclam^e  au  bruit  da 
canon,  et  affich^e  k  I'instant;  51  se  rend 
ensuite  au  pr^toire  des  Remains ,  lieu 
destine  k  la  calibration  de  la  fdte;  une 
statue  de  la  Libert^,  orn6e  d'inscriptions, 
y  est  pos6e  sur  I'autel  de  la  patrie,  auprfes 
duquel  les  membres  de  Tadministration 
municipale  se  placent ;  les  autres  membres 
des  autorit6s  constitutes  se  rangent  aux 
endroits  quileuront6t6pr6par6s;  un  grand 
nombre  de  spectaleurs  garnissent  les 
tribunes. 

L'hymne  de  la  Liberia  est  aussit6t  chant6, 
et  excite  le  plus  vif  enthousiasme ;  les 
assistants^  debouts  et  d^couverts,  font 
retentir  les  votlles  du  temple  des  cris 
r6p6t6s  de  :  Vive  la  R6publique. 

Le  president  de  Tadministration  muni- 
cipale donne  lecture  de  la  declaration  des 
droits  et  des  devoirs  de  i'homme  et  du 
citoyen,  ainsi  que  du  1"  article  de  Pacta 
constitutionnel ;  cette  lecture  est  suivie  des 
applaudissementsunanimes  de  Tassemblte 
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et  d'une  nouvelle  proclamation  de  la  loi 
relative  k  la  calibration  des  d6cadis. 

La  musique  execute  des  airs  churls  des 
R^publicains. 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6ciitif 
pr(5S  Tadminislration  municipale,  lit  les 
diverses  lois  e*  acles  de  I'auloril^  publique 
recus  pendant  les  cinq  derniers  jours  com- 
pltoentaires. 

L'orateur,  charge  de  c6l6brer  dans  un 
discours  la  fondation  de  la  R^publique, 
d'expriiner  les  d^Ucleux  sentiments  d'ad- 
miration  et  de  reconnaissance  que  parta- 
gent  tons  les  bons  frauQais  envers  ceux 
qui  ont  fond6  le  bonheur  du  peuple  et  celui 
de  la  post6rit6,  au  milieu  des  crises  r6vo- 
lutionnaires ,  ayant  annonc6,  seulement 
aujourd'hui,  son  indisposition,  n'a  pu  ^tre 
remplac6 ,  et  la  f6te  se  termine  par  des 
chants  R6publicains,  r6p6t6s  avec  enthou- 
siasme  par  tons  les  assistants. 

Le  cortege  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  et  s'y  s6pare. 

De  tout  quoi,  le  present  procfes-verbal 
a  &i6  r6dig6  iesdits  jour  et  an. 


LXVIII 

FETES      DECADAIRES 

10  vendemiaire  an  VII 

L'an  Vll*  de  la  R^publique  frangaise  une 
et  indivisible,  le  dix  vendemiaire,  k  neuf 
henres  du  matin,  en  conformity  de  la  loi  du 
13  fructidor  dernier,  les  membres  de  Tad- 
ministration  municipale,  le  commissaire' 
du  Directoire  ex6cutif  et  le  secretaire  se* 
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rendent  en  costumes  et  escort^s  d'un  d^ta- 
chement  de  la  force  arm^e,  au  pr6toire  des 
Remains,  pour  la  calibration  de  la  !6te 
d^cadaire  de  ce  jour.  Les  divers  membres 
des  autorit^s  constitutes  s*y  rendent  aussi 
et  les  tribunes  sont  garnies  par  un  nombre 
considerable  de  speclateurs. 

Le  commissaire  du  Direotoire  ex6cutif 
pr6s  I'administralion  raunicipale  donne 
lecture  des  diverses  lois  et  des  actes  de 
I'autorite  publique  regus  pendant  le  cours 
de  la  premiere  decade  de  vend^miaire. 

La  calibration  des  mariages  ne  pouvant 
plus  avoir  lieu  que  le  jour  du  d6cadi  et  au 
lieu  de  la  reunion  des  citoyens,  un  ma- 
nage a  et6  iniiqu6  k  ce  jour;  les  deux 
^poux  s'avancent  auprfes  du  bureau  de 
Tadministration  municipale  ;  le  president, 
apres  avoir  lu  k  haute  voix  les  diff^rentes 
pifeces  n6cessaires  aux  deux  conjoints  , 
rcQoit  leur  declaration  qu'ils  se  prennent 
mutuellement  pour  6poHx  et  prononce  k 
I'inslant  quMls  sont  unis  par  le  mariage. 
Cette  c6r6monie  int^ressante  excite  les  ap- 
plaudissements  universels  de  Tassembiee. 

Le  mSme  presidentdonneensuite  connais- 
sance  des  naissances  et  d6c6s  qui  onl  eu 
lieu  en  celte  commune  pendant  le  cours 
d§  cette  decade  Aprfes  quoi  le  cortege  se 
rend  a  la  maison  commune,  oil  le  present 

a^  eter  r^dige. 

V 

20  vendemiaire  an  VII 

L'an  VIP  de  la  Republique  f rangaise  une 
et  indivisible,  le  vingt  vendemiaire,  k  dix 
heures  du  matin,  les  membres  de  Tadmi- 
liistration  municipale,  le  commissaire  da 
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Directoire  ex6cuUf  et  le  secretaire  se  rea- 
dent  au  pr^toire  des  Romains  escort6s  par 
un  deiachemeat  de  la  force  arm6e  ;  ils  y 
trouvenl  les  membres  des  di  verses  autorit6s 
constilutes,  les  instiluteurs  et  leurs  ^l^ves, 
ainsi  qu*un  grand  nombre  de  spectateurs 
r^unls  pour  la  c^lSbralion  de  la  f6te  dSca- 
daire  de  ce  jour. 

Un  cboeur  entonne  rhymne  k  la  Libert6 
qui  est  r^p^t^  avec  entbousiasme  par  tous 
les  assistants. 

Le  cornmissaire  du  Directoire  exdcutif 

{>r6s  ladministration  municipale  donne 
ecture  du  discours  prononce  a  Paris,  k  la 
fete  de  la  fondation  de  la  R6pubiique,  par 
le  repr^sentant  du  peuple  Daunou,  presi- 
dent du  conseil  des  Cinq-cents ;  Tenergie 
de  ce  discours,  la  sagesse  qui  y  r^gne, 
reloquence  avec  laquelle  il  est  ecrit,  le 
repubiicanisme  le  plus  pur  qui  y  est 
professe,  tout  comrnande  Tattention  aux 
auditeurs  et  excite  leurs  applaudissements 
universels. 

L'un  des  secretaires  de  la  meme  admi- 
nistration lit  la  loi  du  19  fructidor  relative 
k  la  formation  de  Tarmee  de  terre,  celle  qui 
met  en  activite  de  service  deux  cent  mille 
conscrits.et  la  proclamation deladite admi- 
nistration portant  invitation  aux  ]eunes 
gens  de  T^ge  de  vingt  k  vingt-cinq  ans 
revolus  de  se  presenter  k  la  maison  cona- 
mune,  afin  d'y  etreportes  dans  les  difKren- 
tes  classes  de  la  conscription  k  laquelle 
ils  appartiennent. 

Le  president  de  Tadministration  muni- 
cipale donne  connaissance  des  naissances 
et  dec^s  qui  ont  eu  lieu  en  cette  commune 
pendant  le  cours  de  la  decade,  et  attendu 
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que  la  calibration  d'aucun  mariage  n'est 
indiqu^  a  ce  jour,  la  f^te  se  termine  par 
des  chants  r^pubticalns. 

Le  corl^ge  se  rend  ensuite  k  la  maison 
commune  ou  le  present  procfes-verbal  a 
•616  redig6. 

30  vendemiaire  an  VII 

Le  coniroissaire  du  Directoire  ex^cntif 
prfes  Tadministration  niunicipale  donne 
lecture  des  diff^rentes  loiset  arr6l6s  rendus 
dans  la  decade  et  de  Tadresse  du  corps 
i^gislatif  au  peuple  fran^ais  sur  la  cons- 
cription militaire ;  le  r6publicanisme  des 
auditeurs  et  la  confiancequ'ilsont  en  leurs 
repr^sentants  se  sonl  manifestos  plusieurs 
fois  par  les  nombreux  applau<iissements 
qu'ils  ont  donnas  k  la  lecture  de  cette 
^dresse ;  il  a  donn6  aussi  une  seconde  lec- 
ture de  la  loi  du  19  fructidor  sur  la  forma- 
tion de  Tarmde  de  terre. 

Un  des  secretaires  deladiteadministralion 
n  ensuite  lu  la  proclamation  des  adminis- 
trateurs  municipaux  du  canton  de  Vienne 
a  leurs  concitoyens,  portant  invitation  k 
ceux  des  jeunes  citoyens  qui  sont  dans 
Tageoulaconscription  militaireles  atteints, 
de  donner,  s'ils  nel'ont  pas  6^]k  fait,  les 
renseignemtnts  nOcessaires  sur  leur  Age 
et  leur  taille.  et  ce  dans  le  d6lai  de  cinq 
jours,  sous  peine  d'etre,  conformOmentaux 
iois,  port6s  k  la  premiere  classe  et  obliges 
de  partir  les  premiers.  Cette  proclamation 
dOsigne  encore  aux  consents  atteints  dMn- 
firmitOs  le  lieu  et  Theure  ou  ils  devront  se 
presenter  devant  le  jury  charge  de  pro- 
j^oncer  sur  leurs  reclamations. 
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10  brumal  re  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
fDonle  k  la  tribune  et  donne  lecture  de  la 
lettre  du  lainistre  de  fint^rieur  sur  r6du- 
cation.  Ce  morceau  6crit  avec  toute  la 
force  et  T^legance  qu*on  attendait  du 
citoyen  FranQois  de  Neufch^teau,  a  excite 
les  plus  vifs  applaudissements. 

Un  des  secretaires  a  ensuite  fait  lecture 
de  Tarr^te  de  1  administration  municipale 
du  neuf  brumaire,  tendant  h  faire  sentir  k 
ses  concitoyens  coinbien  ^tait  grande  Tab- 
surditedu  bruit  qu'avaient  r^pandu,  parmi 
eux,  quelques  maiveillants,  que  lesd^cadis 
n'auraieut  plus  lieu  et  que  les  jours  de 
inarcbSs  seraient  replace:>a  leurs  anciennes 
^poques.  L'administralion,  par  cet  arr6t6, 
pr6vient  ses  concitoyens  qu'elle  fera  tous 
ses  eflforts  pour  d^jouer  les  manoeuvres 
perfides  des  ennemis  des  institutions  r6pu- 
blicaines  et  quelle  tiendra  la  main  k  la 
stride  execution  de  la  loi  du  vingt-trois 
fructidor. 

20  brumaire  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
a  donn6  lecture  de  diverses  iois  et  arr^tte 
qui  ont  eu  lieu  pendant  le  cours  de  la  de- 
cade. 

Un  des  hussards,  en  garnison  k  Vienne, 
a  chant6  une  chanson  palriotique  qui  a  6t6 
vivement  applaudie. 

Le  president  de  Tadministration  a  ensuite 
donn6  connaissance  des  naissances  et  des 
d6cfes  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  ddcade,  et 
oomme  trois  mariages  se  trouvaient  indi- 
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qu4s  pour  ce  jour,  le  president  a  fait  lecture 
cLes  difl^rentes  pieces  n^cessaires  aux 
conjoints  et  a  re^u  leurs  declarations  mu- 
tueiles  de  se  prendre  pour  6poux;  aprfes 
quoi,  il  a  prononcS  qu'iis  Staient  unis  en 
manage. 

Ces  c6r6monies  ont6t6  viveraentapp^au- 
dies,  et  le  cortege  s*est  rendu  k  la  maison 
commune,  ou  le  present  a  6t6  r6dig6. 

30  brumaire  an  VII 

Diff^rents  airs  republlcains  sont  executes 
par  les  musiciens. 

Le  comraissaire  du  Directoire  ex^cutif 
monte  k  la  tribune  et  donne  lecture  des 
diverses  lois  et  arrStSs  regus  pendant  la 
decade. 

10  frimaire  an  VII 

L'hymnedesMarseillais  est  entonnS  par 
tons  les  assistants. 

DiiT^rents  airs  rSpublicains  sont  executes 
par  la  musique. 

Le   commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
donne  lecture  du  Bulletin  d^cadaire. 
• 

20  frimairp  an  VII 

Diff6rent.s  couplets  de  Fhymne  des  Fran- 
gals  sont  enionn^s  par  tous  les  assistants. 

Plusieurs  airs  r^publicains  sont  ex6cut6& 
par  les  musiciens. 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif  a 
donn^  lecture  des  diverses  lois  et  arr6t6& 
regus  pendant  la  decade. 

30  frimaire  an  VII 

Differents  couplets  de  Thymne  des  Fran- 
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cais  sont  chant^s  avec  enthousiasme  par 
tous  les  assistants. 

Les  musiciens  attaches  au  9«  regiment  de 
hussards  ex^cutent  pLusieurs  airs  r6publi- 
cains. 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
fait  lecture  de  divers  arr6t6s  reQus  pendant 
la  decade. 

40  niv6se  an  VII 

Le  couplet  «  Amour  sacri  de  la  Patrie  » 
est  entonn<^  avec  enthousiasme  par  tous 
les  assistants. 

Le  commissaire  du  Directoire  exScutif  a 
fait  lecture  des  diverses  lois  et  arr^t^s  regus 
pendant  la  d6cade. 

20  nivdse  an  VII 

La  f6te  est  ouverte  par  le  couplet 
c  Amour  sacr4  de  la  Patrie  »  qui  est  entonn6 
par  tous  les  assistants. 

Une  musique  guerrifere  fait  entendre  les 
airs  ch^ris  des  r^publicains 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 

f^r^s  Tadministrationmunicipale,  monto  k 
a  tribune  et  fait  lecture  des  diverses  lois  et 
arr^t^s  regus  pendant  la  decade  et  de  la 
nouvelle  annongant  la  d^route  de  Tarmfee 
napolitaine. 

Cette  lecture  est  suivie  des  applaudisse- 
ments  de  toute  ras:^embl6e  et  des  oris 
r6p6t6s  de  :    Vive  la  Ripublique, 
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LXIX 

ArriU  relatif 

&  la c^Ubraiion  de  lanniversaire  de  la  mort 

du  dernier  roi  das  Frangais 

26  nivose  an  VII 

Du  26  mv6se  an  VII  de  la  R6publique 
franQaise  une  et  indivisible,  sur  les  10 
hcures  du  matin,  dans  une  des  saltes  de  la 
maison  commune  ou  Tadministration  mu- 
nicipale  a  6labli  le  lieu  de  ses  stances: 

Vu  rarrSlS  de  i'administration  centrale 
du  d^partement  de  l^Is^re,  du  6  niv6se 
an  VII ; 

Vu  le  rSquisitoire  du  Commissaire  du 
Directoireex^cutif,  du  26  frimaire dernier; 

L'administration  municipale,  consid6- 
rant  qu'il  est  de  son  devoir  de  prendre  les 
mesures  convenables  pour  que  Tanniver- 
saire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi 
des  frangais  soitc61ebr6  dans  la  commune 
avec  toute  la  pompe  et  la  solennit6  dont 
il  est  susceptible; 

Consid^rant  qu'il  est  instant  de  fixer  le 
mode  de  celte  calibration,  d'apr^s  les  lots 
etarr^.t^s  reiatifs  a  cette  memorable  6poque, 
qui  nous  rappelle,  avec  les  crimes  d'un 
tyran,lecb4timent  qu  11  en  a  regu. 

D'apr6s  ces  considerations ,  I'adminis- 
tration  municipale,  oui  le  Commissaire  du 
Directoire  ex6cutif,  arr6te: 

1-  Le  1"  pluvi6se,  k  5  heures  du  soir,  il 
sera  tir^trois  coups  de  canon  pour  annon- 
cer  auxciloyens  lasolennit^dulendemain, 

Un  pareil  nombre  de  coups  de  canon  sera 
tir6  ie  2  pluvi6se,  k  6  beures  du  matin. 

31 
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Les  commandants  de  la  place,  de  la 
garde  nationale  et  de  la  gendarmerie  na- 
liouale,  seront  pr6venus  par  6crit,  afin  que 
les  troupes  qui  sent  en  d6p6t  k  Vienne, 
les  citoyens  qui  composent  la  garde  natio- 
nale et  la  gendarmerie  k  cbeval,  soient 
rendus  k  9  heures  1/2  du  matin,  en  ordre 
eten  armes,  sur  la  place  de  la  Libert^; 

2'  Les  membres  des  tribunaux  de  justice 
de  paix,  de  police  correctionnelle,  de  com- 
merce,  leurs  assesseurs,  greffiers,  huis- 
siers  et  commissaires  du  Directoire  ex^- 
cutif  pr^s  y  ceux,  les  notaires  et  g^n^rale- 
ment  tons  les  fonctionnaires  publics  et 
salaries  du  gouvernement,  les  instituteurs 
d'^coles  primaires  et  particuli^res  ,  se 
rendront,  k  9  heures  du  matin,  dans  une 
des  sal  les  de  la  maison  commune,  pour  de 
Id,  aller  en  ordre  sur  la  place  de  la  Libert^, 
et  d^filer  avec  lesdiff^rents  corps  de  troupe 
qui  y  seront  rassembles,  par  la  rue  des 
Clercs,  la  place  Mod^ne,  la  descente  de 
TEperon,  la  Demi-Lune,  oil  il  sera  tir6 
trois  coups  de  canon,  et  revenir  par  la 
Grande-Rue,  celle  des  Serruriers,  pour  de 
\k  entrer  dans  le  temple  d^cadaire; 

3*  La  i^te  sera  ouverte  par  le  chant  de 
rbymne  Marseillais,  et  les  musiciens  ex6- 
cuteront  plusieurs  airs  r^publicains.  Le 
president  de  1  administration  municipale, 
en  conformity  de  I'article  3  de  i'arr^tS  du 
Directoire  ex^cutif,  prononceraundiscours 
analogue  au  sujet  de  la  f^te,  et  ensuite,  le 
serment  ordonn^  par  la  loi  du  24  niv6se 
an  V,  et  tons  les  fonctionnaires  presents  A 
la  cSrimoriie,  se  conformeront  k  Tarticle 
de  Tarrit^  du  directoire. 

La  i^te  sera  termin^e  par  des  chants 
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patriotiquesy  la  lecture  de  I'in vocation  k 
r£lre  supreme  et  des  imprecations  contre 
les  parjures  transcrites  au  bas  de  i*arrdt6 
de  {'administration  centrale. 

30   niv69e   an  VII 

Le  Commissaire  du  Directoi're  exScutif  a 
lait  lecture  des  diverses  lois  et  arrSt^s  regus 
pendant  ia  d6cadeet  de  la  lettre  du  citoyen 
Roger,  annongant  Tentr^e  des  troupes 
irangaises  dans  Naples. 

Lesapplaudissements  unanimes  detoute 
rassembl^e  ont  faitconnaltre  la  satisfaction 
que  les  citoyens  ressentaient  d'une  aussi 
heureuse  nouvelle. 


Anniversaire  de  la  juste  punition  du  dernier 

roi  des  frangais 

2    pluvi6se   an   VII 

L*an  VII«  de  la  Rgpublique  frangaise  une 
•et  indivisible,  et  le  2  pluvi6se,  sur  les  10 
heures  du  matin,  les  membres  de  Tad- 
ministration  municipale,  le  commissaire 
du  Directoire  ex^cutif,  les  membres  des 
tribunaux  de  paix,  de  police  correction- 
nelle  et  de  commerce,  et  g6n6ralement  des 
autorit^s  civiles  et  militaires  ,  se  ras- 
semblent  dans  une  des  sal  les  de  la  maison 
commune,  pour  c616brer  I'anniversaire  de 
la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Fran- 
Qais. 

Des  salves  d*artillerie  ont  annonc^,  hier 
etce  matin,  lasolennit6  dujour  memorable 
oil  le  tyran  cimenta,  par  sa  mort,  la  fon- 
dation  de  laR6publique. 
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Une  douce  temperature  succfede  tout  k 
coup  au  froid  le  plus  rigoureux;  un  ciel 
pur  et  sans  nuages,  tout  porterait  Sicroire 
que  la  nature  enti^re  sourit  a  l*heureuse 
Ipoque.  ou  un  peuple  magnanime  donaa 
une  legon  terrible  aux  vils  oppresseurs  des 
nations. 

A 10  heures  1/2,  la  musique  et  un  piquet 
de  la  garde  nationale  viennent  pren  ire  le 
rasserableraent  form6  a  la  maison  commune 
et  Taccompagnent  jusque  sur  la  place  de 
laLiberte,  oil  la  garde  nationale  s6denlaire, 
le  d6p6t  du  9«  regiment  de  hussards,  une 
compagnie  de  la  26*  1/2  brigade,  et  la 
gendarmerie  torment  un  bataillon  carr6. 

La  marche  s'est  effectu6e  en  passant  par 
la  ruedesGlercs,  la  place  Modfene,  lades- 
cente  deTEperon  et  la  Demi-Lune,  oiitrois 
coups  de  canon  ont  6t6  tir6s ;  Ton  est 
ensuite  revenu  p?r  la  Grande-Rue,  celle 
des  Serruriers,  de  laquelle  oa  s'est  rendu 
au  Temple  d6cadaire. 

Celte  marche  s'est  faite  au  son  de  la 
musique  de  la  garde  nationale  et  de  celle 
du9'  regiment  de  hussards,  dans  Tordre 
et  ainsi  qu'il  suit: 

La  gendarmerie  h  cheval, 

L'artillerie, 

La  musique  de  la  garde  nationale  et  ses 
tambours, 

Un  peloloii  de  la  garde  nationale  s6den« 
taire, 

Les  commissaires  de  police, 

Les  instituteurs  et  leurs  61feves, 

L'administration  municipale  .  le  com- 
tnissaire  du  Directoire  ex6cutif  et  les  secr6- 

laitcs, 
]j^  membres  du  tribunal  correctionnel, 
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Les  juges,  assesseurs,  greffierset  huis* 
:siersdu  tribunal  de  commerce, 

La  Commission  des  hospices, 

Les  notaireSy 

L'inspecteur  du  droit  d'enregistrement 
€t  domaines  nationanx , 

Le  receveur  du  droit  d'enregistrement, 

L'ing6nieur  des  ponts  et  chauss6es, 

Le  conducteur  principal  des  travaux, 
relatifs  aux  ponts  et  cbauss6es, 

Le  directeur  des  postes  aux  lettres , 
messagerie  nationale  etloterie, 

Le  pr^posS  du  payeur  g^n^ral  du  d^par« 
teioaent  de  I'Isfere, 

Le  percepteur  des  contributions  du 
canton  de  Vienne, 

Le  receveur  particulier  des  droits  reve* 
nant  k  la  commune,  d'apr&s  la  nouveile 
loi  sur  les  d^penses  d^partementales,  fnu- 
nicipales,  etc., 

Le  commandant  de  la  place, 

Le  chef  de  la  7'  1/2  brigade  de  garde 
nationale  et  Tadjudant  g^n6ral, 

Le  commissaire  des  guerres, 

L^adjoint  au  gSnie  en  residence  h  ViennCt 

Les  olBciers  et  sous-officiers  r£form6s, 

Les  militaires,  porteurs  de  congi^, 
retires  avec  solde,  demi-soide  ou  recom- 
pense nationale, 

Ceux  blesses  au  service  de  la  patrie, 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale, 

La  compagnie  de  la  26«  1/2  brigade  en 
garnison  k  Vienne, 

La  musique  et  le  dep6t  du  9**  regiment  de 
bussards,  dont  un  piquet  k  cheval  ferma 
la  marche. 

D^s  leur  arriv^e  au  Temple  d^cadaire, 
les  lonctionnaires  publics,  les  employes  et 
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salaries  du  gouvernemftni  el  I*6tat-major, 
prennent  place  aux  iieux  qui  leur  sont 
destines. 

Une  foule  innombrable  de  spectateurs 
des  deux  sexes  occupe  les  tribunes  qui 
existent  autourde  la  salte. 

Les  assistants  debouts  et  d6couverts 
entonnent  i'hyoine  des  Marseillais. 

Celte  chanson  fameuse  rappelle  les 
miracles  quelle  a  op6r6s  dans  le  cours  de 
la  Revolution,  renthousiasme  universel 
qu'elle  inspira  aux  enfants  de  la  Libert^; 
aussi  a-t-elle  6t6  entendue  avec  un  plaisir 
nouyeau  et  suivie  des  applaudissements 
detoute  lassembl^e  et  des  cris  r6p6tes  de: 
Vive  la  Repubbque, 

\  Les  musiciens  de  la  garde  nationale  et 
ceiix  des  hussards,  ex^cutent  tour  k  tour 
drfftirents  airs  r6publicains. 

La  chute  du  roi  Pi^niontais.  celle  du 
perfide  Napolitain,  la  fdte  qu'on  c^l^bre  en 
ce  jour,  tout  semble  pr6sager  k  I'anivers 
entier  sa  liberty  prochaine;  aussi,  tout 
r6publicain  embras6  de  Taraour  sacr6 
de  la  patrie  peut  donner  cet  avis  aux  rois. 

Tyrans  am  vous  croyez  au-dessus  des  mortals, 
Et  n'en  tutes  jamais  que  les  plus  crimiaels, 
De  qui  la  pertidie  est  I'arme  la  plus  sure, 
Et  dont  les  noirs  complots  font  fremir  la  nature, 
Tremblez...  la  foudre  gronde,  etblentdt  abattus, 
Vous  sentirezses  coups  trop  longtemps  suspendus. 
En  vain,  par  desforfaits,  avez-vous  Tesperance 
De  pouvoir  cimenter  votre  inique  puissance , 
Les  peuples  las,  enfin,  de  vivre  sous  des  rois, 
Vainqueurs  des  prejuges,  rentreroiit  daus  leurs* 

[droits, 

Le  president  de  radministration  muni-, 
cipale,  en  vertu  de  Tarr^tS  du  Directoire' 
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ex^cutif,  prononce  un  discours  Eloquent, 
analogue  k  la  f6te,  qui  est  tr^s  sou^ent  in- 
terromjpu  par  ies  plus  vifs  applaudis- 
sements. 

De  suite  ,  aprfes  la  prononciatfon  du 
discours  du  president  de  radministration 
mun iclpale  et  la  prestation  du  serment  qu'il 
a  fait  k  haute  voix,  iequel  est.ainsi  conQu: 
Je  jure  haine  d  la  rouaut4  et  &  I  anarchie, 
Jejure  attacfiemfnt  et  fidiltted  la  Rfpublique 
et  a  la  Constitution  de  fan  III,  tous  Ies 
lonctionnaires  publics  presents  k  la  c^r6- 
monie  prennent  le  m^me  engagement  en 
r(^p^tant  k  haute  voix :  Nous  le  juroi^s,  et  ont 
sign6  individuellement  le  serment  ci- 
dessus,  en  6nonQant,  apr6s  Ieursignature> 
la  nature  de  leurs  fonctions. 

Discours    du  President   de   radministration 

municipal  e 

«  Quatorze  sifecles  d'esclavage  flrent 
g6mir  la  France  I  Nos  anctitres  furent 
malheureux  sans  doute,  ils  pass^rent  leur 
vie  dans  Ies  g^missements  et  Ies  larmes. 
Nos  cris,  plus  perganls  que  Ies  leurs,  rS- 
veillftrent  le  G6nie'  de  la  Liberty  qui  vint 
neurter  le  tr6ne.  Le  tr6ne  r6siste,  il  chan- 
celie,  il  tombe  enfln...  Sur  ses  debris  6pars 
s*6l&ve  une  R6publique  imposante  qui 
^.tonne  TEurope  et  porte  l'6pouvante  et 
I'effroi  dans  le  coeur  des  tyrans. 

«  II  6tait  r6serv6  k  noire  s'fecle  d'dtre 
tSmoin  d*une  revolution  si  d^sir^e;  la 
raison,  la  justice,  president  k  cet  Edifice 
pr6cieux;  en  vain  le  crime  chercherait-il 
k  le  d^truire,  la  vertu  a  des  remparts  qui 
sont  k  I'abri  du  danger.  D&\k  le  Frangais 
CQontre  aux  peuples  la  route  du  bonheur ; 
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les  trois  couleursdc  remb16me  de  la  LibertiS 
forment  I'^tendard  qu*il  pr^sente  k  des 
yeux  avides  et  jaloux  de  parlager  sa  gloire. 
Ce  signe  tricolore  retrace  tout  k  la  fois  et 
la  candeur  du  peuple  et  la  f^rocit6  des 
rois  et  le  ciel  irrit^  de  leurs  forfaits. 

c  Citoyens,  la  candeur  merite  le  triom- 
phe,  partout  on  doit  punir  le  crime,  Parrot 
en  est  porld  Capet,  traltre  et  parjure,  m6- 
dita  la  perle  des  FraiiQais.  D6jd  Capet 
n'est  plus.  Ce  jour,  dont  nous  c616brons 
ranniversalre,  est  un  jour  de  triomphe; 
rhomme  avide  de  bonheur  s'indigne  centre 
le  tr6ne ;  fatigu6  des  horreurs  de  ranarcbie, 
11  en  secoue  le  joug,  il  se  livre  aux  doux 
penchants  qui  le  pressent;  ii  c^de  aux 
cbarmes  de  la  libert6  et  cherche  son  bon- 
heur dans  ce  double  succ^s. 

«  Si  la  verlu  eut  pu  sympathiser  avec 
les  rois ;  si  la  v^rit6  eut  pu  se  faire  entendre 
jusque  dans  leur  palais,  nous  ne  viendrions 
pas  en  ce  jour  leur  demander  compte  de 
leurs  forfaits. 

«  Ici,  j'^prouve  combien  la  t&che  que 
j*ai  k  remplir  est  p^nible  k  mon  cceur,  je 
ne  puis  vous  retracer  les  crimes  des  tyrans 
sans  vous  parler  des  victimes  qui  tomb6- 
rent  sous  leurs  coups;  mais  qu'importe, 
votre  intSrdt  Texige,  le  bien  public  me 
commande«  je  ne  puis  r^sister. 

«  Je  parcours  les  annates  des  nations,  je 
Yois  presque  partout  des  peuples  soulevis 
eontre  leurs  tyrans  par  Texc^s  d*une  longue 
oppression.  C'est  une  v^rit6 ,  citoyens  , 
laais  une  v^ritd  bien  afQigeante ;  les  plus 
belles  contrtes  de  la  terre  sont  couvertes 
de  nations  innombrabtes  qiii  g^missent 
sous  leplusaffreuxdespotisme.  Voyez  les 
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vastes  empires  de  I'Asie,  cette  riche  por- 
tion de  I'univers  ou  un  sol  fertile  n'a 
besoin  que  d'un  regard  du  soleil  pour 
produire  des  fruits  de  toute  esp^ce  Lk,  des 
peuples  nombreux,  autrefois  florissants, 
sont  dans  le  plus  humiliant  esclavage  ;  ik, 
les  forfaits  du  despotiscne,  ies  abus  et  les 
fl6aux  qui  I'accompagnent,  la  famine,  la 
peste,  d6vorent  el  engloutissent  des  nalions 
qui  se  succfedent  par  torrents. 

o  Quelquefois,  il  est  vrai,  I'esclave  du 
despotisme  brise  sa  chaine,  massacre  le 
tyran,  extermine  jusqu'au  dernier  rejetoa 
de  sa  post6rit6;  mais  ces  peuples  dans 
une  fureur  aveugle,  ne  trouvent  nl  remede, 
ni  pr^servatlf,  pour  changer  la  forme  d'ua 
gouvernement  dont  iis  sont  victimes  de^ 
puis  tant  de  sifecles;  ils  se  voient  bienl6t 
punis  de  n'a  voir  616  courageux  qu'^  demi; 
!e  joug  retombe  sur  leurs  t^tes  avec  plus 
de  poids  et  de  force,  et  la  moderation 
jsimul^e  d'un  nouveau  tyran  est  un  pi6ge 
ou  ils  se  trouvent  pris  et  enchain^s  sans 
retour. 

a  Oui,  citoyens,  le  corps  entier  de  This- 
toire  depose  contre  les  attentats  et  les 
forfaits  de  la  tyrannie  durant  un  laps  de 
trente  sifecles;  partout  on  ne  lit  que  des 
outrages  que  ie  despotisme  a  fait  k  ThU" 
manite.  Le  lecleur,  oppress^  du  recit  de 
tant  de  niaux,  revient  pour  se  consoler  k 
l'6poque  glorieuse  oil  Brutus  rendit  la 
iiberte  k  Rome...  alurs  semble  parailre  une 
^6n6ration  nouvelle.  on  volt  des  hommes 
p6n6tr6s  deTamour  de  la  liberty,  6chauflf^ 
de  cet  esprit  public  qui  n'entre  que  dans 
les  grandes  ^mes,  des  citoyens,  desguer- 
riers  magnanimes,  desfemmes  mftoies,  qui 


—  370  — 

courent  k  Tenvi  k  la  defense  de  la  patrie. 
Les  coeurs  lesinoins  sensibles  sont  touches 
de  raciion  d'un  Horatius  Coci^s  qui ,  au 
passage  d^un  pont,  soutint  seul  les  efforts 
de  I'armde  de  Porsenna  qui  venait  r^tablir 
k  Rome  le  tyran  que  la  fermet^  et  le  cou- 
rage de  Brutus  en  avaient  chass6.  Le 
courage  s'anirae  k  la  vue  d*un  Mucius 
Scevola  qui,  ayant  frapp6  de  mort  un  se- 
cretaire, le  prenant  pour  le  tyran  qu'il 
voulait  poignarder,  laisse  briUler  sa  main 
avec  autant  d*indifr6rence  que  s'il  eilt^tS 
inF^ensible,  et  faitp^lir,  par  ce  prodige  de 
Constance,  le  tyran  qui  voulait  le  punir.  A. 
la  m^me  6poque,  on  ne  pent  voir  sans 
■admiration  lajeuneCl^lie,  a  la  We  de  neuf 
lie  ses  compagnes  qui  avait  6t6  donn^es  en 
^tage  au  tyran,  traverser  le  Tibre  k  la  nage 
et  rentrer  dans  Rome  en  triomphe. 

<K  L'amour  de  la  patrie  s'enflamme  k  la 
lecture  du  trait  de  fbistoire  ou  Epicharis 
a  le  courage  de  supporter  les  aff reuses  tor- 
tures que  lui  fait  subir  N6ron,  sans  vouloir 
declarer  aucun  de  ses  complices. 

a  C'est  toi,  amour  de  la  patrie,  oui,  c'est 
toi  qui  produisit  ces  ^lans  d*un  courage 
li6roique ;  guerriers  magnanimes  qui  vous 
distingu^tes  par  vos  triomphes  centre  la 
tyrannic  et  qui  vivrez  k  jamais  dans  le 
coeur  des  Frangais,  notre  patrie  a  produit 
des  h^ros  dignes  de  vous 

«  Peuples,  comme  vous,  nous  avons  eu 
nos  Tarquins,  nos  Tibferes,  nos  N6rons ;  k 
peine  nos  ancdtres  se  furent-ils  donn^  un 
roi  pour  cbef  que  leurs  droits  les  plus 
sacr^s  furent  foul6s  aux  pieds  ;  Tarbitraire 
fut  substitu6  k  la  justice,  et  Ton  vit  notre 
nation,  au]ourd*liui  si  magnanime,  plier 
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une  tdte  servile  sous  le  joug  le  plus  hon- 
teux.  Vous  parlerais-je  d'un  Charlemagne 
qui  massacrait  sans  piti6  les  peuplesqu'il 
avail  subjugu6s,  d'un  Louis-le-Jeune  dont 
les  croisades  firent  tant  de  victimes,  d*un 
Charles  IX  qui  couvrit  la  France  de  mas- 
sacres et  i'inonda  de  sang,  d'un  Henri  III, 
ianaiique  sanguinaire,  dont  lam^moireest 
fl^lrie  par  le  souvenir  des  plus  sales 
debauches,  d'un  Louis  XIV  qui  sacrifia 
.tant  d'hommes  et  tant  de  tr6sors  k  son 
ambition  et  qui,  pouss6  par  le  fanatisme 
d'un  pr^tre-  impie,  depeupla  ses  ^tats  de 
plus  de  deux  millions  de  commer^ants 
et  d*ouvriers;  en  vain  la  partiality  de 
plusieurs  histcriens  voudrait  rendte  quel- 
ques  lyrans  recommandables ;  partout  le 
philantrope  chercbe  des  vertus,  de  tous 
c6t6s  des  calamil6s  sans  nombre  s'oCfrent 
k  ses  regards;  k  la  vue  de  tant  de  tableaux 
affligeants,  vous  avez  g^nii,  sans  doute,  et 
vous  avez  jug6  que  le  r6veil  de  N6ron  fut 
un  fl6au  pour  Home  et  que  la  tombe  de 
Capet  rend  les  Frangais  heureux. 

•  Frangais,  vous  qui  etltes  k  gSmir  sous 
Pempire  des  rois ,  s^chez  vos  larmes , 
Toeil  ^teint  de  la  tyrannic  vous  assure  la 
fin  de  vos  malheurs,  mais  ce  triomphe 
strait  insufflsant  si  Tanarchie  expiranle 
venait  encore  aiguiser  centre  vous  de  nou- 
veaux  traits;  animus  de  co'urroux  centre 
Tun  et  Tautre  de  ces  monstres,  d*une  main 
vous  avez  bris6  le  tr6ne,  et  del'aulre  vous 
avez  fait  renlrer  dans  le  n^ant  Thydre  de 
Tanarchie  qui  vous  §loignait  du  sentier  de 
la  gloire  pour  vous  pr^cipiter  dans  rabttne 
qu'elle  creus^it  sous  vos  pas. 

c  Les  tyrans  peu  accoUtum^s  k  nous 
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valncre  par  la  force  des  arnies,  emploient 
la  discorde  comrne  leur  dernifere  ressource, 
mais  leurs  efforts  sont  vains ;  1  homme 
civique  se  rappelle  que  la  raison  lui  pre- 
pare des  armes,  que  la  justice  les  dirige  et 
que  les  rois  peu  accoutum^s  k  combattre 
sous  ce  double  6lendard,  ne  peuvent  re- 
sister. 

«  Tremblez,  despotes,  et  ne  cessez  de 
craindre,  les  coiironnes  chancelantes  sur 
vos  I6les  viendront  se  reposer  sur  la  t^t^ 
des  peuples ;  la  victoire  sourit  k  nos 
efforts,  elie  se  plait  k  nous  conduire  dans 
son  char,  elle  nous  m^ne  jusque  dans  vos 
palais;  \k,  dune  main  assuree,  nous  vous 
arrbcherons  le  manteau  royal  qui  bient6t 
ne  sera  plus  qu'un  drapeau  tricoiore.  Le 
tyran  de  Rome  est  renvers6  de  sa  chaise 
curule,  celui  de  Naples  se  dispose  k  la 
fuite,  un  autre  enfin,  moins  ennemi  de  la 
justice,  entend  les  oris  d'un  peuple  vers  la 
liberty,  abdique  sa  couronne  et  va  chercher 
son  salut  au-del^  des  mers. 

«  Tyrans,  le  sort  de  Charles  Stuart,  en 
Angleterre ,  le  sort  du  dernier  roi  des 
Frangais  ne  vous  offrent-ils  pas  des  exera- 
ples  assez  frappants  pour  arrftler  votre 
audace ;  metlez  fin  k  une  guerre  qui  vous 
abuse,  leFrangaisestun  peuple  invincible; 
cessez  d'etre  tyrans,  peut-6tre  qu'k  ce  prix 
vous  pourrez  6treheureux. 

«  Quittons,  quitlons  enfin  le  repairs  du 
crime ,  pour  porter  nos  regards  sur  la 
Constitution  de  Tan  III,  c'est  lerecueii  des 
droits  des  peuples,  c*est  le  chef-d'oeuvre 
de  Tesprit  humain,  c'est  le  tableau  de  la 
raison ;  aliens  nous  reposer  aprfes  ceite 
source  intarissable  de  bonheur.  A  peine 
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ceux  qui  mirent  la  main  k  cet  Edifice 
s'avanQaient-ils  dans  la  carri^re  de  leurs 
travaux  qu'ils  regurent  des  felicitations; 
de  toutes  parts  ies  t^moignages  de  la  joie 
publique  se  flrent  entendre,  partout  ce 
n'^tait  que  des  acclamations  de  la  plus  vive 
reconnaissance.   0  Constitution  I   le  jour 

aui  te  vit  naitre  vaut  pour  nous  un  sitele 
e  bonheur. 

«  Guerriers,  vous  fites  Ies  soutiens  des 
bautes  destinies  de  la  France,  la  patrie 
reclame  plus  que  Jamais  votre  courage; 
fatigu6e  par  tant  d'agitation,  elle  cherche 
k  reposer  sa  tSte  pench6e  sur  vos  bras 
arm6s  pour  sa  defense  Vous  6tes  dignes 
des  lauriers  qu'elle  destine.  Une  couronne 
civique  vous  est  r6serv6e. 

«  Magistrals  du  peuple^  le  vaisseau  de 
TEtat  flotte  encore  sur  une  mer  orageuse^ 
votre  civisme  le   garantira  des   6cueils; 
associ6  k  vos  travaux,  je  partage  vos  soins 
pour  le  conduire  au  port  et  je  m'empresse 
de  dire  avec  cette  conflance  que  le  senti- 
ment mUnspire  ,     que    lorsqu'il   s'agira 
du  bien  public,  je  me  ferai  toujours  un 
devoir  de  marcher  sur  vos  traces.  Citoyens, 
soyez  unis,  Tunion  lail  la  force,  la  force 
appelle  la  Victoire,  k  c6t6  de  la  victoire 
repose  le  bonheur.  ChSrir  sa  patrie,  obiSir 
aux  lois,  4tre  vertueux,  ne  compter  parmi 
Ies  hommes  que  des  6gaux,  des  amis  et 
des  frferes,  tels  sont  en  peu  de  mots  Ies 
devoirs  que  nous  devons  remplir.    Nous 
chirirons  la  France  libre,  Ies  tyrans  la 
d6testent ;  nous  ob^irons  aux  lois,  Tanar- 
chie  n'en  veut  pas ;  nous  serons  vertueux^ 
la  vertu  est  6trang6re  aux  rois^  Tanarchiste 

32 
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conslamment  en  d^lire,  abhorre  les  vertus; 
ne  compter  parmi  les  hommes  que  des 
igaux,  des  amis  et  des  fr&res,  c^est  aimer 
la  Constitution  de  Tan  III » . 
Sit6t  apr&s  le  discours  ci-dessus  et  la 

g Testation  et  signature  du  serment,  un 
ussard  du  9*  regiment  chante  une  chanson 
patriotiquc . 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
prfes  le  Tribunal  correctionnel  entonne  le 
chant  de  Tarm^e  de  Rome . 

Le  Commissaire  pr^s  I'administration 
municipale  donne  ensuite  lecture  de  Tin- 
vocation  &  rfitre  supreme  et  des  impre- 
cations centre  les  parjures  envoySs  par 
Tadministration  centrale. 

Cette  lecture  termine  la  fSte  et  le  cortfege 
retourne  6  la  maison  commune.  Pendant 
la  marche  les  musiciens  jouent  Tair  a  Qa 
ira  9,  celui  de  la  Marseillaise  et  le  chant 
du  Depart. 

Apr6s  la  fete,  il  y  a  eu  un  banquet  civi- 
que,  oil  se  sont  rendus  les  membres  des 
autoritds  civiles  et  militaires;  1^,  chacun 
s'est  felicity  d'etre  6chapp6au  joug  combin6 
du  despotisme  et  de  la  superstition. 

Un  convive  s'est  6cri6  avec  enthousias- 
me  :  «  Nous  avons  bris6  le  sceptre  de  fer 
«  dont  nous  ^crasait  la  tyrannie ,  nous 
c  avons  arrachS  les  couteaux  sanglants 
«  dont  s^etait  arm6e  Tanarchie,  malbeur 
c  aux  traltres  dont  T^me  perverse  voudrait 
«  nous  rendre  de  nouveau  victimes  de 
«  I'un  de  ces  monstres  » . 

Cette  acclamation  est  r6p6t6e  par  toas 
les  assistants. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  furent  port  gs. 

Ld  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
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prfes  radministratioQ  municipaie  vAu  G4nie 
«  de  la  Liberty  qui  veille  aux  destinies  de  la 
«  R4publique  ». 

Le  president  de  radministration  munici- 
paie :  <K  Aux  braves  armies  delaRipubliqite  »• 

Le  chef  d'escadroti  du  9*  rtglment  de 
hussards :  «  Au  Corps  L^gislatify  au  Direc* 
ct  ioire  ex^cutif^  et  gSn^ralement  h  toutes  les 
«  autoritSs  civiles  de  la  Republique  ». 

Tous  les  convives  k  la  fois :  «  A  /'annt- 
«  versaire  de  la  juste  punition  du  dernier  rot 
«  des  F^angais  ». 

Ces  diff^rents  toasts  furent  vivement 
applaudis  et  des  chansons  rSpublicaines 
terminferent  gaiement  le  banquet. 

Tous  les  convives  se  rendlrent  ensuite 
au  pied  de  Tarbre  de  la  Tjbert6  oil  le  cou- 
plet :  Amour  sacr4  de  la  Patrie  fut  entonniS 
et  suivi  des  cris  r6p6t6s  de  :  Vive  la  R6pu- 
blique  1 

De  tout  quol  il  a  6t6  dress6  le  pr6sent 
proc&s-verbal  dont  extrait  sera  de  suite 
euYoyS  k  radministralion  centrale. 


LXX 

fStes  decadaires 

20  pluvi6se  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
pr&s  radministration  municipaie,  f^it  lec- 
ture des  diverses  lois  et  arrSt^s  re^us 
pendant  la  decade,  ainsi  que  de  plusieurs 
di scours  prononc6s  k  Paris,  par  les  presi- 
dents des  deux  Conseils  et  par  celui  du 
Directoire  ex6cutif>  lors  de  la  c616bratioii 
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de  la  f^te  du  deux  pluvidse.  Cette  lecture 
«st  suivie  des  applaudissements  unanimes 
des  deux  assemblies. 

30  pluvi6se  an  VII 

Le  couplet :  Amour  sacrS  de  la  Patrie,  est 
entonn^  par  tous  les  assistants. 

Les  musiciens  exScutent  diff6rents  airs 
r6publicains. 

Le  commissalre  du  Directpire  ex6cutif 
pr6s  radministration  municipale  fait  lec- 
ture des  diverses  lois  et  arr^t6s  re^us 
pendant  la  decade,  de  mdme  que  du  bulletin 
d^cadaire  n**  15. 

10  vent6se  an  VII 

Le  commissalre  du  Directoire  exScutif 
dunne  lecture  des  diverses  lois  et  arr6t6s 
regus  pendant  la  d6cade. 

20  ventose  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
donne  lecture  des  diverses  lois  et  arrAtSs 
regus  pendant  la  decade,  ainsi  que  d'une 
lettre  de  radministration  centrale,  en  date 
du  11  ventdse  an  VII.  relative  aux  declara- 
tions de  naissances  et  d6c6s  qui  n'auraient 
pas  6t6  faites  dans  le  d6iai  prescrit  par  les 
lois  et  qui  accorde  un  d61ai  d'indulgence 
de  dix  jours  pour  remplir  cette  importante 
obligation. 


LXXI 

Arr^te  relatif  d  la  f6te  du  30  ventdse 

23  vent6se  an  VII 

Duvingt-trois ventdse, an  VII  delaR6pu- 
Wique  f rangaise  une  et  indivisible,  sur  les 
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dix  heures  du  matin,  dans  une  des  salles 
de  la  maison  commune  oix  radministration 
municipale  a  6tabli  le  lieu  de  ses  stances 
et  oil  se  sont  assembles  lescitoyens:  Tei^te 
du  Bailler,  president ;  Bruyas,  Floret,  Pi- 
chat,  Donnat,  J.  P.  J.  Gerin,  administra- 
teurs  municipaux;  Debaime,  commissaire 
du  Directoireex6cutif,  Gleyzolle,  secr6taire- 
greffier. 

L'administration  municipale  consid6ran  t 
que  la  ci-devant  6glise  de  Notre-Dame  de 
la  Vie,  lieu  oil  jusqu'^  ce  jour  se  sont  c616- 
brfies  les  ffites  nationales  et  d^cadaires,  est 
trop  petite  pour  contenir  Taffluence  des 
spectateurs  des  deux  sexes  qui  viennent 
cqntribuer  par  leur  presence  a  Tembellisse- 
ment  de  ces  f^tes; 

Consid^rant  que  du  peu  d'Stendue  du 
temple  d6cadaire,  r6sulte  une  g6ne  qui 
produit  naturellement  un  bruit  tumultueux 
et  une  confusion  dangereuse,  que  Torateur 
ne  pent  cons6quemment  6tre  entendu  et  que 
par  1&  les  auditeurs  se  trouvent  priv6s  des 
instructions  qu'ils  pourraient  recevoir ; 

Consid6rant  que  lors  de  la  calibration 
des  derniferes  f6tes  d^cadaires,  on  f ut  oblig6 
de  faire  fermer  les  portes  du  temple,  qui 
6tait  absolument  rempli,  pour  6viter  les 
suites  funestes  que  le  rassemblement  trop 
comprim6  n'aurait  pas  manqu6  d'occa- 
sionner ; 

Consid6rant  que  la  f6te  du  trente  ventdse 
ne  pourrait  recevoir  dans  ce  lieu  toute  la 
pompe  et  T^clat  dont  elle  est  susceptible ; 
qu'il  est  m^me  k  croire  que  le  silence  et  la 
gravity  dont  elle  doit  emprunter  le  carac- 
tfere  ne  s'obtiendraient  pas  dans  ce  local, 
par  les  raisons  ci-dessus;  ' 
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Consid^rant  que  le  gouvernement  ne  peut 
voir  qu^avec  plaisir  les  administratioas 
prendre  les  mesures  conveaables  pour  que 
tous  les  ciloyens  puissent  participer  aui 
i6tes  qu*il  a  institutes; 

Gonsid6rant  que  la  ci-devant  dglise  de 
Saint-Andr6-le-Bas  offre  un  emplacemeat 
vaste  et  cotncnocle  et  dont  on  peut,  fort  ais6- 
ment  et  au  moyen  de  quelques  I6g6res 
reparations,  faire  un  lieu  destine  k  la 
reunion  des  citoyens  pour  la  c6l6bratioti 
des  fdtes  nalionales  et  d^cadaires 

Oui  le  commlssaire  du  Dlrectoire  eK6- 
cutif ; 

Arrftte : 

Art.  1".  —  La  c616bration  de  la  fftte 
nationale  du  trente  ventdse,  d6di6e  k  la 
sou verai nets  du  peuple,  aura  lieu  dans  la 
ci-devant  6glise  de  St-Andr6-le-Ba3. 

Art.  2.  —  Les  citoyens  Jean -Jacques 
Bruyas  et  Jean-Pierre-Joseph  Gerin,  tous 
les  deux  administrateurs,  sont  nocnm6s 
commissaires  k  Teffet  de  faire  d^corer  ce 
local  et  y  placer  les  inscriptions  ordonn6es 
par  1  arrets  du  Directoire  ex6cutif  du  23 
pluvi6se  dernier. 

Art.  3.  —  Invitation  sera  faite  a  radmi- 
nistration  centrale  pour  qu'elle  veuille  bien 
faire  inetlre  k  la  disposition  de  la  commune 
de  Vienne,  lebitiment  dont  il  est  question, 
afin  d'y  c6i6brer  dor^navant  les  ffttes  insti- 
tutes par  le  gouvernement. 

Les  citoyens  seront  pr6venus  de  cette 
translation  par  une  proclamation  qui  sera 
faite  par  un  commissaire  de  police,  au  son 
de  la  caisse,  les  vingt-huit  et  vingt-neuf 
du  courant. 
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ArHU  relattf  d  la  c4l6br(Uion  de  la  file 

du  30  vefMte 

L'administration  municipalOj  considd- 
rant  qu'il  importe  de  donner  k  la  cdlSbration 
de  la  f6te  nationale  de  la  souverainetd  du 
peuple,  toute  la  pompe  et  tout  I'telat  dont 
«lle  est  susceptible. 

Consid6rant  qu'il  est  urgent  de  deter- 
miner dans  le  canton  de  Vienne,  le  mode 
<l*ex6cution  d'une  fdte  qui  rappelle  au  peu- 
ple  f rancais  le  plus  sacr6  de  ses  droits. 

Oul  le  commissaire  du  Directoire  exS- 
i^utif ; 

Arrfite : 

Art.  V\  —  La  cdI6bration  de  la  {6te  de  la 
43ouverainete  du  peuple  aura  lieu  le  trente 
ventdse,  present  mois,  k  dix  heures  du 
matin,  dans  la  ci-devant  6glise  de  St-Andr6- 
ie-Bas,  qui  sera  d6cor6e  de  figures  embld- 
matiques  reprSsentant  la  souverainet6  et 
le  peuple. 

Les  diff6rentes  inscriptions  prescrites 
par  TarrdtS  du  Directoire  extoutif  du  23 
pluvi6se  an  VII,  couvriront  les  murs  du 
temple. 

Art.  2.  —  Le  vingt-neul  ventdse,  ft  six 
heures  du  soir,  il  sera  tir6  trois  coups  de 
canon  pour  annoncer  auxcitoyens  la  solen- 
nit6  de  la  f6te  qui  aura  lieu  le  lendemain. 
Le  trente^  ft  cinq  heures  du  matin,  il  sera 
fait  une  semblabte  salve. 

Art.  3.  --  A  neuf  heures  et  demie  du 
matin,  le  batailion  de  la  garde  nationale,  la 
gendarmerie  et  les  troupes  qui  sont  en  gar* 
nison  dans  lacommune,  s*assembleront  sur 
la  place  de  la  Libertd,  en  ordre  et  en  arme. 

Art.  4.  -^  Les  administrateurs  munici- 
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pacXyle  commissairedu  Directolre  eis£cutif, 
les  juges  de  paix  et  g^neralement  tous  les 
foDCtionnaires  publics  employes  et  salaries 
du  gouvernement,  se  rendront  a  la  m^ine 
heure  k  la  inaison  commune. 

A  dix  heures  pr^cisas  du  matin,  la  musi- 
que  et  un  piquet  de  la  garde  nationate 
yiendront  prendre  le  rassemblement  qui  se 
rendra  de  suite  sur  la  place  de  la  Liberty. 

Art.  5.  —  Le  cortfege  d6filera  par  la  rue 
des  Serruriers,  la  Grande-Hue,  le  quai  du 
Rh6ne,  la  Demi-Lune  ou  il  sera  tir6  trois 
coups  de  canon,  le  Cbemin-Neuf,  la  place 
de  TAffQlerie  dont  il  sera  fait  le  tour;  il 
reviendra  ensuile  par  la  rue  Caviare,  celle 
de  TEperon,  celle  de  Saint-Andr^-le-Bas^ 
d'oCi  il  se  rendra  au  lieu  indiqu6  ci-dessus 
pour  la  reunion. 

Cette  marcbe  s*ex6cutera  au  son  d'une 
musique  guerri^re,  dans  Tordre  et  ainsi 
qu*il  suit  : 

La  gendarmerie  k  cheval, 

L'artillerie» 

La  musique  et  les  tambours  de  la  garde 
nationale. 

Les  instituteurs  et  leurs  gloves, 

Le  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  le 
leceveur  de  renregistrement,  celui  de  la 
loterie,  le  conservateur  des  hypoth^ques, 
ring^nieur  des  ponts  et  chauss^es,  les  no- 
taires,  les  membres  de  la  commission  des 
hospices,  ceux  du  Tribunal  de  commerce, 
les  juges  de  paix,  assesseurs,  grefflers  et 
huissierS)  les  membres  du  Tribunal  correc- 
tionneU  le  commissaire  du  Directolre  prte 
y  celui»  les  commissaires  de  police.  Fad- 
ministration  munlcipale,  le  commissaire 
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<Ju  Directoire   exScutif  prfes  elle  et   son 
secretaire. 

Les  citoyens  Clavel  et  Audisson,  appari- 
teurs. 

L'agriculture  representee  par  les  citoyens 
Desreyaux ,  Jean  Charlin ,  Gaudin  dit 
Mortamais ,  Gaspard  Berger  et  Chuillat, 
tons  munis  d'une  serpe,  instrument  hono- 
rable et  indicatif  de  leur  profession. 

L'industrie  ,  le  commerce  et  les  arts 
repr6sentes  par  les  citoyens  Jean  Fulcrand- 
Gfimal,  teinturier;  Jean  Matagon,  chau- 
dronnier;  Claude  Servan  ,  fabricant  eii 
draperie;  Nicolas  Charvetoncle,  negociant; 
Bruyas  p^re,  architecte ;  Celard  aine,  cor- 
donnier;  Joseph  Lefebvre.  proprietaire; 
Billoud.  Colomb,  Besson,  Puzin  et  Revol- 
lat,  tons  les  cinq  ofRciers  de  sante 

Les  tables  de  la  Constitution  portees  par 
les  citoyens  Bruyas  et  Donnat  fils,  un  eifeve 
du  citoyen  Multzer,  instituteur,  et  un  du 
citoyen'Joubert. 

Le  commissaire  des  guerres,  les  militai- 
res  blesses  au  service  de  la  palrie,  retires 
avec  conge,  solde,  recompenses  nationales, 
etc. 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale, 

La  compagnie  de  la  26*  1/2  brigade  en 
d6p6t  h  Vienne. 

Le  depdt  du  9*  regiment  de  hussards 
dont  un  detachement  k  cheval  fermera  la 
marche. 

Art.  6.  —  Le  cortege  etant  arrive  au  lieu 
destine  pour  la  celebration  de  la  fete,  les 
differents  groupes  entoureront  la  figure  de 
la  souverainete  et  celle  du  peuple;  les 
appariteurs  tiendront  leurs  faisceaux 
abaisses  devant  celle  de  la  souverainete. 
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La  fdte  sera  ouverte  par  le  chant  de 
lliymne  des  Marseillais;  la  musique  ex6- 
cutera  diff^rents  airs  r^publicains. 

Le  citoyen  Janner^e,  comrnissaire  de 
police,  d.g6  de  quatre-vingt-deux  ans, 
adressera  aux  magistrals  la  formule  pres- 
crile  par  TarticieTde  I'arr^tS  du  Directoire 
du  23  pluvi6se  dernier;  le  president  de 
Fadrninistration  lui fera la r6ponse  indiqute 
par  le  nnSme  article. 

Le  president  de  radmiiiistration  lira 
ensuite  la  proclamation  du  Directoire  exd« 
cutif  relative  aux  Elections  de  Tan  VII. 

Un  personnage  des  groupes  livrera  aux 
flammesles  attributs  du  fanatisme  et  de  la 
.royautd  qui  seront  plac^f^  aux  pieds  de  la 
blatue  de  la  souverainele  du  peuple. 

Des  chants  patriotiques  termineront  la 
fdte. 

En  sortant  du  temple,  le  cortfe^e  retour- 
nera  dans  I'ordre  ci-dessus,  par  la  rue  des 
Glercs,  sur  la  place  de  la  Liberty,  pour  de 
1^  se  rendre  k  la  maison  commune. 

Art.  7.  —  Pour  que  I'ordre,  la  gravity  et 
la  d^cence  soientexaclement  observes  lors 
de  la  calibration  de  la  f6te,  le  commandant 
de  la  place  est  invito  k  faire  placer,  autour 
du  temple  et  dans  son  enceinte  des  senli- 
nelles,  de  distance  en  distance,  avec  la 
consigne  expresse  de  faire  observer  le 
silence  et  d'arrfiler,  en  conformit6  des  lois, 
tons  ceux  qui  se  permettraient  de  troubler 
la  tranquillity  ou  de  sortir  des  bornes  du 
respect  dH  k  Tassembl^e. 

Extra! t  du  present  arrdt6  sera  adress6 
au  commandant  de  la  place,  de  la  garde 
nationale  et  de  la  gendarmerie,  afm  qu*ils 
puissent  s'y  coniormer. 
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Son  execution,  quant  k  Tordre  de  la 
marche,  est  confine  aux  citoyens  Gontier- 
Duclavel,  ancien  commandant  de  bataillon, 
Bonnardel,  capitaine  r^form^,  Boissieuxet 
Manchon  cadet. 


LXXII 

F^te   de   Vagriculture ,   de  findustrie ,  du 
commerce  et  des  arts 

30  Vent6se  an  VII 

L'an  VII*  de  la  R^publique  fran- 
gaise  une  et  indivisible,  k  neuf  heures  du 
matin,  dans  une  des  salles  de  la  maison 
commune,  se  sont  r^unisles  fonctionnaires 
publics,  les  employes  et  salaries  du  gou- 
vernement,  T^tat-major  de  la  place,  les 
mililaires  porteurs  de  cong6,  retires  avec 
solde,  recompense  nationale,  etc.,  les  ins- 
tituteurs  et  leurs  616ves  et  enfln  differents 
groupes  de  citoyens  repr6sentant  lagri- 
culture,  rindustrie,  le  commerce  et  les 
arts. 

A  dix  heures  du  matin,  la  musique  et 
un  piquet  de  la  ^rde  nationale  viennent 
prendre  le  rassemblement  et  se  rendent 
avec  lui  sur  la  place  de  la  liberty,  ou  le 
bataillon  de  la  garde  nationale,  dela  gen- 
darmerie, le  d^p6t  du  9"  regiment  de 
hussards  et  la  26"  1/2  brigade  en  garnlson 
k  Vienne  forment  un  bataillon  carr6. 
t  Le  cortege  defile  ensuite  par  la  rue  des 
Serruriers,  la  Grande-Rue,  le  quai  du 
Rh6ne,  la  Demi-Lune,  oil  plusieurs  salves 
d'arliUerie  se  font  entendre,  le  Cheraih- 
Neul,   la  place  de  la  Ftiterie ;  il  revient 


—  384  — 

ensuite  par  la  rue  Cuvifere,  celle  de  TEpe- 
ron,  celle  de  St-Andr6-le-Bas  d'oti  il  se 
rend  au  lieu  indiquS  pour  la  calibration  de 
la  f6te. 

Celte  marche  s'ex^cule  au  son  de  diff6- 
rents  airs  r6publicains,  dans  Tordre  et 
ainsi  quMl  suit  : 

La  gendarmerie  k  cheval ; 

L'artillerie; 

La  musique,  les  tambours  et  un  pelotoa 
de  la  garde  nationale ; 

Les  inslituleurs  et  leurs  61feves; 

Beaucoup  de  citoyens  composant  les 
administrations; 

Viennent  ensuite  les  tables  de  la  Consti- 
tution port6es  par  quatre  jeunes  citoyens ; 

Les  citoyens  Clavel  et  Audisson  appari- 
teurs : 

L'agricuUure  representee  par  les  ci- 
toyens Desreyaiix,  Jean  Charlin,  Gaudin 
dit  Mortamais,  Gaspard  BergeretChuillat, 
tous  mums  d'une  serpe,  instrument  hono- 
rable et  indicatif  de  leur  profession  ; 

Les  arts,  les  sciences,  I'industrie  et  le 
commerce  figures  par  les  citoyens  Jean 
Fulcrand;  Grimal,  teinturier;  Jean  Mata- 
gon,  chaudronnier ;  Claude  Servient,  fa- 
bricant  en  draperie;  Nicolas  Charvetoncle, 
n^gociant;  Bruyas  p6re,  architecte;  Celard 
aln6,  cordonnier;  Joseph  Lefebvre,  pro- 
prietaire;  Billoud,  Colomb,  Besson,  Puzin 
et  Revollat.  tous  les  cinq  officiers  de  sant6 ; 

L'6tat-major  de  la  place,  le  commis- 
saire  des  guerres,  les  ofiiciers  r6form6s,  les 
militaires  porteurs  de  congas,  retires  avec 
solde,  demi-solde,  recompenses  nationales^ 
etc. ; 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale ; 
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La  compagnie  de  la  26''  1/2  brigade  en 
garnison  k  Vienne; 

Le  d6p6t  du  9*  regiment  de  hussards  dont 
un  d6lacheraent  k  cheval  ferme  la  raarche. 
L'^glise  deSt-Andr6-le-Bas,  choisie  pour 
la  calibration  de  la  f^te,  quoique  d'une 
vaste  6tendue,  se  trouve  en  un  instant 
remplie  par  une  foule  immense  de  spec- 
tateurs. 

Les  yeux  sont  d'abord  fix^s  sur  une 
statue  colossale  repr^sentant  la  souverai- 
Tiet6;  k  ses  c6t6s,  se  trouve  celle  du  peuple 
qui  est  assise  et  couronn^e  de  cb6ne  et  de 
lauriers ; 

A  leurs  pieds  parait  le  despotisme  en- 
chain^; d'une  main,  il  tient  un  poignard 
bris6,  et  de  I'autre  il  cherche  k  ressaisir 
divers  rouleaux  ^pavs :  InstUuees,  capitu^ 
laireSy  decretales,  maximes  du  droit,  pam^ 
phlets  de  Burke. 

Deux  trtpieds  remplis  de  matiferes  com- 
bustibles et  embras^es  sont  places  devant 
la  statue  de  la  sou  vera  inet6  ; 

Les  murs  du  temple  sont  converts  d'ins- 
criptions  richement  d^cor^es  et  analogues 
k  la  f6te; 

Tout  enfln  est  dispose  avec  le  plus  de 
majest6  possible;  chaque  inscription,  cha- 
que  figure,  rappelle  aux  citoyens  le  plus 
sacr6  de  leurs  droits. 

L'administration  municipale  etiesautres 
fonctionnaires  publics  prennent  place  aux 
lieux  qui  leur  ont  €\6  pr6par6s;  les  quatre 
]eunes  citoyens  k  qui  on  avait  confi6  Tau- 
guste  fonction  de  porter  les  tables  de  la 
Constitution  les  dSposent  sur  le  bureau  de 
Tadministration. 

33 
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Les  deux  appariteurs  se  placent  de  cha- 
que  c6l6  de  la  statue  de  la  souverainet6  et 
tiennent  leurs  faisceaux  abaiss^s  devant 
elle. 

Tous  les  assistants  entonnent  rhymne 
des  Marseillais. 

Les  musiciens  de  la  garde  nationale  et 
ceux  du  9"  regiment  de  hussards  ex6cu- 
tent  tour  k  tour  les  airs  ch6ris  des  r6pa- 
blicains. 

Le  citoyen  Janner^e,  commissaire  de 
police,&g6  de  quatre-vingt-deux  ans.adresse 
aux  magistrals  la  iormuie  prescrite  par 
rarticle  7  de  rarr6l6  du  Dlrectoire  ex^eutif 
du  23  p!uvi6se  dernier. 

Le  president  de  radministrationraunici- 

{tale  lui  r^pond  par  les  termes  portds  k 
'article  pr^cit^,  et  donne  ensuile  lecture  de 
la  proclamation  du  Directoire  ex^cutif  da 
23  phivi6se  dernier,  sur  les  Elections  de 
Tan  VII,  et  connaissance  des  naissances 
et  d£c^s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade. 
Le  commissaire  du  Dlrectoire  ex6cuttf 
pr&s  Tadminislration  munlcipale  donne 
pareillement  connaissance  de  la  seconde 
proclamation  du  Directoire,  du  17  du  coa- 
rant 

Un  citoyen,  accompagn6  d^un  choeur  de 
musiciens,  chante  les  couplets  suivants : 

Quelle  divinite ! 
Change  la  face  de  la  terre, 
A  see  traits,  a  sa  majeste, 
A  sa  pure  lumiere, 
Mortels,  reconnaissez  I'auguste  Verite ! 

Le  vice  epouvante 
Se  cache  et  fremit  de  colore, 
Le  mensonge  fuit  la  clarte. 
Son  trdne  est  en  noussi^re, 
Mortels,  reconnaissez Vauguste  Verite! 
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Devant  la  Liberie, 
Disparaissez,  rois  sanguinaires, 
Cecfez  la  souverainete 

Aux  vertus  tutelaires. 
Ainsi  I'a  prononce  I'auguste  Verite ! 

Peuples  de  rUnivers, 
La  raison  vous  eclaire, 
Comme  nous,  brisez  vos  fers ; 
En  vain  les  tyrans  de  la  terre 
Levent  leurs  poignards  assassins, 

L'effroi  les  environne. 
Una  voix  leur  dit  sur  le  trdne : 

Les  peuples  sont  souverains. 

Le  citoyen  Jean-Pierre-Joseph  Germ, 
administrateur  municipal,  monte  k  la  tri- 
bune et  dit:  «  Citoyens,  demain  vousallez 
exercerle  droit  de  souverainete  qui  appar- 
tient  au  peuple,  le  style  ijiQlant  des  pro- 
clamations qui  viennent  de  vous  Stre  tues 
ne  laisse  lien  k  dire  de  plus  sur  ce  sujet. 
C'est  pourquoi  Ta'l ministration  se  borne  k 
inviter  tous  ses  conciloyens  k  assister  aux 
assemblies  primaires,  k  y  apporter  le  z6le 
etla dignity  qui  conviennent  k  desbommes 
libres.  Suspendez  vos  travaux,  suspen- 
dez  vos  occupalions,  il  n'en  est  pas  de  plus 
Importante,  point  de  plus  pressante  que 
celle  dont  vous  aliez  vous  occuper.  Votre 
bonheur  et  votre  repos  en  dependent; 
meilleurs  seront  les  choix  que  vous  ferez, 
plus  16t  vous  verrez  finir  cetle  lutte  p6ni- 
t)le  des  horomes  libres  conlre  les  tyrans, 
plus  t6t  vous  obliendrez  la  paix.  Ciloyens, 
je  vais  vous  rappcler  un  souvenir  qui  vous 
estcher:  dans  le  moment  oti  nous  c6l6- 
brons  Tauguste  Wie  de  la  souverainete  du 

1)euple,    Bonaparte  et  son  arm6e  tournent 
eurs  regards  vers  leur  patrie,  ils  tendent 


—  ass- 
ies bras  vers  elle ;  ils  iorment  des  voeax 
pour  la  prosp6ril6  de  celte  palrie   qu'ils 
ont   couverte    de    gloire...    Serions-noas 
sourds  k  leurvoix?...    Non...  Repondons 
leur  que,   comme  eux,   nous  feroas  nos 
efforts  pour  faire  triompher  les  droits  de 
1  humanity.  Deux  rois  viennent  encore  de 
succomber,  un  tro'si^rae,  que  la  gen6rosit6 
franQaise   6pargna    I'ann^e  derni^re,    ose 
relever  T^tendard  de  la  guerre.    Eh  bien, 
la  liberty   le  menace  et   va    le   f rapper. 
H^tons  sa  chtlte  en  faisant  de  bons  choix 
dans  les  assemblies  primaires.  Un  nouveau 
tyran  du  sein  de  son  cercueil  ose  provo- 
quer  les  bommes  libres,   ce  f^roce   tyran 
pn:;sse  la  cruaut6  jusqu  a  faire  6gorgerles 
)i.  iiheureuK  fran^ais  qui  se  trouvent  sur 
bon  territoire;  que  des  colonnes  forraida- 
bles  s'dlancent  au-dela  du  golfe  de  Venise. 
que  Tarmde  d*Cgypte  s*avance  de  son  c6l& 
el  que  le  rendjz-vous  des  arm6es  r^publi- 
caines  soil  k  Constantinople  m^me.  Que  le 
tr6nede  Tabsurde  tyran  soit  renvers6,  que 
la  liberty  soit  rendue  a  cette  terre  antique 
et  fameuse,  et  que  des  R6publiques  amies 
s'^l^vent  sur  toutes  les  conlr6es  qui  bor- 
dent  ia  MMilerranee  ..    Tel  est  le  terme 
des  travaux  de.«  hdros  de  la  patrie,  telle 
est  r^poque  fix6e  pour  leur   retour.  Quel 
est   celui  d'entre  nous  qui   ne  ferait  pas 
tous  les  elToris  qui  sont  en  son  pouvoir 
pour  hiter  ce  moment-  Alors,  maltres  de 
la  M^^-iiterran^e,  les  hommes  libres  seront 
i)icni«M  mailres  du  commerce  de  TOrient  et 
def!  ln'ie<^  dont  les  productions  nous  par- 
vi^nironl  avec  facilii6  et  en  peu  de  temps, 
<rn  alnrs  Tirreconciliable  ennemi  du  nom 
franc^iis,  le  icroce  Anglais   promtoe   ses 
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nombreuses  flottes  sur  rOc6an  ;  TOcSan  ne 
sera  pour  lui  qu'un  vasle  desert  oil  ses 
flottes  affam^es  seront  englouties.  Eh  bien, 
ciloyens,  celte  prosp6rit6  de  notre  patrie, 
la  vengeance  de  nos  concitoyens  6gorg6s, 
le  retour  de  vos  enfants,  le  retour  de  la 
paix,  vous  pouvez  les  h^ter,  et  c'est  en 
laisant  de  bon  choix.  Eloignez  Tintrigue, 
le  fourbe  et  Torgueil  qui  pleure  leshochets 
qu'il  a  perdus.  Cherchez  au  fond  de  votre 
coeur  Thomme  v6ri tablemen t  r^publicain, 
rhomme  ami  de  son  semblable,  1  homme 
ami  de  i'huraanit^  enliere.  Citoyens,  votre 
administration  vous  y  engage  par  mon 
organe,  au  nom  de  vos  enfants,  au  nom  de 
notre  patrie,  au  nom  de  tous  nos  int6r6ts 
les  pluschers  ». 

Ce  discours  est  souvent  interrompu  par 
les  plus  vifs   applaudissements. 

La  f^te  est  termin^e  par  des  chants  r6pu- 
blicains  et  les  oris  r6p6t6s  de:  Vive  la 
R^publiquel 

Le  cortege  retourne  k  la  maison  com- 
mune, dans  le  m^me  ordre  ou  il  6tait  venu, 
en  passant  par  la  rue  des  Clercs,  la  place 
de  la  Libert^  et  la  rue  Marchande. 

A  la  suite  de  la  f6te  il  y  a  eu  plusieurs 
banquets  civiques  ou  les  citoyens  se  sont 
r6unis.  L^,  dans  Tivresse  d*une  joie  douce, 
plusieurs  toasts  ont  6t6  port6s  k  la  dur6e 
du  gouvernement  r^publicain  k  laquelle  les 
choix  de  Tan  VII  contribueront,  «  ^  la  sou- 
a  verainet6  du  peuple  61ev6e  sur  les  debris 
«  du  fanatisme,  de  la  royaut6  et  de  I'anar- 
«  chie,  etc.  ». 

Un  bal  public  donnfiparradministration 
dans une  des  salles  de  la  maison  commune, 
et  qui  s'est  prolong^  bien  avant  dans  la 
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vmit,  a  termini  les  amusements  de  oette 
fD^morable  journ^e. 


LXXIH 
fStes   decadaires 

10  Germinal  an  VII 

La  t6te  est  ou verte  par  le  couplet :  Amour 
$aor6  de  la  pairie,  entonn6  par  tous  les 
assistants. 

Les  musiciens  ex6cutent  les  airs  ch^ris 
des  r^publlcains. 

Le  coramissaire  du  Directoire  prfes  Fad- 
ministration  monte  k  la  tribune  et  donne 
lecture  des  diverses  lois  et  arr^l^s  regus 
pendant  la  decade  ainsi  que  du  bulletin 
d^cadaire. 

Le  citoyen  Trumeau  fils,  instituteur, 
choisi  par  I'administration  pour  prononcer 
un  discours  analogue  a  la  f^te  consacr6e  k 
la  jeunesse,  s'en  est  acquitt6  avec  force  et 
Eloquence;  aussi  est-il  vivemeni  applaud!. 

Le  president  de  radministration  donne 
ensuile  connaissance  des  naissances  et 
dec6s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade»  et 
comme  trois  raarlages  se  trouvaient  indi- 
qu6s  k  ce  jour,  chaque  couple  s'est  avanc6 
tour  k  tour  prfts  du  bureau  de  radminis- 
tration, od  le  president,  apr^s  avoir  fait 
lecture  des  diverses  pieces  n6cessairesaux 
conjoints  et  regu  leurs  declarations mutuel- 
les  de  se  prendre  pour  6poux,  a  prononc6 
qu'ils  6taient  unis  en  mariap:e. 

Ces  c6r6monies  et  des  chants  r6publi- 
cains  ont  t^rmin6  la  fdte  apr&s  laquelle  l0 
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cortfege  est  retourn6  k  la  maison  commune 
dans  le  m6me  ordre  que  ci-dessus. 

L'apr^s-midi,  ladministration  a  donn6 
un  bal  public  qui  s'e^t  prolong^  bienavant 
dans  la  nuit,  de  tout  quol  il  a  6te  dress6  le 
^rfcent  proc6s- verbal. 

20  germinal  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  e^dcutif 
donne  lecture  des  diverses  lois  et  arr^tds 
reQus  pendant  la  d6cade  ainsi  que  du 
bulletin  d^cad'iireet  de  la  lettre  du  ministre 
de  la  police  g^n^rale  sur  les  formalit^s  k 
remplir  par  les  citoyens  qui  veulent  fixer 
ieur  domicile  dans  la  ville  de  Paris. 

Le  president  de  Tadministration  donne 
ensuite  connaiss;ance  des  naissances  et 
d6c6s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade  et 
comme  trois  raariages  se  trouvaient  indi- 
qu6s  k  ce  jour,  chaque  couple  s*est  avancS 
tour  k  tour  pr6s  du  bureau  de  I'adminis- 
tration,  oil  le  president,  apr^s  avoir  fait 
lecture  des  diverses  pifecesn^cessaires  aux 
<5onjoints  et  rcQus  leurs  declarations  mu- 
tuelles  de  se  prendre  pour  6poux,  a  pro- 
nonc6  qu  au  nom  de  la  loi,  ils  6taient  unis 
en   mariage. 

Ces  c6r^monies  et  des  chants rSpublicains 
ont  termini  la  f6le. 

II  y  a  eu  dans  Tapr^s  midi  un  bal  public 
qui  s'est  prolong^  bien  avant  dans  la  nuit, 
de  tout  quoi  il  a  ^i6  dress6  le  present 
procfes- verbal. 

30  germinal  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutl! 
monte  k  la  tribune  et  donne  lecture  des 
4iverses  lois  et  arr&t^s  re^us  pendant  la 
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decade,  ainsi  que  du  bulletin  d^cadaire, 
et  il  finit  par  inviter  ses  concitoyens  k  ne 
prater  aucune  attention  au  bruit  perfideet 
d^nud  de  fondements  ;  que  la  loi  qui  eta- 
blit  les  f6tes  nalionales  et  d^cadaires  avait 
^16  rapport^e,  que  bien  loin  de  Id,  le  gou- 
verneroent  s'occupait  plus  que  jamais  k 
leur  donner  la  pompe  et  I'^ciat  qui  leur 
sont  dils,  qu'enfin  tons  les  fonctionnaires 

fmblics  s'empresseronl  de  prouver  par 
eur  exemple  combien  ils  ont  a  coeur  rex6- 
cution  des  lois  relatives  aux  institutions 
r^publicaines  et  de  d^jouer  les  manceuvres 
des  ennemis  du  gouvernement,  etc. 

Le  president  de  Tadministration  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
d^c^s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade  et 
comme  trois  mariages  se  trouvaient  indi- 
qu6s  k  ce  jour,  chaque  couple  s'est  avanc6 
tour  k  lour  prfes  du  bureau  de  Tadministra- 
tion,  oil  le  president,  apr6s  avoir  fait 
lecture  desdiverses  pifeces  n6cessaires  aux 
conjoints  et  rcQU  leurs  declarations  mu- 
tuelles  de  se  prendre  pour  6poux ,  a 
prononc6  qu  au  nom  de  la  loi,  ils  6taient 
unis  par  le  manage. 

Cesc6r6moniesetdes  chants  r6publicains 
ont  termih6  la  f^te,  apr&s  quoi  le  cortege 
est  revenu  k  la  maison  commune  ou  le 
present  a  et6  r6dig6. 

LXXIV 

ArriU  relatif  a  la  celebration  de  la  file 

des  Epoux 

3  noreal  an  VII 
Du  trois  Aortal  an  VII  de  la  R£publique 
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frangaise  une  et  indivisible,  sur  les  dix 
beures  du  matin,  dans  une  des  salles  de  la 
maison  commune  oil  I'administration  mu- 
nicipale  a  6tabli  le  lieu  de  ses  stances  el  oti 
se  sont  assembles  les  citoyens: 

Teste  Le  Beau,  pr^sidenl;  J. -P. -J  Gerin, 
Floret,  Jacquier,  Plambois,  adminislra- 
teurs  municipaux;  Debanne,  commissaire 
du  Direcloire  ex6cutif,  et  Gleyzolle,  secr6- 
taire  greffier. 

L^adminislrationraunlcipale,consid6rant 
qu'il  est  instant  de  prendre  les  mesures 
convenables,  pour  que  la  f^te  des  6poux 
soil  c6l6br6e  d^cadi  prochain  avec  toute  la 
pompe  et  T^clat  dont  elle  est  susceptible ; 

Consid^rant  qu  il  est  d'autant  plus  in- 
dispensable que  cette  f^te  soit  ex6cul6e 
avec  le  plus  d'ordre  et  de  solennit6  possi- 
ble, que  les  malveillanls  ontfait  circuler  le 
bruit  absurde  gue  la  loi  qui  ordonne  la 
celebration  des  f^tes  nationales  et  d6ca- 
daires  avait  616  rapport6e  ; 

Consid^rant  qu'il  est  du  devoir  des 
fonctionnaires  publics  de  faire  senlir  k 
leurs  concitoyens  le  peu  de  fondement  des 
rumeurs  perfi'les  que  les  malveillants 
prennent  k  ikche  de  r^pandre  parmi  eux; 

Consid^rant  que  la  delaveur  que  les 
ennemis  du  gouvernement  s'acbarnent  k 
vouioir  jeler  sur  les  institutions  r^publi- 
caines,  ne  doit  6tre  pour  les  bons  Frangais 
qu'un  motif  de  se  rallieraulour  des  institu- 
tions bas6es  sur  la  Constitution  et  d'aprfes 
un  syst^me  politique  dont  Tex^cution, 
quoique  ralentie  k  chaque  pas  par  les 
efforts  r6it6res  des  agitateurs,  doit  enfin 
nous  procurer  la  paix  et  le  bonheur. 

Oui  le  commissaire  du  Direcloire ex6cutif, 
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Arr6te : 

Art.  !•'.  —  La  calibration  de  la  ffele  des 
Epoux  aura  lieu  d6cadi  prochain,  k  dix 
heuresdu  matin,  dans  le  temple dtoadaire. 

Art.  2.  —  Les  raari6s  Gorgeron,  tanneur, 
ayantadopt6  deux  jeunes  orphelins,  les 
ciloyens  Pichat,  Bonnardei  et  Paret,  ayant 
Sauv6  piusieurs  indlvidus  du  naufrage, 
seront  invites  k  se  rendre  au  temple  d6ca- 
daire  pour  y  recevolr  une  couronne  de 
ch6ne  des  mains  d*un  des  vieillards  de  la 
compagnie. 

Art.  3.  — Invitation  sera  faite  aux  gpoux 
marids  dans  le  mois  de  germinal  dernier, 
de  faire,  ainsi  que  les  citoyens  ci-dessus, 
partie  du  cortege  qui  se  lassemblern  k  la 
inaison  commune ;  les  Spouses  seront 
v^tues  en  blanc,  parses  de  fleurs  et  de 
rubans  tricolores. 

Les  citoyens  Bruyas  p6re,  Mey,  Grimal, 
Morel  p6re,  temturier,  Manchon,  charpen- 
tier,  Acluque,  Lambert,  ex  avou6,  Four- 
nier,  magon,  Fournier  aln6,  hommede  loi, 
Villard  ,  p6cheur ,  seront  pareillement 
invites  k  se  rendre  avec  leurs  femmes, 
enfants  et  petits-enfants  ;  lis  feront  6gale- 
ments  par  lie  du  cortege. 

Art.  4.  —  Le  citoyen  Recourdon,  com- 
missaire  du  Dlrectoire  eytoillf  pr6s  le 
Tribunal  correctionneletamateur  musicien» 
sera  invito  k  organiser  un  cboeur  de  musi- 
ciens  pour  chanter  diff^rents  couplets 
clviques  et  analogues  k  la  f^te. 

Art.  5.  — Tousles  fonctionnaires  publics 
seront  it^rativement  invites  k  ne  pas  se 
rendre  isoI6ment  au  temple  ddcadaire, 
mais   bien   k   la  maison  commune   qui, 


—  396  — 

d'aprfes  les  lois,  doit  ^tre  le  premier  point 
de  reunion. 

II  sera  6crit  pareillement  aux  directeurs 
d^6coles  publiques  et  pensionnats  des  deux 
sexes,  insUtuteurs  et  instltutrices,  en  les 
pr6venant  que,  faute  par  eux  d*assister 
dor^navant  a  la  calibration  des  f^tes 
nalionales  et  d^cadaircs.  Tad  ministration 
provoquera  la  fermeture  de  tout  ^tablisse- 
ment  od  on  se  perraeltrait  d'6luJer  les  lois 
et  arr6t6s  y  relallfs. 

Art.  6.  -»-  Le  neuf  du  present,  il  sera 
proclara6  dans  les  lieux  accoutum^s  de  la 
commune  que  le  lendemain  est  consacr6  k 
la  calibration  de  la  fdte  nationale  des 
6poux.  Une  salve  d'artillerie  sera  tir6e  sur 
la  place  des  Capucins  pour  le  m6  ne  objet; 
le  lendemain,  k  cinq  heures  du  matin,  une 
autre  salve  annoncera  la  solennit6  du 
jour. 

Art.  7.  —  A  neuf  heures  el  demie  pre- 
cises du  maJin,  radminlstration  munlci- 
I^ale,  les  juges  et  g^n^ralement  tous  les 
onctionnaires  publics,  employes  et  salaries 
du  gouvernement  se  rendront  k  la  maisoa 
commune 

A  la  m6me  heure,  la  garde  nationale, 
la  gendarmerie  et  les  troupes  en  garnison 
se  rassembleront  sur  la  place  de  la  Libert^. 

A  dix  heures,  le  corlfege  d^filera  par  la 
rue  Marchamle,  le  quai  de  Gfere,  la  Demi- 
Lune,  la  Grande-Rue,  celle  des  Serruriers 
d'oti  il  se  rendra  au  temple  d^cadaire. 

Cette  marche  s'ex6cutera  au  son  d^unc 
BQusique  guerri^re  dans  Tordre  et  ainiS 
qii'il  suit : 

La  gendarmerie  k  cheval, 

L'artillerie, 
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Les  tambours  et  un  piquet  de  la  garde 
nationale ; 

Les  inbtituteurs  et  Ie:irs  ^16ves  ainsi  que 
les  direcleur^  et  directrices  de  pensionnats, 
6coles  pubiiques  et  particuli^res,  pareilie- 
menl  avec  leurs  6Ifeves ; 

Les  difT6rents  groupes  formes  par  les 
ipoux  mari^s  en  germinal  dernier,  par  les 
vieiliards,  leurs  6pouses,  enfants  et  petits- 
enfanls ; 

Le  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  le 
receveur  de  Tenregistrement,  celui  de  la 
loterie,  Ting^nieur  des  ponts  et  chauss6es, 
les  notaires,  les  membres  de  la  commis- 
sion des  hospices,  ceux  du  Tribunal  de 
commerce,  les  juges  de  paix,  assesseurs, 
greffiers  et  huissiers ,  les  membres  du 
Tribunal  correctionnel; 

La  musique,  les  commissaires  de  police, 
les  mari^s  Gorgeron,  les  citoyens  Bonnar- 
del.  Part  et  Pichat.  Tadministration  muni- 
cipale,  le  commissaire  pr^s  elle,  UEtat- 
Major  de  la  place,  le  commissaire  des 
guerresk  Vienne; 

Les  mi  1  i  tai  res  bl  ess6s,  por teurs  de  congas, 
officiers  d6missionnaires,  etc; 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  ; 

Les  troupes  en  garnison  dont  un  dSta- 
chement  k  cheval  fermera  la  marche. 

Art.  8.  —  Le  corlfege  6tant  arriv6  au  lieu 
de  la  reunion,  la  t&ie  sera  ouverte  par  le 
couplet  «  Amour  sacrS  de  la  patrie  ».  Le 
citoyen  Baudran,  homme  de  loi,  connu 
par  ses  moeurs  et  ses  talents,  prononcera 
un  discours  analogue  k  la  f^te. 

Les  musiciens  et  un  choeur  de  chanteurs 
concourront  6galement  k  rembellissement 
de  la  c6r6monie. 
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Alt.  9.  —  Pour  queTordre  et  la  d6cence 
soient  exactement  observes,  le  comman- 
dant de  la  place  sera  invif6  k  placer  des 
sentinelles  k  la  barri^re  qui  divise  Ten- 
ceinte  du  temple  d^cadaire  avec  consigne 
expresse  de  ne  laisser  p6n6trer  que  ceux 
qui  font  partie  du  cortege;  il  disposera 
aussi  une  portion  de  la  troupe  dans  les 
tribunes  afin  de  faire  arrdter  les  Individ  us 
qui  se  permettraient  de  sortir  des  bornes 
du  respect  et  du  silence. 

Art.  10.  —  Les  citoyens  Gontier-Duclavel^ 
Louis  Bonnardel,Manchon  cadet  et  Antoine 
Recourdon ,  sont  nomm^s  commissaires 
pour  rex6cution  du  present  arr6t6 ;  quant 
It  I'ordre  de  la  marche  et  k  la  distribution 
du  cortege;  un  d'eux  se  tiendra  k  la  porte 
de  la  barri&re  dont  il  est  question  dans 
Farticle  pr6c6dent  k  Teffet  de  designer  aux 
sentinelles  qui  y  seront  plac6es  ceux  qui 
font  partie  du  cortege. 

Art.  11.  —  L'aprfes-dlner  sera  consacr6 
k  une  danse  qui  aura  lieu  k  la  maison 
commune.  La  seule  condition  pour  6tre 
admis  sera  d'etre  v6tu  d^cemment. 

Fite    des  Epoux 

10  floreal  an  VII 

L'an  VII  de  la  R6publique  franQaise  une 
et  indivisible,  et  le  dix  flor6al,  sur  les  dix 
heures  du  matin,  dans  une  des  salles  de 
la  maison  commune,  se  sont  r^unis  les 
membres  composant  I'administration  mu- 
nicipale,  le  commissaire  pr6s  icelle,  et 
gtolralement     tons    les     fonctionnaires 
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puKiKs  eaaployfe  ct  salaries  du  gouver- 
i>en>enu  chacun  rev^tu  des  signes  distiac- 
tils  des  f  cocijons  qui  leur  soot  confides  oa 
des  peaces  qulls  occupent. 

A  ia  xD^me  beure,  sur  la  place  de  la 
Liberie^  se  sc«Dt  rassembles  le  bataillon 
de  la  ^rde  natianale.  ia  geadarmerie 
n£:.:>na>  et  les  troupes  en  gamison  dans 
la  v'":n:ir::ui>e, 

li  er,  t  sept  beures  du  soir,  une  salve 
d  ar:..  erie  a  aimonce  aux  citoyens  la 
sc.errte  ce  oe  'our  dedie  k  la  celebration 

« 

ce  la  itie  des  Epoux. 

Trc  Is  v»ups  de  canons  ont  6t6  pareille- 
xryen:  tires  ce::>urd"bui,  i  cinq  beures  du 
u:,::.  dans  le  xD^me  desseio. 

A  c:x  beures  et  demie  prteises,  la 
£rus:rje  e:  ur  plqiie*  de  la  garde  nationale» 
v:r"::.en:  prenire  le  rassemblement  form6 
a  la  Eisisca  commune  et  se  rendent  avec 
lu:  sur  la  p'ac^  de  la  Liberia. 

Les  s:ernbT>es  de  radministration  muni- 
c:rale  neveius  de  leurs  ^barpes  et  accora- 
pa^-:es  du  coramissaire  du  Directoire 
exe*  *-:::!,  se  presenlent  au  centre  du 
ha:aLl.l.^n.  le  president  de  radministration 
en  av?nt,  ayant  a  sa  gaucbe  le  citoyen 
Pierre  LecheS,  cbel  de  batnillon,  T^pte  k 
ia  n^.ain.  a  fa:t  batlre  un  ban,  et  ensuite  lui 
a  iai:  prater  le  serment  de  fidelite  present 
par  1  article  44  de  la  loi  du  28  prairial ;  il 
lui  a  donr^e  Taccolade  fratemelle,  et  sur-le- 
champ  ledil  cbel  de  bataillon  s*est  dteor6 
des  marques  de  son  grade. 

Immediatement  apr^  le  commandant 
du  bataillon  a  fait  l)attre  deux  bans  et  a 
recu  de  m^me  le  citoyen  Bouvier  Gaspard^ 
adjudant;  puis  se  portant  k  la  droite  du 


/ 
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bataillon,  il  a  regu  les  officiers  des  huit 
compagnies  en  commenQant  par  la  gauche 
et  leur  faisant  de  mdme  prater  le  serment 
de  fid61it6. 

Les  capitaines,  k  leur  tour,  remplissent 
les  m^mes  formalit^s  k  regard  des  sergents 
€t  des  caporaux  de  leur  compagnie  qui 
prStent  le  m^me  serment. 

Sit6t  cette  operation  finie,  le  cortfege 
defile  par  la  rue  Marchande,  le  quai  de 
-G^re,  la  Demi-Lune  oil  trois  coups  de 
canon  ont  616  tir6s,  la  Grande-Rue,  celle 
des  Serruriers  d'oti  il  se  rend  au  temple 
d6cadaire. 

Cette  marche  s'ex6cute  au  son  d'nne 
musique  guerri6re  dans  Tordre  et  amsi 
<}u'il  suit: 

La  gendarmerie  k  cheval,  Tartillerie, 
les  tambours  et  un  piquet  de  la  garde 
nationale,  les  instituteurs  et  leurs  616ves, 
les  vieillards,  leurs  6pouses,  enfants  et 
petits-enfants,  le  directeur  de  la  poste  aux 
lettres,  le  receveur  de  Tenregistrement, 
celui  de  la  loterie,  et  g6n6ralement  tons  les 
ionctionnaires  publics,  employ6s  et  salari6s 
<lu  gouvernement.  TEtat-Major  de  la  place, 
le  commissaire  des  guerres,  les  militaires 
bless6s,  porteurs  de  cong6s  ou  r6form6s. 
Le  bataillon  de  la  garde  nationale,  les 
troupes  en  garnison  dont  un  d6tachement 
k  cheval  ferme  la  marche. 

Arriv6s  au  temple  d6cadaire,  les  fonc- 
tionnaires  publics  prennent  place  aux  lieux 
qui  leur  sont  destin6s. 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
monte  k  la  tribune,  il  donne  lecture  des 
•diverses  lois  et  arr6t6s  regus  pendant  la 
d6cade  ainsi  que  du  bulletin  d6cadaire ; 
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Le  citoyen  Baudran,  homme  de  loi, 
charge  par  ['administration  de  prononcer 
un  discours  analogue  k  la  f^le,  monte  k  la 
tribune,  il  retrace  6loquemment  les  devoirs 
r^ciproques  qui  engagent  les  6poux,  le 
bonheur  qui  est  une  suite  de  Taoiour 
conjugal,  le  plaisir  qu*on  ressent  au  milieu 
d*une  nombreuse  famille  qui  ch^rit  et 
respecte  ses  chefs;  il  donne  ensuite,  au 
nomde  Tassembl^e,  un  juste  tribut  d'61oges 
aux  mari6s  Gorgeron  qui  ont  adopts  de 
jeunes  orphelins,  aux  citoyefis  Frangois 
BonnardeU  Jean  Pichat  et  Andr6  Paret, 
qui,  dans  des  circonstances  diff^rentes  et 
^galement  p6rilleu.ses«  ont  sauv6  du  nau- 
frage  plusieurs  individus.  Ce  discours  est 
iiiterrompu  et  suivi  des  applaudissemenls 
unanimes  des  assistants; 

Le  citoyen  Claude  Mek,  ^g6de  soixante- 
dix-huit-ans  et  Marie  Mermet,  ^g6ede  soi- 
xante-douze,  marit^s  depuis  cinquante-deux 
ans,  et  ayant  eu  vingt-sept  enfants  de  leur 
mariage,  dont  plusieurs  sont  morts  pour 
la  defense  de  la  patrie,  sont  couronn6s  des 
mains  du  president  de  Tad  ministration 
au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements 
de  toute  Passembl^e 

Un  choeur  de  citoyens  chante  diff^rents 
couplets  r^publicains  analogues  k  la  f^te; 

La  musique  execute  difT^rents  airs  pa« 
triotiques. 

Le  priSsident  de  Tad  ministration  donne 
ensuite  lecture  des  naissances  et  d6c&s  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et  comme 
un  mariage  se  trouvait  indiqu6  k  ce  jour, 
les  futurs  conjoints  se  sont  approch^s  du 
bureau  de  Tadministration  ou  le  president, 
apr6s  avoir  fait  lecture  des  di verses  pifeces 
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n^cessaires  aux  conjoints  et  regu  leurs 
declarations  mutuelles  de  se  prendre  pour 
^poux,  a  prononc6  qu'ils  ^taient  unis  en 
manage. 

Cette  c6r6raonie  a  termini  la  f^te  aprfes 
laquelle  le  cortege  est  retourn^  k  la  maison 
commune. 

L'apr^s-dlner  a  6t6  consacr6  k  un  bal 
public  qui  s'est  prolong^  bien  avant  dans 
la  nuit.  De  tout  quoi  il  a  et6  dress^  le  pre- 
sent proc6s-verbal. 


LXXV 

F^te  ddcadaire 
20  floreal  an  VII 

Le  Commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
monte  k  la  tribune,  il  donne  lecture  des 
diverse^  lois  et  arr6t6s  regus  pendant  la 
decade,  ainsi  que  du  bulletin  dicadaire. 

Le  president  de  Tadministration  se  Ifeve 
et  dit : 

.  «  Citoyens,  chaque  ann6e,  au  moment 
oil  nous  touchons  k  T^poque  du  renouvel- 
lement  des  deux  premiers  pouvoirs,  vou3 
avez  vu  plus  ou  moins  sensiblement  le 
royalisme  s'agiterpour  op6rer  des  troubles 
dans  la  R6publique. 

«  Vous  Tavez  vu  s'agiter  encore  davan- 
tage  k  chaque  6poque  oti  nous  avons 
6prouv6  les  plus  16gers  revers,  comme 
dans  toutes  les  circonstances  oil  nous 
avons  6t6  forces  de  faire  de  nouveaux 
appels  pour  completer  nos  armies. 

tf  11  est  naturel  que  le  mon$tre  rugi^se 
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quand  il  voit  resserrer  les  cbalnes  qui  le 
compriment,  quand  il  voit  succ^der  k  la 
garde  qui  le  surveille  une  garde  plus  vigi- 
lante encore,  quand,  enfin,  il  voit  doubter 
les  forces  qui  dot  vent  le  terrasser. 

t  L'on  doit  s'attendre  encore  k  voir  re- 
doubler  ces  rugissements,  quand  au  mSine 
temps  un  revers  passager  faisant  gagner 
quelques  pas  de  terrain  k  ses  sectaires, 
fait  luire  k  ses  yeux  Tesooir  de  ressaisir 
de  ses  grifles  meurtri^res,  le  r^publicain 
qui  Ta  dompt6. 

a  Vous  Tavez  vu  k  chacune  des  6poques 
oil  nous  nous  trouvons  actuellement  au 
renouvellement  annuel  du  Corps  l^gislatif 
et  de  Tun  des  membres  du  Directoire,  k 
toutes  les  6poques  oti  la  patrie  a  appel^  les 
Frangais  k  la  defense  de  tetir  pa^s. 

(f  Je  ne  vous  retracerai  pas  le  tableau 
des  manoeuvres  de  la  malveillancci  lors  de 
la  premiere  lev6e  et  de  la  requisition,  il 
serait  inutile  de  vous  le  repr6senter;  11 
vous  est  connu  corarae  k  moi. 

«  Je  ne  vous  rappellerai  pas  lesjactances 
et  les  folies  aux  6poques  des  trahisons  que 
nous  avons  plus  d'une  f6is  essuy6es  et  des 
pertes  qui  en  furent  malheureusement  les 
suites. 

o  Aux  6poques   des  livraisons  de  nos 

{)laces  les  plus  importantes  k  Tennemi,  de 
'envahissement  de  notre  territoire ;  de  nos 
revers  de  la  Vendue,  ils  6taient  audacieux 
alors  et  vous  paraissaient  plus  k  craindre, 
mais  ne  vous  y  trompez  pas,  ils  n'ont  pas 
change  de  caract^re,  mais  seulement  de 
marche.  Aujourd'hui,  plusmachiav61iques, 
ils  s'apitoient  sur  nos  revers,  ils  en  plai- 
gnent  les  malheureuses  victimes,  mais  re- 
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marquez  qu'en  m6ine  temps,  ils  grossissent 
nos  pertes  et  nos  dSsastres  et  en  fdnt 
circuler  le  tableau  enlumin6  de  toute  part. 
Croyez-vous  que  ce  soit  en  raison  de  la 
part  qu'ils  y  prennent,  non  sans  doute, 
puisqu'Ds  appellent  (  nous  Tavons  en- 
tendu  Tautrichien  sur  notre  territoire, 
c^est  pour  d6got!Lier  les  nouveaux  cons- 
ents et  entraver  le  complement  de  nos 
armies ;  ils  calomnient  tous  les  pouvoirs, 
<5*est  parce  qu'ils  ^enragent  de  ne  pas  les 
voir  entre  leurs  mains  et  qu'ils  veulent  les 
rendre  odieux  au  peuple  et  parvenir  plus 
ais^ment  k  les  renverser. 

«  Mais  qu'ils  sachent  que  le  peuple  les 
eonnalt,  que  ie  peuple  se  rit  de  leurs  nou- 
velles  manoeuvres ;  le  peuple  qui  a  travaill6 
<iix  ans  k  conqu6rir  sa  liberie  ne  veut  pas 
retomber  dans  les  fers. 

«  Ces  homraes  qui,  sur  le  premier  revers 
depuis  quatre  ans  semblent  d6sesp6rer  du 
tsalut  de  la  patrie,  ne  veulent  done  pas  se 
rappeler  que  Rome  r^publicaine  r^duite  au 
simple  capitole  asservit  les  quatre  parties 
du  monde,  qu'un  soldat  r^publicain  seul 
fit  f  r^mir  un  tyran  dans  sa  tente,  quoiqu'en- 
vironn6  d'une  arm6e  nombreuse  et  triom- 
phante. 

«  Porsenna,  victorleux,  assiSgeait  Rome, 
le  courage  et  la  fermet^  de  Sc6vola  d6iivra 
son  pays  et  fit  de  Tennemi  le  plus  redou- 
table,  le  meilleur  ami  des  Remains. 

«  Qu^ls  apprennent  que  si  Sparte  r6pu- 
blicaine  eut  son  L6onidas  qui,  avec  ses 
trente  hommes  d'armes,  arrfita  le  torrent  de 
rarm6e  d'un  despote  aux  Thermo  pyles  ;  11 
trouvera  dans  les  capitaines  frangais  plus 
d'un  L^onidas  capable,  a  vec  sa  compaguie. 
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d'arrfeter  I'ennemi  aax  f  rontiferes  s'il  osait 
s'approcher. 

a  Mais  en  sommes-nous  done  r^duits  k 
ce  point  dedetresse?  L'ennetni  est-ildonci. 
nos  portes?  parce  que  nous  avons  6t6  obliges 
une  seulefois  sur  mille  de  nous  replier  sur 
le  centre  de  nos  forces,  le  royalisme  vous 
pr6sente  la  patrie  comme  k  deux  doigts  de 
sa  perte,  et  n'avons-nous  pas  encore  toutes 
nos  places  fortes  en  Italie  ? 

«  N'avons-nous  pas  les.barriferes  imp6- 
n^trables  qui  existent  encore  entre-eux  et 
nous  Ces  fleuves  et  ces  rivieres  si  souvenl 
tSmoins  de  nos  triompbes. 

er  N'avons-nous  pas  eu  derniferement  le 
front  imperturbable  des  A.lpes  k  leur  pr6- 
senter  et  la  valeur  de  nos  troupes  et  celle 
de  nos  allies,  r^publicains  comme  nous,  et 
la  haine  que  tous  les  peuples  portent  aux 
tyrans,  la  calculent-ils?  Elle  est  faite  seule 
pour  briser  tous  les  tr6nes. 

a  Ainsi,  citoyens,  malgr6  les  bruits  que 
la  malveiliance  fait  circuler,  malgr6  les 
efforts  des  alarmistes  royaux  qui  se  plai- 
sent  a  grossir  nos  revers ,  restez  calmes  et 
surtout  tranquilles  sur  votre  sort  et  sur 
celui  de  la  R6publique,  elle  est  dtablie  sur 
trop  de  victoires  pour  qu'un  seul  revers, 
peut-^tre  op6r6  par  la  trahison,  puisse 
rien  changer  k  sa  destin6e. 

a  Cette  destin^e  est  d^an6antir  tous  les 
tyrans,  ils  le  seront  n'en  doutez  pas.... 
Encore  un  effort  et  la  paix  couronnant 
nos  glorieux  travaux,  flxera  au  milieu  de 
nous,  comme  chez  nos  aUi6s,  par  la  sage 
oombinaison  de  Tagriculture,  des  beaux- 
arts  et  du  commerce,  la  f6licit6  et  le  bon- 
heur,  en  d6pit  des  Autrichiens  d'outre- 
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Rhin  et  des  Autrichiens  de  TinWrieur  ». 

Le  commissaire  du  Direcloire  ex^cutif 
monte  k  la  tribune,  it  donne  lecture  de  la 
relation  annongant  Tatroce  assassinat  de 
nos  pl^nipotentiaires  frangais  k  Rastadt, 
par  lesi  hussards  Deszecher ;  an  mdme 
instant,  les  oris  de  vengeance  se  font  en- 
tendre dans  la  salle. 

Un  citoyen  monte  k  la  tribune  et  chante 
les  couplels  suivants : 

Air  du  Chant  du  Depart. 

Des  enfants  d'Albion,  la  rage  meurtri^re 

Arme  le  tyran  des  Germains. 

Et  deja  son  audace  a  brise  la  barri^re 

Que  posa  la  foi  des  humains. 

Ldche  emule  de  rAngieterre, 

Et  comme  elle  au  bord  du  Rhin, 

II  ose  donner  a  la  terre 

L'exemple  d'un  forfait  nouveau. 

France,  pour  venger  ton  injure, 

Fais  un  appel  a  tes  enfants. 

Leve-toi,  purge  la  nature 

Des  esclaves  et  des  tyrans.  (bis) 

De  la  paix  qui  s'enfuit  les  sacres  interpretes, 

En  vain  reclameront  leurs  droits, 

Le  poignard  assassin  promene  sur  leurs  tStes 

S'appesantit  au  gre  des  rois, 

Des  guerriers....  jours  d'ignominie. 

Pour  le  crime  ont  vendu  leurs  bras, 

Dans  les  fers  de  la  tyrannie. 

La  vertu  n'a  done  plus  d'appui  ? 

France,  pour  venger  ton  injure, 

Fais  un  appel  a  tes  enfants. 

L^ve-toi,  purge  la  nature 

Des  esclaves  et  des  tyrans.  (bis) 

C'est  done  la,  tigre-roi,  le  sort  que  tu  prepares 
Aux  enfants  de  la  Liberie  ! 
Sous  I'aigle  ^pouvante,  les  allies  barbares 
iPont  fremir  de  ta  cruaute. 
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Du  sang  des  augustes  victimes 
Que  marqua  ta  sombre  fureur 
Tu  viens  ae  retracer  tes  crimes 
Aux  peuples  qu'aVeuglait  I'erreur. 
France,  pour  venger  ton  injure, 
lis  vont  se  joindre  a  tes  enfants, 
lis  vont  affranchir  la  nature 
Des  esclaves  et  des  tyrans.  (bis) 

Que  des  Autrichiens,  le  monarque  homicide 

D'un  p61e  a  I'autre  soit  fletri ! 

Et  que  des  bords  du  Rhin  aux  colonnes  d'Alcide 

La  vengeance  el6ve  son  cri ! 

C'est  en  vain  qu*a  notre  courage 

On  oppose  de  vils  succes, 

C'est  I'humanite  qu'on  outrage 

Et  tous  les  peuples  sont  francais. 

France  pour  venger  ton  injuVe, 

Fills  un  appel  a  tes  enfants. 

Leve-toi,  purge  la  nature 

Des  esclaves  et  des  tyrans.  (bis) 

L'hymne  des  vengeances  par  Rouget  de 
VIsle  est  parelllement  entonn6  par  un  des 
assistants. 

Le  president  de  Fadministration  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
dficfes  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et 
comme  aucun  manage  ne  se  trouvait  in- 
diqu6  kcejourjaf^te  a 6te  termin6e par  des 
couplets  r6publicains.  Aprfes  quo  i  le  cor- 
tege est  retourn6  k  la  maison  commune;  de 
tout  quoi,  il  a  6t6  r6dig6  le  present  proc^s- 
verbal . 

30  floreal  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
monte  k  la  tribune ;  il  donne  lecture  des 
di verses  lois  et  arr6t6s  regus  pendant  la 
decade,  ainsi  que  du  bulletin  d^cadaire. 

Le  president  de  ['administration  donne 
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ensuitd  connaissance  des  naissances  et 
d6c^s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade, 
et  comme  aucun  mariage  ne  se  trouvait 
indiqu6  k  ce  jour,  le  cortege  est  retourn6  k 
la  maison  commune  oil  le  present  a  616 
r6dig6. 


LXXVl 
F6te  nationals  de  la  Reconnaissance 

10  prairial  an  VII 

L'an  VII  de  la  R6publique  frangaise 
une  et  indivisible,  etle  dix  prairial,  sur  les 
dix  heures  du  matin,  se  rassemblent  k  la 
maison  commune  les  administrateurs  mu- 
nicipaux  ,  les  membres  des  difTSrents 
tribunaux  et  g6n6ralemeQt  tous  les  fonc- 
tionnaires  publics  et  salaries  du  gouverne- 
menty  les  instituteurs ,  insti tutrices,  et 
leurs  61feves  pour  coop6rer  k  la  calibration 
de  la  fSte  nationale  de  la  Reconnaissance. 

Cette  f6te  a  6t6  annonc6e  la  veille  par 
une  salve  de  trois  coups  de  canon,  un 
pareil  nombre,  tir6  le  matin  k  cinq  beure9> 
a,  de  mdme,  annonc6  la  solennit6  dujour. 

A  dix  heures  et  demie  du  matin,  la 
musique  et  un  piquet  de  la  garde  nationale 
viennent  prendre  le  rassemblement  form6 
k  la  maison  commune,  et  se  rendent  aveo 
lui  sur  la  place  de  la  Liberty. 

Le  cortege  defile  ensuite  par  la  rue  des 
Serruriers,  la  Grande-Rue,  la  Demi-Lune, 
le  pont  de  G6re,  la  mont6e  de  I'Eperon,  la 
place  Mod^ne,  la  rue  des  Clercs  d^oii  il  se 
rend  au  temple  d^cadaire. 
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Cette  marche  s* execute  au  son  d'une 
musique  guerri^re. 

Dto  que  le  cortege  est  arriv6  au  temple 
dicadaire,  les  fonctionnaires  publics  ont 
prisplaceaux  lieux  qui  ieur  6taientdestin6s, 
et  les  militaires  blesses  sesont  ranges  dans 
un  endroit  apparent  pr6par6  pour  eux. 

Le  commlssaire  du  Directoire  ex6cutif 
monte  k  la  tribune  et  donne  lecture  des 
diverses  lois  et  arr^t^s  regus  pendant  la 
decade. 

La  musique  fait  entendre  difif^rents  airs 
r^publicains. 

Le  citoyen  Acloque  fils,  monte  k  la 
tribune  et  prononce  un  discours  analogue 
k  la  f6te  qui  est  vivement  applaudi. 

Le  pr^isident  de  Tadministration  fait 
approcher  du  bureau  le  citoyen  Frotte, 
chef  de  brigade  bless6,  retir6  avec  pension, 
lequel  est  kg6  de  soixante-huit  ans;  il  lui 
met  sur  la  t^te  une  couronne  civique  en- 
tour6e  de  rubans  tricolores,  en  lui  disant 
que  c'est  un  tribut  de  reconnaissance  que 
la  R^publique  paye  en  sa  personne  aux 
braves  d^fenseurs  bless6s  k  son  service. 

II  s'adresse  ensuite  k  diff^rents  p^res  de 
famille  presents  k  Tassemblte  qui  ont  des 
enfants  au  service  de  la  patrie,  il  Ieur 
donne ,  en  son  nom,  un  juste  tribut 
d*61oges,  tant  sur  Ieur  civisme  que  sur  le 
z61e  de  leurs  fils  qui  combattent  pour  la 
prosp6rit6  de  Ieur  pays. 

Un  des  secretaires  de  radministration 
monte  k  la  tribune;  il  donne  lecture  dea 
noms  des  jeunes  gens  de  la  premiere  re- 
quisition du  canton  de  Vienne  qui  sont 
presents  ou  morts  aux  champs  de  Thon- 
neur;  plusieurs  d'entre-eux  sont  relates 
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comme  ayant  fait  diverses  actions  de 
bravoure  dont  le  r6cit  a  616  vivement 
applaud! . 

Le  president  de  radministration  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
d6cfes  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade,  et 
comme  aucun  mariage  ne  se  taouvait  in- 
diqu6  k  ce  jour,  la  Wte  a  6t6  termin6e  par 
des  chants  r^publicains,  aprfes  lesquels  le 
cortfege  est  retourn6  k  la  maison  commune 
oil  le  present  a  6t6  r6dig6. 


LXXVII 

F4ie  funeraire  institute  en  rhonneur  de  nos 
plenipotentiaires  egorges  a  Rastadt 

20  prairial  an  VIJ 

Le  vingt  prairial  et  Tan  VII  de  la  R6pu- 
blique  frangaise  une  et  indivisible,  sur 
les  dix  heures  du  matin,  dans  une  des 
salles  de  la  maison  commune,se  sont  r^unis 
les  administrateurs  municipaux,  les  mem- 
bres  des  tribunaux,  et  g6n6ralement  tons 
les  fonctionnaires  publics ,  employes  et 
salaries  du  gouvernement,  quelques  ins- 
tituteurs  et  leurs  61^ves,  TEtat-Major  de 
la  place,  le  commissaire  des  guerres,  les 
militaires  blesses,  les  officiers  r6form6s, 
k  Teffet  de  concourir  k  la  calibration 
de  la  Wte  fun6raire  institute  en  Thon- 
neur  de  nos  plenipotentiaires  6gorg6s  k 
Rastadt. 

A  dix  heures  un  quart,  la  musigue  et  un 
piquet   de   la  garde  nationale   viennent 

35 
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prendre  le  rassemblement  ioring  k  la 
maison  commune  et  se  rendent  avec  lui 
sur  la  place  de  la  Libert6. 
Les  citoyens  Manchon  cadet,  nommd  chef 
de  la  7®  demi-brigade ,  et  Contamin  aiD6, 
adjudant,  ont  €16  re^us,  en  cette  quality,  a 
la  t^te  du«bataiUon  de  la  garde  nationale 
assembl6e,  conformdment  aux  lois  sur 
Torganisation  de  la  garde  nationale. 

Sitdtcette  c6r6monietermin^e,  le  cort&ge 
a  d6iil6  dans  Tordre  et  ainsi  qu'il  suit : 

Les  instituteurs  et  leurs  616ves ; 

Les  tambours  de  la  garde  nationale,  leurs 
caisses  voil6es  d'un  drap  noir ; 

Un  piquet  de  la  garde  nationale  ; 

Les  militaires  blesses  dont  I'un  porte  une 
grande  inscription  entour^e  de  crapes  et 
sur  laquelle  sont  grav6s  les  attributs  de  la 
mort;  on  y  lit  cesmots:  fn  Le  neuf  florial 
«  an  VII^  a  neuf  heures  du  soir^  le  gouver^ 
«  nement  autrichien  a  fait  assassiner  par  ses 
«  troupes  les  ministres  frangais  envoy 6s  -  a 

«  Rastadt   pour  y   negocier   la  paix 

c  Vengeance  »• 

Les  citoyens  Frangois  Bonin,  receveur 
de  laLoterie;  Michoud,  receveur  du  droit 
d'enregistrement ;  Allard,  percepteur  des 
contributions  de  Tarrondissement  de 
Vienne  ;  Chabord,  ing^nieur  des  ponts  et 
cbauss6es ;  Tillon,  directeur  de  la  poste 
aux  let*res  ;  Genin,  Loriol,  Teste  du  Bail- 
ler,  Charreton  et  Delaloi,  notaires. 

Tbevenin-Dulac,  Gelas  aln6  et  Acloque 
fits,  membres  de  la  commission  des  hos- 
pices ;  Chenavas  ,  secretaire  -  greffier  ; 
Charvet  aln6,  president  du  Tribunal  de 
commerce;  Leymain  pfere,  Boiron,  Gelas 
et  Donnat  cadet,  juges ;  Favard,  supplant; 
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Mermet  ♦  secrStaire-greflBier ;  Rondet  et 
Caffarel,  juges  de  paix;  Morel,  Peyrard, 
Tixier,  Roux,  Acloque,  Alm6ras,  Genin, 
Viallet,Gorgeron,  Oaoux  oncle,  assesseurs; 
Manchon  et  Bonjean,  secr6taires-grefBers ; 
Moro,  directeur  du  jury;  Recourdon,  com- 
missaire  du  Directoire  ex6cuiif  pr^s  le 
Tribunal  correctionnel ;  Rocher,  substitut 
dudit  Tribunal ;  Arnaud  ,  buissier ;  la 
musique  de  la  garde  nationale;  Teste  Le 
Beau,  president  de  radministration  muni- 
cipale;  Pichat,  J.-P.-J.  Gerin  ,  Floret, 
Bruyas,  Gerin,  Jacquier-Plambois,  adml- 
nistrateurs  municipaux;  Debanne,  com- 
missaire  du  Directoire  ex6cutif ;  Gleyzolle, 
secr6taire-greffler ;  Janner^e  et  Richard , 
cominissaire  de  police;  tous  les  citoyens 
ci-dessus  nomm^s  sont  munis  d*un  cr^pe, 
signe  de  la  douleur  quMls  ressentent  au 
fond  de  leur  coeur  de  Thorrible  attentat 
dont  la  m^moire  leur  est  rappeMe  en  ce 
jour. 

Le  bataillon  de  la  garde  nationale  dont 
le  drapeau  est  entourl  de  cr6pes. 

Les  troupes,  en  garnison  dans  la  com- 
mune ,  dont  un  dStachement  k  cheval 
ferme  la  marche. 

Le  cortfege  d6file  par  la  rue  des  Serru- 
riers,  la  Grande-Rue,  la  Demi-Lune,  revient 

f)ar.  Tancien  pont  de  la  G6re,  la  mont6e  de 
'Eperon,  la  place  Mod6ne,  la  rue  des 
Clercs,  d'ou  il  se  rend  au  temple  dScadaire. 
Cette  marche  s'ex6cute  au  son  des  instru- 
ments qui  ne  rendent  qu'un  son  plaintif 
et  sourd,  k  pas  lent,  et  dans  un  silence 
religieux. 

Arrives  au  temple  d^cadaire,  tous  les 
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regards  sont  AkSs  pour  le  spectacle  qui  se 
presente. 

Les  fenfttres  sont  voil6es,  le  temple  est 
lapiss6  en  noir;  en  facede  la  porte  d'entrSe 
s'6lfeve  un  c6notaphe  ,  au  pied  duquel 
brOlent  des  torches  fun&bres  et  des  cas« 
soleltes  remplies  d'encens;  plusieurs  ins- 
criptions sont  placees  sur  les  difl^rents 
c6t6s  du  c^nolaphe;  toutes  rappellent 
Tex^cralion  du  genre  humain  et  la  ven- 
geance des  Frangais  sur  Tex^crable  forfait 
de  TAutriche;  une  foule  de  larapesdispostes 
ga  et  Ik,  dans  le  temple,  r^pandent  une 
clart6  lugubre. 

Le  militaire  blessfi  vient  d^poser  au  pied 
du  c6aotaphe ;  la  banni^re  dont  il  est 
porteur. 

Tons  les  membres  des  autorit6s  civiles 
et  militaires  prennent  place  aux  lieux  qui 
leur  sont  destines.  L'hymne  des  vengeances 
est  enlonn^  par  tons  les  assistants. 

Les  musiciens  font  entendre  diff^rents 
airs  parfaitement  analogues  au  sujet. 

Le  citoyen  Tremeau  fils,  choisi  par  Tad- 
ministration  municipale  pour  prononcer 
un  discours  analogue  kla  tete,  monte  k  la 
tribune,  et  aprfes  avoir  jet6quelquesfleurs 
sur  la  tombe  de  Bonnier  et  de  Roberjot, 
et  cherch6  vainement  dans  Thistoire 
Fexemplede  cette  ligue  des  crimes  d^chat- 
n6s  contre  la  R6publlque,  il  fixe  pendant 
quelques  instants  Tattention  de  I'assemblSe 
sur  le  congres  de  Rasdadt  dont  Tintrigue 
aurait  diH  6lre  foudroy6e  et  le  denouement 
pr6vu  ;  il  repr6sente  les  ministres  frangais 
assassin6s  par  des  militaires  bourreaux 
entre  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants,  et  reprochant  k  TAutriche  Tinfa- 
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mle  h^rSditaire  dans  sa  maison,  et  ses 
alliances  immorales  ou  barbares,  il  an- 
nonce  le  lerme  de  ses  succfis  6ph6m6res ; 
il  s'adresse  ensuite  aux  r^publicains  fran- 
^ais  qu'il  exhorte  k  se  montrer  dignes 
d'une  cause  qui  devient  celledel'univers,  et 
fait  un  appel  k  l'6nergie  nationale  fl6lrie 
dans  ces  jours  de  deuil^  0(1,  pour  verser  le 
sang  des  patrioles,  tout  fut  verlu  hors  la 
vertu  elle-no^me. 

II  f^licite  le  peuple  frauQais  d'avoir  res- 
pects toutes  les  verlus,  tous  les  droits  que 
ses  ennemis  ont  outrages  d'une  manifere  si 
sanglante,  et  lermine  en  appelant  sur 
TAngleterre  les  anathfemes  du  genre  humain 
et  sur  TAutriche  le  cri  du  sang  innocent 
qu'elle  vient  de  rSpandre. 

Ce  discours  est  suivi  des  oris  r6p6t6s  de 
vengeance. 

Un  citoyen  monte  k  la  tribune  et  chante 
les  couplets  suivants : 

Dieux,  quelle  est  cette  main  sanglante 
Ou  brille  un  poignard  destructeur  ? 
Quelle  \oix  faible  et  gemissante 
Nous  frappe  et  nous  glace  d'horreur? 
Pleurons  amis,  gue  chacun  s'indigne  et  fremisse, 
Pleurez,  Francais,  vos  ministres  sent  egorges. 
Que  la  France  ne  retentisse 
Que  d'un  seul  cri:  qu'ils  soient  venges. 

Mars  reposait  et  sur  la  terre 
Le  sang  humain  ne  coulait  plus, 
Une  puissance  sanguinaire 
Rouvre  le  temple  de  Janus. 
Pleurons  amis,  que  chacun  s'indigne  et  fremiss  e, 
Pleurez,  Francais,  vos  ministres  sent  egorges. 
Que  partout  ce  cri  retentisse 
Aux  armes  I    Soyons  tous  venges. 

Vil  monarque,  ta  barbarie 
A  revolte  les  nations. 
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Ton  forfait  centre  toi  rallie 

Les  peuples  et  les  legions. 
Soldats,  soldats  qui  servez  un  prince  perfide, 
Fuyez  soudain,  fuyez  ses  ignobles  drapeaux. 

Oui,  c'est  I'honneur  seul  qui  vous  guide 

Et  vous  n*etes  pas  tous  des  bourreaux. 

Ne  dechirons  plus  la  patrie 
Par  de  vains  et  sanglants  debats, 
Pour  ecraser  la  ligue  impie 
Volons  tous  ensemble  aux  combats. 

Franoais,  Francais,    que    cbacun  s'indigne  et 

[fremisse, 

Accourez  au  combat,  yos  ministres  sont  egorges ! 
Que  partout  ce  cri  retentisse, 
Aux  armes  !  Soyons  tous  venges. 

Le  commissaire  du  DIrectoire  exScutif 
requiert  rexScution  des  articles  4  et  5  de 
la  loL  du  22  flor^al,  radmlnistralion,  en 
faisant  droit  au  r6quisitoire  du  commis- 
saire, a  charg6  i^un  de  ses  secretaires  de 
donner  lecture  des  noms  des  consents  du 
canton  qui  sont  partis  pour  Farm^e,  ainsi 
que  ceux  des  volonfaires,  et  le  t2d)leau  en 
a  de  suite  6i6  affich^  honorablement  au 
lieu  le  plus  apparent  de  FassemblSe. 

Les  noms  des  conscrits  non  partis  pour 
l*drm6e  ont  6t6  honteusement  d6sign6s  et 
affich^s  pour  n*6tre  effaces  qu^&  mesure  de 
leur  depart. 

Le  president  de  Fadministration  se  I&ve 
et  dlt:  a  Puisque  nous  sommes  k  verser 
des  larmes  sur  les  victimes  assassindes 
par  le  fer  autrichien,  quMl  me  soit  permis 
avant  d'achever  cette  c6r6monie  funfebre, 
d'en  verser  sur  la  tombe  d'un  de  nos  jeunes 
citoyens  assassin^  au  champ  d'honneur 
par  une  de  ces  trahisons  dont  rAutrichiea 
seul  est  capable. 

c  Comme  une  t^ndr^  fleur  que  flStrit 
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le  soaffle  prgmaturfi  des  aqullons.  il  est 
ton)b6  avant  le  temps,  le  fer  de  rAutrichien 
ne  put  Tatteindre  dans  les  combats,  11  le 
perce  lorsque  vic^orieux  il  vient  de  le 
forcer  k  dSposer  les  armes  k  ses  pieds. 

«  Ce  jeune  homme  attendait  avec  impa- 
tience que  son  tour  I'appela  au  poste 
d'honneur,  il  briguait  d6s  longtemps  la 
^loire  de  charger  k  la  t^te  d'une  compagnie 
r^publicaine  les  periides  esclaves  vendus  k 
la  coalition.  L'occasion  se  pr6sente,  il  ne 
la  laisse  pas  6chapper,  il  se  place  k  la  t^te 
des  braves  qu'il  est  appel6  k  commander, 
il  attaque  Tennemi  dans  un  poste  reconnu 
presque  imprenable.  La  valeur  qui  ne 
connait  point  d'obstacles  les  franchit  tons, 
il  emporte  la  redoute  k  la  baionnette,  et 
voit  k  rinstant  tomber  les  esclaves  qui  la 
d^lendaient  k  ses  pieds,  invoquant  sa  g6n6- 
rosite,  notre  h6ros  se  rappelle  alors  qu'il 
est  Frangais,  qu'il  est  r^publicain,  il  tend 
les  bras  k  son  ennemi  vaincu ,  mais 
6  !  comble  de  la  perfidie,  au  moment  ou  il 
lui  donne  la  vie,  il  en  rcQoit  la  mort. 

a  Jeune  et  brave  Nivard,  permets  que  je 
Ifeve  les  ciprfes  qui  couvrent  ta  tombe  et 
qu'au  nom  de  tes  concitoyens,  j'y  place  un 
t^moignage  de  leur  estime  et  de  leur 
reconnaissance. 

«  Tu  seras  veng6  de  rinf^me  trahison 
dont  tu  fus  la  victime,  j'en  jure  par  le  nom 
frangais. 

«  Vous  aussi,  vous  le  serez,  soldats  de  la 
patrie,  trahis  dans  tant  d'occasions  par  des 
chefs  perfides,  livr6s  dans  le  d^sordre  d*une 
d6route  combln6e  k  la  fureur  de  Tennemi, 
vous  le  serez,  R6publicains  6gorg6s  au 
>t;harap  de  Mars  et  sous  les  murs  de  Nancy; 
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vous  tristes  victimes  des  complots  tramfe 
au  dix  aoCit,  malheureux  frangais  6gorges 
dans  les  hospices  de  V6ronne  et  vous  qui 
venez  de  T^tre  tout  rdcemment  par  la 
trahison  ou  Tineptie  de  ce  ministre  g6n6ral, 
que  toute  la  France  accuse  d'etre  Tauteur 
de  ses  maux  ;  vous  le  serez  aussi,  malheu- 
reux patriotes  6gorg6s  au  fort  Saint- Jean, 
dans  les  prisons  de  Lyon,  dans  celle  de 
Tarascon,  sur  toute  la  surface  de  la  R6pu- 
blique,  vous  qui  n'avez  regu  la  mort  que 
pour  avoir  servi  trop  6nergiquenient  votre 
pays.  Le  cri  de  vengeance  qui  se  fait  en- 
tendre en  ce  jour  d'un  bout  de  la  France 
k  I'autre  ne  sera  pas  un  vain  cri,  la  ven- 
geance qui  s'apprftte  sera  celle  de  tous  ceux 
qui  ont  droit  de  Tattendre,  elle  s'appesan- 
tira  sur  les  traitres  de  tous  les  genres  et  de 
tous  les  pays. 

«  Ombres  grandes  et  genfireuses,  manes 
sanglants  de  nos  ministres  de  paix,  apai- 
sez-vous....  Votre  vengeance  a  commence, 
voyez-vous  s'avancer  de  toute  part,  ces 
colonnes  de  jeunes  guerriers,  les  voyez- 
vous  se  pr6cipiter  k  Tenvie  sur  les  rives  du 
Rhin,  du  Danube,  et  s'6lancer  au  champ 
d'honneur,  k  peine  ils  s'y  sont  montr6s  que 
la  victoire  est  rentr^e  dans  nos  rangs,  et 
sans  doute,  elle  ne  quittera  plus  la  tente  de 
son  enfant  ch6ri.  Croyez  qu'ils  vous  venge- 
ront  aussi  sur  les  rives  du  Pd ;  Thomme 
libre  ne  pent  pas  fuir  longtemps  devant 
les  esclaves,  encore  quelques  jours,  et 
notre  arm6e  d'ltalie,  reprenant  Tattitude 
qa'elle  n'eut  jamais  perdue  sans  la  trahison, 
vengera  aussi  Taffronl  fait  aux  drapeaux 
r^publicains.  Voyez  Ai]k  pdlir  Tinf^me 
coalition  k  la  vue  de  nos  nouvelles  levies ; 
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elle  croyait  qu'il  nous  faudrait  des  efforts 
pour  rassembler  ces  milliers  de  nouveaux 
soldats  qui  s'avancent  pour  sa  defense; 
elle  comptait  sur  la  resistance,  sur  la  puis- 
sance de  son  or  corrupteur,  sur  les  ma- 
noeuvres de  ses  sectaires  dans  rint^rieur... 
Honneur  et  gloire  au  G6nie  de  la  Libert^,  a 
sa  voix  toutes  les  divisions  cessent,  tous 
les  int6r6ts  particuliers  s*6vanouissent,  et 
Ik  mfime  oil  les  ennemis  de  la  R^publique 
auraient  crCi  trouver  de  Topposition,  de 
rincivisme  ou  de  la  l^chet^,  11  ne  se  voit 
que  d'intr6pides  soldats,  11  ne  se  Irouve 
que  des  Frangais  citoyens  prftts  k  d6fendre 
leur  pays.  VoilSi  les  prodi^es  qu'enfanle  la 
liberie,  voilii  ce  qui  doit  nous  rassurer 
m6me  dans  nos  d6faites:  un  peuple  qui 
a  conquis  sa  liberty  k  travers  tous  les 
obstacles  que  vous  savez  qu'il  a  franchis, 
saura  la  conserver ;  il  n'apparlient  pas  k 
des  hordes  de  barbares  de  changer  sa  des- 
tin6e  ;  la  foudre  qu'ils  pr6parent  et  lancent 
en  ce  moment  de  toute  part,  sur  les  nations, 
pour  forger  des  fers  k  TEurope  entifere, 
finira  par  les  d^vorer  et  nous  laisser  en 
paix  crier  :  Vive  la  R6publique  ». 

Les  oris  de  Vive  la  R6publique  sont  k 
rinstant  rep6t6s  par  tous  les  citoyens  pre- 
sents k  la  ceremonie. 

Le  president  donne  ensuite  lecture  des 
naissances  et  decfes  qui  ont  eu  lieu  pendant 
la  decade,  et  comme  aucun  mariage  ne  se 
trouvait  indique  k  ce  jour,  la  fete  a  ete 
terminee  par  la  lecture  de  la  piece  sui- 
vante  : 

Quel  accent  lamentable 
A  fait  gemir  les  airs  ; 
Un  crime  epouvantable 
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Effraye  Tunivers  ; 

Aux  peuples  de  la  terre; 

La  fureur  des  enfers, 

Semblo  annoncer  Theiire  derni^re. 

Des  demeures  celestes 

Vers  nous  \olait  la  paix^ 

Les  destins  mo  ins  funestes 
Gedaieat  a  ses  attraits, 
Quand  les  rois  en  furie 
Par  d'atroces  forfaits, 
L'ont  fait  fuir  de  notre  patrie. 

Deesse  tutelaire, 

Puissante  Liberte 

Arme-toi  du  tonnerre, 

Sauve  rhumanite. 

Que  dans  son  propre  abime, 

Lui  seul  precipite, 

Par  toi,  soit  englouti  le  crime. 

Puissances  infernales 
Dechainez  vos  serpents 
Sur  d'affreux  cannibales 
Deployez  vos  tourments. 
La  nature  outragee 
Des  crimes  des  tyrans 
Enfin,  enfin,  sera  vengee. 

Aprfes  quoi  le  cortfege  est  retournS  k  la 
niaison  commune  ou  le  present  procfes- 
verbal  a  6t6  r6dig6. 


F6te  decadaire 
30  prairial  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
donne  lecture  des  diverses  lois  el  arr6t6s 
regus  pendant  la  d6cade. 

Le  president  de  radministration  donne 
connaissance  des  naissances  et  des  dScfes 
qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et  comme 
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aacun  mariage  ne  se  trouvait  indiqud  k  ce 
jour,  la  tete  a  616  termin6e  par  le  couplet : 
.Amour  sacre  de  la  patrie,  apr6s  quoi  le 
cortege  est  retourn6  k  la  maiscn  commune 
otL  le  present  a  616  r6dig6. 


LXXVIII 

F6te  de  r Agriculture 
10  messidor  an' VII 

L'an  VII  de  la  R6publique  francais 
une  et  indivisible,  et  le  dix  messidor.  k 
neuf  beures  et  demie  du  matin,  se  rassem- 
blent  k  la  maison  commune  les  membres 
des  diverses  autorit6s  constitutes,  TEtat-r 
Major  de  la  place,  le  commissaire  des 
guerres,  et  g6n6ralement  tous  les  employes 
et  salaries  du  gouvernement. 

De  jeunes  filles  v6tues  en  blanc  et 
parses  de  ileurs,  des  jeunes  gens  munis 
aun  volant,  instrument  distinctif  des  mois- 
sonneurs,  plusieurs  groupes  de  cultiva- 
teurs,  munis  cbacun  des  diff^rents  attributs 
de  Tagriculture  et  conduisant  un  char 
orn6  de  brancbages,  de  fleurs  et  des  fruits 
de  la  saison,  se  rendent  pareillement  k  la 
maison  commune. 

L'administration  fait  present  k  chacune 
des  filles  de  rubans  tricolores  dont  elles 
attachent  leurs  bouquets. 

A  dix  beures  du  matin,  la  muslque  et  un 
piquet  de  la  garde  nationale  viennent 
prendre  le  rassemblement  form6  k  la  mai- 
son commune  et  se  rendent  avec  lui 
sur  la.placede  la  Liberty. 
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Le  corlfege  se  met  en  marche  dans  Tordre 
suivant,  apr^s  radminislration  : 

1®  Un  groupe  de  moissonneurs  munis  de 
leurs  volants  dont  le  ler  est  entour6  de 
fleurs; 

2*  Groupe  de  faucheurs,  ayant  chacun 
leur  faulx; 

3**  Groupe  de  jardiniers  munis  de  bfiches'^ 
quatre  d'entre-eux  portent  un  brancard 
616gamment  charg6  de  fleurs  et  de  fruits; 

4°  Groupe  de  laboureurs,  deux  d'entre- 
eux  conduisent  le  char  de  Tagriculture;  au 
haut  des  branchages  dont  il  est  charge,  on 
voit  flotler  plusieurs  rubans  tricolores ; 

On  remarque  le  citoyen  Carrel  p6re,  un 
desconducteurs,  dont  lechapeauestentour6 
d'^pis  de  bl6  resserr^spar  des  rubans  aux 
trois  couleurs.  Sa  vieillesse,  son  z^le  et  son 
patriotisme,  tout  inspire  pour  lui  un  pro- 
fond  respect. 

Deux  autres  laboureurs  conduisent  une 
cbarrue  attel6e  de  deux  g^nisses  blanches; 

S**  Un  groupe  de  jeunes  filles  habill^es  en 
blanc; 

6°  Groupe  de  vignerons  munis  de  fossus 
et  de  serpes,  instruments  distinctifs  de 
leurs  professions; 

7°  Groupe  d'agriculteurs  portant  des  ger- 
bes  de  bl^. 

Au  milieu  de  radministration  sont  places 
les  huit  plus  anciens  agriculteurs. 

Cette  marche  s'ex^cute  au  son  d'une 
musique  harmonium,  en  passant  par  la  rue 
de  rH6pital,  Romestang  et  la  place  des 
Casernes. 

Au  moment  oii  radminislration  est 
arriv^e  sur  ladite  place,  le  citoyen  Charlin, 
agriculteur,  est  venu  presenter  au  president 


^421  — 

un  aiguillon,  et  Ta  invitd  k  prendre  la 
queue  de  la  charrue  et  k  tracer  un  sillon, 
ce  dont  il  s'est  acquittd  au  son  des  instru- 
ments. 

Le  cortfege  continue  sa  marche  par  la 
Grande-Rue,  la  Demi-Lune,  oil  il  est  tir6 
trois  coups  de  canon,  le  Chemin-Neuf,  la 
place  de  rAfifCiterie  doqt  il  est  fait  le  tour, 
11  revient  ensuite  par  la  rue  Cuvi^re,  la 
mont^e  de  TEperon,  la  place  Mod6ne,  la 
rue  d6S  Glercs,  d^oix  il  se  rend  au  temple 
dScadaire. 

Les  fonctionnaires  publics  prennent 
place  aux  lieux  qui  leur  sont  destines. 

La  fdte  est  ouverte  par  le  couplet :  Amour 
9acr6  de  la  patrie, 

Les  musiciens  font  entendre  des  diff^rents 
airs  patriotiques. 

La  salle  ddcadaire  est  absolument  rem- 
plie  par  une  foule  immense  de  spectateurs 
des  deux  sexes. 

Le  citoyen  Teste-Le-Beau,  president  de 
I'administration  municipale,  monte  k  la 
tribune,  il  prononce  un  discours  Sequent 
et  analogue  k  la  f6te  ;  il  entre  d'abord  dans 
quelques  details  int^ressants  sur  Tagricul- 
ture;  il  prouve  que  dans  les  temps  les 
plusrecul^s,  cet  art  avait  6i6  bonor6;  11 
cite  les  Grecs  et  les  Remains  qui  Favaient 
d6ifi6. 

La  puret6  des  moeurs  des  agriculteurs,  la 
tranquillity  et  la  paix  dont  ils  jouissent,  le 
bonbeur  qui  en  est  la  suite,  et  qui  toujours 
a  6t6  Tobjet  de  Tenvle  des  tyrans  et  de 
leurs  satrapes,  qui  cbercbent  en  vain  la 
f61icit6  au  sein  de  Tavide  ambition  qui  les 
d^vore,  lui  fournissent  un  contraste  frap- 

36 
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£ant  dont  il  se  sert  pour  6tablir  que  le 
onheur  n^e&iste  r6ellement  qu'au  sein  de 
rinnocencequ'onatoujoursregardfiecomme 
la  compagne  de  Tagriculture. 

II  d^peintensuite  dans  quel  avilissement 
cet  art  Stait  toinb6  sous  le  joug  combing  du 
despotisme  et  de  la  superstition....  il  mar- 

aue  de  leurs  v6ritables  couleurs  nos  ci- 
evant  nobles  campagnards  infatuSs  de 
leur  arbre  gdn6alogique,  composd  k  loisir, 
se  faisant  un  jeu  de  traiter  leurs  vassaux  en 
bStes  de  charge  et  outrageant  ainsL  la 
nature  et  rhumanitS. 

II  rappelle  k  Tagriculteur  le  temps 
odieux  ou  le  fruit  de  son  Industrie  6tait 
englouti  par  les  dimes,  les  gabelles  et  les 
mille  et  un  imp6ts  vomis  par  le  monstre 
ftodal....  le  temps  oii  un  faquin  galonnd 
ravageait  avec  une  meute  de  chiens  le 
terrain  fertilise  de  ses  mains  et  baignd  de 
sa  sueur....  le  temps  oii  on  l*envoyait  aux 
gal&res,  pour  avoir  Ikchi  un  coup  de  fusil 
sur  une  vol^e  de  pigeons,  presque  aussi 
gloutons  que  leurs  mattres,  qui  venaient 
d^vorer  dans  son  champ  la  rficolte  sur 
laquelle  11  fondait  tout  son  espoir. 

II  Tinvite  k  le  comparer  avec  celui  oix 
nous  vivons  k  present  et  il  finit  par  lui 
annoncer  qaebienl6t  Tagriculteur  se  ressen- 
tira  des  efforts  bienfaisants  du  gouverne- 
ment  qui,  d6barrassd  des  ennemis  du 
dehors  et  des  assassins  du  dedans,  s'occu- 
pera  sans  reldche  de  fam^lioration  de  la 
branche  la  plus  importante  de  son  admi- 
nistration, dont  11  salt  que  dependent  et  la 
richesse  et  la  prosp6ritg  de  la  R6pub(ique. 

De  suite,  apr^s  la  prononciation  de  son 
discours,  le  president  a  plac6  une  couronne 
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tricolore  sur  la  I6te  da  plus  ancien  agri- 
culteur,  au  son  des  instruments  et  au 
milieu  desapplaudissementsderassembl^e. 
Un  choeur  de  ciloyens,  accompagn6  de 
la  musique,  chante  les  couplets  suivants : 

Choeur. 

Paisibles  cultivateurs, 
Amis  de  la  nature, 
CouronQez-vous  de  fleurs, 
Celebrez  I'agriculture. 
Elle  fuit  loin  des  esclaves, 
Pour  euic,  elle  est  sans  attraits. 
Ce  n'est  pas  a  la  mam  qui  porte  des  entraves 
De  cueillir  ses  oienfaits. 

Chqeur. 
Paisibles,  etc. 

Des  vertus  elle  est  compagne, 
Rien  ne  trouble  sa  douceur  ; 
Elle  charme  nos  jours  et  c'esL  a  la  campagne 
Qu'habite  le  bonheur. 

Choeur. 

Paisibles,  etc.  • 

O  terre,  m6re  feconde ! 
Tu  nourris  tous  tes  enfants, 
Repands  surtout  tes  biens  sur  celui  qui  seconde 
Tes  efforts  bienfaisants. 

Choeur. 
Paisibles,  etc. 

Le  president  de  Tad  ministration  a  donnS 
connaissance  des  naissances  et  d^c&s  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et  comtne 
un  mariage  se  trouvait  indiquS  k  ce  jour, 
les  futurs  se  sont  approch6s  du  bureau  de 
radministration  et  lecture  ayant  ii&  faite 
des  pieces  n^cessaires  aux  conjoints,  et 
apr6s  aussi  qu  ils  ont  eu  d6clar6  k  haute 
voix  de  se   prendre   mutuellement  pour 
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^poux,  le  president  a  prononcS  quails  Staient 
unis  en  mariage. 

Cette  c6r4monie  a  terming  la  f6te  apr^s 
laquelle  le  cortege  est  retourng  k  la  maison 
commune. 

L'apr^s-dlner,  les  agriculteurs  ayant  un 
tambour  k  leur  t6te,  ont  parcouru  les 
diffgrents  quartiers  de  la  commune,  cban- 
lani  des  couplets  rgpunlicains.  En  g6n6ral, 
on  ne  saurait  trop  louer  leur  z&le  et  leur 
civisme. 

De  tout  quoi,  il  a  6t6  r6digd  le  prteent 
proc6s-verbaU 


F6te  d4cadaire 
20  messidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Dircctoire  ex^cutif 
monte  k  la  tribune,  et  donne  lecture  du 
Rapport  du  citoyen  Frangais  de  Beaure- 

[>aire  et  de  Tadresse  du  Corps  Iggislatif  sur 
es  6v6n6ments  du  dernier  jour  de  prairial. 
Lenom  du  citoyen  Jean-Louis  Ducoudray, 
conscrit  k  la  3*  classe  du  canton  de  Vienne 
qui  avail  6te  port6  comme  relardataire  sur 
la  lisle  infAmante  est  6{&  de  cette  lisle  et 

Eortg  sur  le  tableau  des  braves  qui  com- 
attent  pour  la  defense  de  la  patrie,  attendu 
que  ledit  Ducoudray  est  parti  pour  Tarm^e. 
Le  president  de  radmintstration  donne 
ensuite  lecture  des  naissances  et  d6c6s  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade,  et  comme 
aucun  mariage  ne  se  trouvait  indiqu6  a  ce 
jour,  la  Idle  a  61^  termin6e  par  des  couplets 
r^publicains.  Apr6s  quoi,  le  cortege  est 
relournS  k  !a  maison  commune. 
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LXXIX 

File  nationale  commimoraiive  du  14  juillet 

26  messidor  an  VII 

L'an  VII  de  la  Rdpubliquefrancalse  une 
et  indivisible,  et  le  vingt-six  messidor,  sur 
les  dix  heures  du  matin,  dans  une  des 
salles  de  la  maison  commune  se  r^unissent 
les  membres  des  di verses  autoritfe  civiles 
et  militaires,  les  employes  et  salaries  du 
gouvernement  et  quelques  instituteurs  et 
leurs  £l6ves,  pour  concourir  k  la  c616- 
bration  de  la  f6te  nationale  commemorative 
du  14  juillet. 

La  solennit6  du  jour  a  6i6  annonc6e  bier 
par  trois  coups  de  canon  tir^s  k  la  tombde 
de  la  nuit,  et  par  une  semblable  salve 
efTectu6e  aujourd'hui  k  cinq  beures  du 
matin. 

A  dix  heures  et  un  quart,  la  muslque  et 
nn  piquet  de  la  garde  nationale  viennent 
prendre  le  rassemblement  form6  k  la  mai- 
son commune  et  se  rendent  avec  lui  sur 
la  place  de  la  Liberty. 

De  \k,  on  d6file  par  la  rue  des  Serruriers, 
la  Grande-Rue,  la  Demi-Lune  oti  ila6t6 
tirS  trois  coups  de  canon ;  on  revient  par 
I'ancien  pont  de  la  G6re,  la  mont^e  de 
TEperon,  la  place  Modtoe,  la  rue  des 
Clercs  d'od  on  se  rend  au  temple  d6ca« 
daire. 

Cette  marche  s'effectue  au  son  d^une 
musiq[ue  guerri6re. 

Arrives  au  temple  d^cadaire  les  fonc- 
tionnaires  publics  prennent  place  auxlieux 
qui  leur     ont  6te  destines,  les  r6{ugi6s 
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Gisalpins  sont  placte  au  milieu  de  radmi- 
nistration. 

La  f6te  est  ouverte  par  le  couplet :  Amour 
sacH  de  la  patrie. 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
moQte  k  la  tribune ;  dans  un  discours  Elo- 
quent et  rempli  du  feu  du  patriotisme  le 
plus  pur,  il.  commence  par  rappeler  la 
longue  s6rie  de  maux  qui,  pendant  des 
Slides,  avaient  pesd  sur  la  France ;  il  fait 
remarquer  par  quelles  degradations  des 
crimes  progressifs  des  deux  clctsses  pritiU- 
giees  envers  celle  qu*on  appelait  par  deri- 
sion Roturidre^  la  Revolution  avait  616 
amende. 

c  Une  longue  et  rigoureuse  servitude 
avait  fietri  toutes  les&mes.  La  superstition » 
unie  au  pouvoir  absolu,  tenait  le  peaple 
attacne  au  char  de  toutes  les  erreurs  reli- 
gieuses  et  politiques,  des  prdres  priviiegi6s 
occupaient  toutes  les  places,  jouissaient  de 
tons  les  avantageseten  repoussaient,  avec 
Tinsolence  d*une  morgue  faisant  leur  prin- 
cipal mdrite.  la  classe  la  plus  respectable 
de  la  nation,  celle  qui  fournissait  k  leur 
sordide  cupidite,  qui  prenait  sur  ses  besoins 
pour  entretenir  Toisivete  monarcale,  Tor- 
gueil  nobiiiaire  et  etancher  la  soif  toujours 
croissante  des  courtisans  et  des  favoris. 
cette  classe  appeiee  d6risoirement  roturiire^ 
comme  pour  imprimer  davantage  encore 

{>ar  le  stgne  de  la  pensSe,  I'ignominie  et 
'avilissement  auxqueld   une  poignee  de 
forbans  Tavaient  condamnde. 

II  parle  ensuite  des  diffSrents  hommes 
de  lettres  qui,  armds  du  flambeau  de  la 
raison  et  de  la  philosophie,  avancferent  la 
moment  ddsird*  oti  les  FrauQais  ddgagds  du 
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]oug  combing  de  la  superstition  et  de  la 
tyrannic  commenc^rent  k  entrevoir  Tau- 
rore  du  bonheur  qui  sera  la  suite  du  rigne 
de  la  liberty. 

II  entre  dans  quelques  details  sur  les 
gv^nemenls  qui  pr^c^d^rent  et  amen6rent 
la  journ^e  du  14  juillet,  sur  la  sc616ratesse 
avec  laquelle  une  cour  corrompue  et  fami- 
lifere  avec  le  crime  avait  m6dit6  T^gorge- 
ment  de  tous  les  patriotes,  et  enfin  sur  les 
efforts  g6n6reux  de  ces  m^mes  hommes, 
qui,  d6vou6s  au  poignards  de  la  tyrannie, 
«^.branl^rent  son  trdne  jusque  dans  ses  fon- 
dements,  en  sappant  les  tours  odieuses  oil 
g^missaient  depuis  longtemps  d'innocentes 
victimes. 

a  Hommes  g6n6reux  du  14  juillet...  Sol- 
dats  immortels  de  ce  corps  k  jamais  c61^- 
bre  1  Que  vous  fCites  magnanimes !  Que  de 
d^licieux  souvenirs  vous  nousavez  laiss^s ! 
Quelle  carri^re  de  bonheur  et  de  gloire 
vous  nous  trac^tes  I  Est-il  un  Frangais 
qui  s'en  rappelle  sans  ressentir  ces  douces 
Amotions  naturelles  k  Thomme  qui  vient  de 
secouer  le  joug  humiliant  que  lui  imposait 
le  caprice  d'un  hommecomme  lul,  abusant 
d*une  puissance  d^rob^e  au  veritable  sou- 
verain  ». 

Les  intrigues  du  royalisme  depuis  cette 
fameuse  journ6e,  le  sang  qu*il  a  fait  rd- 
pandre  pour  se  rSemparer  de  Tautoritd,  lui 
fournissent  diffSrents  passages  qui  ne  peu- 
vent  qu*gtre  intSressants  dans  Tbistoire  de 
notre  carrifere  politique. 

II  conseille  ensuite  la  reunion  tranche  de 
tousles  partis  centre  les  ennemis  du  dehors. 

«  Qu'ils  sdnt coupables  ceux  qui  cherchent 
k  faire    croire*  que   Tennemi   rStablirait 
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Tordre  et  la  paii,  et  depuis  quand  ]a  nation 
f rancaise  dtlt-elle  6tre  mise  en  tutelle  ?  Et 
recevoir  des  lois  de  ceux  k  qui  elle  doit  en 
dieter?  L'ordre  et  la  paix  I  qui  fa  trouble, 
qui  la  trouble  ?  Si  ce  n'est  ies  royalistes 
revant  sans  cesse  contre-r6volution.  Ne 
vous  aveuglez  pas,  insens6s  que  vous  dies, 
ce  n'est  point  votre  cause,  ce  n'est  point 
celle  des  6migr6s  que  defend  la  quadruple 
alliance ;  elle  vous  en  flatte  ou  bien  vous 
\e  croyez,  parce  que  pour  soutenir  votre 
espoir,  vous  vous  nourrissez  de  chim6res. 
Mais  voyez  Ies  Anglais  k  Quiberon,  criblant 
de  mitraille  Ies  6migr6s  qu*ils  avaient 
founts  sur  nos  cdtes,  et  r^fl^cbissez  sur  le 

sort  qu'iis  vous  pr6pareraient C'est 

celui  de  la  Pologne  qui  vous  attend,  c'est 
ran6antissement  de  votre  patrie  que  con- 
voite  la  nouvelle  coalition,  pour  s'en  par- 
tager  ensuite  Ies  lambeaux  et  la  rayer  ainsi 
du  catalogue  des  puissances  dans  lacpielle 
elle  dclipse  par  la  gloire  de  ses  armes,  par 
la  Constance  de  son  courage,  toutes  celles 
qui  prStendaient  au  contrepolds,  et  avec  de 
semnlables  vues,  11  est  ais6  de  sentir  que 
toutes  Ies  propri6t6s  seralent  ravagtes,  que 
le  pauvre  dans  sa  cbautni&re,  conime  le 
riche  dans  son  palais  auraient^  se  repentir 
de  n'avoir  pas  fait  leuris  efforts  pour  arr^ter 
Ies  progrfes  d*un  ennetni  qui  Ies  rangerait 
tons  deux  dans  la  classe  des  brutes,  avec 
Ies  moyens  de  violence  familifere  k  des 
rois  et  surtout  k  des  rois  vainqueurs  de  la 
grande  nation.  La  vengeance  de  cette  coa- 
lition, bumili^e  par  trois  ann^es  de  d6faiteS| 
serait  done  ^Sn^rale ,  le  flambeau  des 
lumi6res  serait  6teint  pour  toujours.  I/ar- 
tisan  comme  le  bourgeois,    pour  parler 
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la  langue  de  ces  messieurs ,  Touvrier 
comme  le  n^gociant  en  ressentiraient  les 
funestes  effets ;  il  n'y  aurait  d'6pargnds 
que  les  pr^tres  rebelles  et  les  nobles  dont 
on  a  besom  pour  soutenir  les  tr6nes,  mats 
leurs  imbeciles  agents,  les  chiens  courants 
de  la  contre-r6volution,  les  aboyeurs  rtoc- 
tionnalres  crieraient  vainement  Vivat , 
entachds  du  p^chd  originel  de  roture  dont 
ilsont  trahi  les  intSrdts,  converts dailleurs 
de  tons  les  crimes,  on  s'en  servirait  d*abord 
comme  d'un  instrument  n^cessaire  au  bri- 
gandage, pour  ensuite  les  immoler  impi- 
toyablement  comme  des  brigands  dange- 
reuxy  nuisibles  k  la  soci6t6,  quelque  soit 
le  syst^me  de  son  gouvernement,  de  la 
mSme  mani^re  qu'on  proscrit  le  poison 
quoiqu'il  soit  n^cessaire  k  certaines  mala- 
dies. Ainsi,  r6veilleurs  dternels,  le  ch^ti- 
raent  du  crime  retomberait  sur  ses  auteurs 
et  vous  6prouveriez  la  justice  plus  lente. 
mais  st^Lre  des  lorfatts  que  vous  avez 
conous,  m6dit6s,  pr^pards,  conseill6s  on 
ex6cut6s ;  ainsi  la  perte  de  la  R^publique 
que  vous  ne  cessAtes  de  conspirer  serait  le 
signal  de  la  v6tre;  ainsi  vous  seriez  in- 
failliblement  d^vorSs  par  ceux-lk  m6me 
que  vous  avez  la  b^tise  de  servir  aujour- 
d'hui,  parce'que  vous  n'^tes  point  nobles, 
parce  que  vous  n'^tes  pasprfitresinsoumis, 
parce  qu'enfin  vous  apparlenez  k  la  classe 
du  peuple  qui  a  fait  la  revolution  ». 

II  finit  par  ces  mots:  •  Oui.  citoyens, 
c'est  de  vos  int^rfits  les  plus  chers  que  vos 
magislrats  s'occupent  sans  relftche,  en 
remplissant  courageusement  leurs  devoirs, 
lis  vous  assurerontla  liberty,  r6galit6,  sans 
lesquelles  vous  vous  verriez  encore  exclu 
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des  fonctionspubliques;  vousredeviendriez 
Tapanage  de  faristocratie  sacerdotale  et 
nooitiaire.  La  fortune  seuleserait  lemarche- 
pied  des  honneurs,  la  vertu  et  le  mSrite  ne 
seraient  plus  cotnpt6s  pour  rien  et  vous 
auriez  perdu  ie  fruit  pr^cieux  du  14  juiliet. 

Mais  11  n'en  sera  pas  ainsi,  le  peuple  fran- 
cais  sent  trop  le  prix  des  nombreux  sacri- 
fices qu*il  a  laits  pour  abandonner  la  plus 
belie  des  causes,  au  moment  qu'eile  Ta 
triompher,  il  a  acquis  le  sentiment  de  sa 
dignity;  11  saura  se  pr6munir  centre  les 
jongleurs  qui,  sous  le  dehors  d'une  fausse 
popularity,  lui  inoculait  le  royalisme  par 
tous  les  pores ;  11  sent  le  besoin  de  la  paix 
et  de  I'ordre,  il  saura  le  satisfaire  en  se 
soumettant  aux  lois  qui  sont  le  fanal  des 
rSpublicains ;  11  se  groupera  autour  des 
autorit6s  patriotes  pour  faire  rentrer  dans 
le  n6ant  les  implacables  enneniis  de  sa 
glolre  et  alors  la  R6publique  triomphant 
de  la  coalition  ext^rieure  soustraite  aux 
manoeuvres  perfides  des  Autrichiens  de 
rint^rieur  brillera  de  tout  son  6clat;  elle 
fera  jouir  ses  enfants  des  bienfaits  du  plus 
beau  des  systfemes  couqus  ;  les  arts,  le 
commerce  refleuriront  et  nous  reviendrons 
dans  ce  temple  honorer  la  m^moire  des 
soldals  citoyens  et  des  citoyens  soldats, 
qui,  par  TefTet  de  la  victoire  remport6e  le 
14  juiliet,  donnferent  la  R6publique  k  la 
grande  nation  qui  sut  depuis  triompher 
de  toutes  les  tyrannies  ». 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudisse- 
ments  de  Tassembl^e. 

Aprfes  la  prononciation  du  discours  du 
commissaire,  le  president  de  Tadministra- 
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tfon  dit,  en  s'adressant  aux  rSfugiSs  Cisal- 
pins  : 

a  Braves  Cisalpins  quele  malheur  r^unit 
dansce  temple  dtoadaire,  k  la  fdte  comme- 
morative du  premier  triomphe  de  la  Liberty 
en  France,  recevez  en  ce  beau  jour,  du 
peuple  Viennois^  par  Torgane  de  ses  magis- 
trals, ['assurance  de  rmt6r6t  qu'elle  prend 
aux  6v&neraents  qui*vous  ont  expatri6s» 
I'assurance  de  sa  bienveillance,  Tassurance 
de  la  stlret6  dont  vous  jouirez  dans  cette 
commune,  Tassurance  qu*il  vous  donne  au 
nom  de  la  R^publique,  que  bient6t  vous 
verrez  luire  un  plus  beau  jour,  celui.  qui 
vous  ram^nera  triomphant  dans  le  sein  de 
vos  families.  Les  efforts  que  fait  la  grande 
nation  pour  venir  k  votre  secours  pour 
maintenir    votre    indSpendance    et   vous 
reporter    dans  les  beaux   pays  dont  les 
avantages  6ph6m6res  des  hordes  de  bar- 
bares  qui  y  souillent  en  ce  moment  le  sol 
de  la  Liberty ,   vous  ont  passag&rement 
exile,  ne  seront  pas  de  vains  efforts.  Le 
gouvernement  franpais  vous  a  promis  de 
vous  venger  de  Tin  jure  faite  k  votre  ind6- 
pendance,  il  vous  tiendra  parole.  La  grande 
nation  ne  promet  jamais  rien  en  vain,  elle 
tendra  une    main   protectrice   k   sa  fille 
ch6rie  et  elle  ne  cessera  de  la  prot6ger 
qu'elle  n'aitaffermi  le  gouvernement qu^elle 
3'est  donne  et  qu*elle  n'ait  assure  son  bon- 
heur  par  une  paix  glorieuse  et  k  jamais 
inalterable.  Recevez  du  peuple  viennois, 
par  I'organe  du  president  de  Tadministra- 
tion,  Taccolade  f raternelle  et  Thommage  de. 
son  sincere  attachement  » . 

Un  des  refugies,  membre  du  Tribunal  de. 
cassation  de  la  Republique  Cisalpine,  re- 
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1)ond  au  president  que  lous  les  sacrifices  ne 
eur  ont  rien  coCLt6  tant  par  rapport  k  la 
belle  cause  quMls  d^fendaient,  que  par  la 
connaissance  intime  quMls  avaient  de  la 
g6n6rosit6  de  la  grande  nation  sur  laquelle 
ils  avaient  toujours  comptd,  qu'un  revers 
n*6tait  pas  fait  pour  abatlre  leur  courage, 
et  qu'ils  ne  doutaient  pas  un  instant  de  la 
promesse  que  venait  ae  lenr  faire,  au  nom 
ae  la  HSpublique,  le  president  de  radmi- 
nistration,  qu*avant,peu,  ils  rentreraient 
triompbants  dans  leurs  foyers,  ne  s'efTec- 
tuasse  bientdt>  qu  il  ne  leur  restait  qu  & 
remercier  les  habitants  de  Vienne  de  la 
franchise  et  de  Tamiti^  qu  on  leur  t^.moi- 
gnaity  qu'ils  en  seraient  toujours  recon- 
naissants  et  se  ressouviendraient  que  la 
g6n6rosit6  des  Fran^ais  n'est  pas  moins 
grande  que  leur  courage. 

Un  des  secretaires  de  radministration 
monte  k  la  tribune  et  donne  lecture  du 
jugement  rendu  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel  de  Tarrondissement  de  Bourgoin  le 
six  messidor  an  VII,  qui  condamne  k  une 
amende  de  quinze  francs  en  vers  la  R6pu- 
blique*  k  un  emprisonnement  de  quinze 
jours  et  aux  d^pens,  Pierre  BlondeU  scieur 
de  long,  habitant  k  Jallieu ,  convaincu 
d'avoir,  le  24  prairial  dernier,  injuri6  et 
menace  un  memore  de  la  garde  nationale 
de  Domarin  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
pour  avoir  arrets  un  d^serteur  et  I'avoir 
traduit  dans  la  maison  d^arr^t  de  Bourgoin. 
Cette  lecture  et  des  chants  republicains 
ont  termini  !a  fete,  aprfes  quoi  le  cortege 
est  retourne  k  la  maison  commune  od  le 
present  a  ete  redige. 
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FETES   DJ^CADAIRES 

30  messidor     an    VII 

Le  commissaire  du  Directoire  exScutif 
monte  k  la  tribune  et  donne  lecture  des 
diverses  lois  et  arr^t^s  regus  pendant  lia 
decade . 

Le  president  de  radministration  donne 
connaissance  des  naissances  et  d6c6s  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  decade  et  comme 
aucun  mariage  ne  se  trouvait  indiqu6  k  ce 
jour,  le  cortfege  est  r6tourn6  k  la  maisoa 
commune  oil  le  present  a  6t6  r6dig6. 

9  thermidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
monte  k  la  tribune,  il  donne  lecture  du 
bulletin  d^cadaire  et  de  rarr$t6  de  Tadmi- 
nistration  centrale  relative  k  instruction 
des  gardes  nationales  du  d6partement. 

Le  president  de  I'administration  donne 
lecture  de  Tadresse  de  radministration 
relative  k  la  rentr^e  des  fusils  qu'ayait 
fpurni  la  commune  aux  citoyens,  k  la  res- 
titution de  ceux  que  les  d^serteurs  auraient 
pu  laisser  chez  eux,  en  abandonnant  14che- 
ment  les  drapeaux  de  la  Libert^,  et  enfih 
k  la  declaration  de  ceux  qu'ils  ont  achet6 
sortant  des  arsenaux  ou  magasins  de  la 
R6publique. 

Les  musiciens  exScutent  ensuile  difffi- 
rents  airs  r^publicains,  apr^s  quoi  le  cor- 
tege retourne  k  la  maison  commune  oti  le 
pr6senl  a  &X&  r6dig6. 

37 
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LXXX 

F6le  naiionale  de  la  Liberte 

10  thermidor  an  VII 

La  fdte  est  ouverte  par  le  couplet :  Amour 
$acr6  de  la  patrie. 

Les  musiciens  exScutent  diffSrents  airs 
rtoublicains. 

Le  citoyen  Gerin,  administrateur  muni- 
cipal, prononce  un  discours  analogue  k  la 
f6te ;  il  entre  dans  tons  les  details  nSces- 
saires  pour  prouver  que  Thomme  ne  peut 
6tre  heureux  sans  la  liberty ;  il  regarde  le 
sentiment  qui  nous  porte  k  6tre  libre 
comme  inspire  par  la  nature  elle-m6me 
car,  dit-il.  supposons  qu'elle  parlat  k  un 
homme,  ne  lui  tiendrait-elle  pas  ce  Ian- 
gage. 

a  Je  Tai  format  ]e  Tai  donn6  des  facu1t6s 
dont  tu  peux  te  servir  pour  ton  bonheur, 
jouis  de  tons  les  biens  que  j^ai  mis  sous  ta 
main,  mais  ]*ai  form6  d^autres  6tres  sem- 
blables  k  toi,  je  leur  ai  donne  les  mSmes 
facult6s,  et  par  consequent  le  mSme  droit 
de  participer  k  mes  bienfaits,  jouis  de  la 
liberty  sur  cette  terre  oix  j'ai  flxS  ton  s^jour, 
elle  est  ton  plus  bel  apanage ,  mais 
garde-toi  d'en  priver  ton  semblable ;  elle 
est  pour  lui  comme  pour  toi,  le  bien  le 
plus  pr6cieux«  non  seulement  tu  serais 
m6chant  et  injuste«  mais  tu  d^truirais  toi- 
mfime  ta  fdlicitS.  Celui  que  tu  priveras 
de  la  liberty,  te  I'arracbera  un  jour  k  toi- 
mftme,  se  vengera  de  son  oppression  et  te 
punira  d'avoir  transgress^  mes  lois  •. 

II  parle  ensuite  de  la  liberty  de  la  presse, 
de  celle  des  cultes^  et  conclue  que  jamais 
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elle  ne  doit  sous  aucun  rapport  6tre  assi- 
mil^e  k  la  licence. 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudisse- 
ments  unanimes  de  I*assembl6e. 

Le  president  de  radministration  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
d6c6s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade 
6t  comme  aucun  mariage  ne  se  trouvait 
indiqu6  k  ce  jour,  le  cortege  est  retourn^ 
k  la  maison  commune  oti  le  present  a  &i6 
r6digi. 

20  thermidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutit 
monte  k.  la  tribune  et  donne  lecture  des 
lois  et  arr^tSs  regus  pendant  la  decade. 

Le  president  de  radminisirition  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
dSc^s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade  et 
comme  un  mariage  se  trouvait  indiqu6  k 
ce  jour,  les  futurs  6poux  se  sont  approch6s 
du  bureau  de  Tadministration  et  le  presi- 
dent, aprfes  avoir  donn6  lecture  des  diver- 
ges pifeces  nfeessaires  aux  conjoints,  a 
prononc6  d*apr6s  leur  declaration  mutuelle 
de  se  prendre  pour  6poux,  qu'au  nom  de 
la  loi,  ils  6taient  unis  en  mariage. 

Cette  c6r6monie  a  termini  la  f6te,  aprfes 
quoi,  le  cortfege  est  retournfe  k  la  maison 
commune  oti  le  present  a  fet6  rfedig6. 


LXXXI 

Commemoration  de  la  f6te  du  10  aoiJkt 
23  thermidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  exfecutif 
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inonte  k  la  tribune  et  donne  lecture  des 
diverses  lois  et  arrSt^s  reQus  pendant  la 
decade. 

Le  president  de  radministration  prononce 
un  discours  Eloquent  analogue  k  la  !6te. 

II  parle  d'abord  de  la  sc6l6ratesse  avec 
laquelle  le  monstre  couronn6  avait  pr6m6- 
dit6  dans  I'ombre  du  mystfere,  I'^gorgement 
de  nos  l^gislateurs  et  celui  de  tous  les  pa- 
triotes,  dans  cette  k    jamais  memorable 

journ6e de  la  lachet6  avec  laquelle  il 

abandonna  ses  vils  satellites  au  moment 
oil  ceux-ci  ex6cutaient  sesordresatroces. 
II  d^peint  ensuite  Tardeur  raartiale,  avec 
laquelle  tous  les  patriotes  de  Paris  tromp6s 
aussi  cruellement,  fuirent  Tantre  du  crime, 
lerrassferent  les  Inches  instruments  de  la 
lyrannie  et  posferent  ainsi  une  des  bases 
sur  lesquelles  repose  notre  R6publique. 

II  finit  par  donner  quelques  larmes  k  la 
m^moire  des  braves  morts  en  ce  jour  pour 
la  cause  de  rbumanit6. 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudisse- 
menls  de  Tassembl^e. 

Un  cboBur  de  chanteurs  entonne  diffSrents 
couplets  r6publicains. 

Le  citoyenRiondet,  choisi  par  I'adminis- 
tration  pour  prononcer  un  discours  ana- 
logue k  la  Wte,  s'en  acquitte  de  manifere  it 
contenter  tout  Tauditoire. 

La  musique  execute  plusleurs  airs  patrio- 
tiques.  La  Wte  est  termin6e  par  le  couplet : 
Amour  sacr6  de  la  patrie.  A.prfes  quoi  le 
cortege  retourne  k  la  maison  commune  ou 
le  present  a  6t6  r6dig6. 

30  thermidor  an  VII 
-  Le  commissaire  donne  lecture  des  lois  et 
arr6l6s  regus  pendant  la  decade. 
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Le  president  de  radministration  donne 
lecture  des  articles  de  Tarr^t^  du  Direc- 
toire  executif  du  13  Aortal  dernier  relatif 
au  refus  des  ciloyens  commandos  pour  les 
f6tes  nationales  et  d6cadaires  et  autres 
services  et  des  articles  relatifs  k  la  taxe  de 
remplacement. 

Etaltendu  qu'il  se  trouve  deux  raariages 
indiqu6s  k  ce  four,  les  6poux  s'6tant  appro- 
ch6s  du  bureau  de  radministration  oti  le 
president,  apr^s  avoir  donn6  lecture  des 
pieces  relatives  aux  conjoints  et  regu  leur 
declaration  mutuelle  de  se  prendre  pour 
6poux,  leur  a  li6  les  mains  et  prononcfi 
qu'ils  6taient  unis  en  niariage,  aprfes  quoi 
il  a  donn6  lecture  des  naissances  et  d6c6s 
qui  ont  eu  lieu  pendant  la  d6cade,  le  cor- 
tege est  retourn6  k  la  maison  commune  oti 
le  present  a  6t6  r6dig6. 


LXXXII 

FSle  nationale  des  Vieillards 

10  fructidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutil 
donne  lecture  des  di  verses  lois  et  arr6t6s 
reQus  pendant  la  decade  ;  11  dit  ensuite : 

•  a  Assez  longtemps,  citoyens,  le  royalisme 
vbus  a  entretenu  de  nos  defaltes,  constam- 
ment  vos  magistrats  vous  ont  dit  que  la 
v4ct6ire  n'^tait  qu'ajourn6e,  mais  la  mal- 
veillance  toujours  active,  a  cherchS  k  vous 
peindre  la  R6publique  comme  pr6s  de  sa 
chute.  Hier  encore,  des  prfitres  et  des  no- 
bles d6bitaient  m6chamment,  que  de  nou- 
veaux  revers  venaient  aflliger  les  amis  de 
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la  patrie.  Ciloyens,  Tordre  du  jour  de  Far- 
m6e  d'Helv6tie  r6pond  d'une  manifere 
victorieuse  aux  mille  et  une  nouvelles  que 
les  ennemis,  irr6conciliables  ennemis  de 
la  libert6,  font  circuler  avec  rintentioncou- 
pable  de  tout  faire  d6sesp6rer  d  u  sort  de 
I'Etat. 

Le  commissaire  communique  alors  Tor- 
dre  du  jour  dont  s'agit  annongant  nos 
succ6s  en  HelvStie^  oti  11  iinit  par  ces 
mots: 

«  Ce  pr61ude  de  Tarmte  d'Helv6tie  an- 
nonce  ce  que  nous  avons  k  attendre  des 
braves  qui  la  composent,  et  bientdt  ses 
mouvements  combines  avec  celle  des  Alpes 
etd'Italie  aurontfait  disparaltre  lessoldats 
de  la  coalition,  que  des  brouillons,  des 
voleurs  et  des  assassins  voudraientappcltt 
au  milieu  de  nousi>. 

De  nombreux  applaadissements  font 
longtemps  retentir  la  salle  dScadaire. 

Le  president  de  Tadministration  donne 
ensuite  lecture  des  naissances  et  d6c&s  qui 
ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et  comme 
un  mariage  se  trouvait  indlqu6  k  ce  jour, 
chaque  6poux  s^est  approch6  du  bureau  de 
radministration  ou  le  president  aprfes  avoir 
fait  lecture  des  di verses  pieces  n6cessaires 
aux  futurs  6poux  et  re^u  leurs  declarations 
mutuelles  de  se  prendre  pour  6poux,  a 
prononcS,  au  nom  de  la  loi,  quMls  dlaient 
unis  en  mariage. 

Cette  c6r6monie  et  des  chants  r^publi- 
cains  ont  termini  la  fdte,  apr^s  quoi  le 
cortege  est  retourn6  k  la  maison  commune 
oil  le  present  a  6t6  T&d\g6. 
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F6te  commemorative 
18  fructidor  an  VII 

Le  citoyen  Baudrand ,  bomme  de  loi « 
ijhoisi  par  radministration  pour  prononcer 
un  discours  analogue  k  la  fdte,s*en  acquitte 
de  mani^re  ^s'attirerlesapplaudissements 
unanimes  de  Tassembl^e. 

Le  commissaire  du  Directoire  ex6cutif 
donne  lecture  des  di verses  lois  et  arr6t6s. 

La  musique  fait  entendre  difT6rents  airs 
rSpublicains. 

Unchceurde  rausiciensentonnediff^rents 
<;ouplets  r^publicains  et  analogues  k  la  f Ste 
qui  est  termin6e  par  le  couplet :  Amour 
aacrS  de  la  patrie,  apr^s  quoi  le  cortege  est 
retouni6  k  la  maison  commune  oil  le  pre- 
sent a  6te  r6dtg6. 


FETES     D^CADAIRES 

20  fructidor  an  VII 

.  Le  commissaire  du  Directoire  ex^cutif 
monte^  la  tribune  et  donne  lecture  des 
diverses  lois  regues  pendant  la  dScade  et 
du  bulletin  d^cadaire. 

Le  president  de  Tadministration  donne 
ensuite  connaissance  des  naissances  et 
d6c6s  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade, 
et  comme  un  mariage  se  troiivait  indiqud 
a  ce  jour,  les  futurs  6poux  se  sont  appro- 
<5h6s  du  bureau  de  Tadministration,  0(1  le 
pr6sident,  aprfes'  avoir  fait  lecture  des 
diverses  pieces  n6cessaires  aux  conjoints, 
et  regu  leurs  declarations  mutueiles  de  se 
prendre  pour  6poux,   a  prononc6  qu^au 
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nom  de  la  loi  ils  ^talent  unis  en  manage. 
Cette  c6r6monie  et  le  couplet  Amour 
tacr6  de  la  Patrie  ont  termini  la  f6te,  apr6s 
quoi  le  corlfege  est  retourn6  k  la  maisoa 
commune  oix  le  present  a  6t6  r6dig6. 

30  fructidor  an  VII 

Le  commissaire  du  Direcloire  exfeutif 
prto  Tad  ministration  municipale  donne 
lecture  des  diverses  lois  et  arr^t^s  regus 
pendant  la  decade,  ainsi  que  du  bullelin 
d^cadaire. 

Le  president  de  Tadministration  donne 
ensuite  lecture  des  naissances  et  d^c6s 
qui  ont  eu  lieu  pendant  la  decade,  et  com- 
me  deux  mariages  se  trouvaient  indiquSs 
k  ce  jour,  les  futurs  se  sont  approchSs  du 
bureau  de  radministration,  ou  le  prfei- 
dent,  apr^s  avoir  fait  lecture  des  diverses 

faeces  n^cessaires  aux  conjoints,  et  rcQu 
eurs  declarations  muluelles  de  se  prendre 
pour  6poux,  a  proiJonc6  qu^au  nom  de  la 
loi  ils  etaient  unis  en  mariage. 

Ces  c6r6monies  et  des  chants  r^publi- 
cains  ont  termini  la  f6te,  aprfes  quoi  le 
corlfege  est  relourn6  k  la  maison  commune 
oti  le  present  a  6t6  r6dig6. 


LXXXIII 

F4te  de  la  paix 

15   germinal    an  IX 

DisGOurs  prononc6  par  M.  le  sous-pr6fet 
Hilaire  aux  habitants  de  la  circonscription 
de  Vienne. 

«  Citoyens,  c'est  un  beau  jour  que  celui 
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de  la  proclamation  dela  paixcontlnentale! 
elle  est  le  fruit  de  la  sagesse  de  celui  qui 
tient  et  dirige  si  bien  les  ressorts  du  gou- 
vernement;  elle  est  Teffet  de  la  direction 
qu'il  a  su  donner  k  TEurope,  par  la  sagesse 
et  la  profondeur  de  sa  politique ;  les  er- 
reurs  m^me  de  ceux  qui  Font  pr6c6d6, 
I'ont  6clair6  dans  la  marche  rapide  des 
^v6nements  quMl  a  pr6par6s  et  dirig^s; 
elle  est  le  fruit  du  courage  et  de  la  magna- 
nirail6  de  nos  arra6es. 

«  Une  seule  puissance  est  encore  arm6e 
contre  la  France.  Bient6telle  abjurera,  les 
consuls  nous  en  ont  donn6  Tassu ranee  , 
bient6t  elle  abjurera ,  des  prSlentions 
excessives  et  sentira  enfin  qu'il  n'est , 
pour  les  peuples  comnae  pour  les  indi- 
vidus,  de  bonheur  veritable  que  dans 
la  prosp6rit6  de  tods.  — Alors  la  paix  sera 
donn^e  aumonde;  les  peuples  pourront 
jouir  du  produil  de  leurs  propri6t6s,  de 
leur  commerce  ou  de  leur  Industrie ;  alors 
lis  cesseront  de  s'armer  pour  se  d^tendre 
ou  s'entre-d^truire. 

«  Cel6brons  ce  jour  memorable,  c616- 
brons  les  triomphes  de  nos  invincibles 
guerriers ;  c616brons  le  g6nie  de  Bonaparte, 
c616broiis  les  succfes  et  les  principes  de 
notre  Constitution  bas6e  sur  la  justice  et 
j^ur  la  representation  du  peuple,  gage  as- 
sure de  sa  liberie. 

«  Que  d'heureux  effeis  vont  r^sulter  de 
la  paix!  —  stability  immuable  de  la  Cons- 
titution et  du  gouvernement,  tranquillite 
interieure.  siirete  g^n^rale,  prosperity  na- 
lionale  et  particulifere,  facilite  dans  les 
communications  par  la  reparation  des 
canaux  et  des  routes ;  ordre  et  economie 
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dans  radtninislralion  des  finances,  amelio- 
ration et  encouragement  dans  Tagricul- 
ture,  le  commerce,  Tindustrie,  les  sciences, 
les  arts  et  T^ducation  publique-  Tels  sont, 
citoyens,  les  avantages  et  les  fruits  que 
nous  aliens  recueiilir  de  nos  travaux,  de 
notre  patience  et  de  notre  courage. 

tt  Puissent  tons  les  sentiments  se  r6unir 
et  se  confondre;  puissent  les  maux  que 
nous  avons  soufifert  trop  longtemps,  s'efTa- 
cer  enfln  de  notre  souvenir;  puissent  les 
Testes  des  factions  et  des  parties  abdiquer 
leur  pretention  et  leurs  vaines  esp6rances; 
puissent  toujours  la  surveillance  et  la  jus- 
tice atteindre  les  monslres  denatures ,  qui 
oseraient  encore  tramer  des  complots  par- 
ricides contre  la  France  et  ses  premiers 
magistrats ;  ou  plul6t ,  puisse  la  Provi- 
dence ^carter  de  la  pens6e  de  tons  les 
liommes  d'aussi  coupables  desseins.  Vive 
la  Paix  ,  vive  la  France  ,  vive  son  premier 
Magistrat ,  vive  la  Constitution ,  vive  k 
jamais  la  RSpublique  Fran^aise !  » 


LXXXIV 

.  F^te   du   14   Juillet 

Messidor  an  IX. 

Discours  prononc4    par  M.    Hilaire,    sous- 

prefet  de  Vienne 

«  Citoyens,  toute  la  France  c61febre,  en  ce 
moment,  lafAte  du  14  juillet  —II  y  a  douze 
ans  que  le  peuplebrisa  ses  chalnes,  renversa 
les  cachots,  les  cr^neaux  et  les  tours  de  la 
Bastille,  fit  son  premier  6ian  vers  la  liberie 
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et  que  ses  premiers  repr&entants  flrent,  en 
son  noni,  le  serment  de  vivre  libres. 

«  Citoyens,  reconnaissez  le'prix  de  la 
vraie  liberie  civile  par  les  sacrifices 
d'hommes,  d'argent  et  de  repos  que  vous 
avez  fait  pour  la  conquSrir.  Mettez  k  la 
conserver  les  soins  que  vous  avez  pris 
pour  Tassurer;  n'oubliez  jamais  que  les 
peuples  qui  I'acquiferent  ne  la  recouvrent 
pas  quand  ils  Tont  perdue.  Mais  gardez* 
vous  de  la  confondre  avec  la  licence,  ni 
avec  I'audace  de  tout  renverser  ou  tout  d6- 
truire. 

«  Citoyens,  rappelez-vous  les  causes  qui 
ont  pr6par6  et  produit  la  Revolution  qui 
s'est  op6r6e  en  France  et  qui  a  6branl6 
Funivers  entier.  Consid^rez  un  moment 
dans  quel6tat  de  servitude  et  d^avilissement 
6tait  r6duite  la  masse  du  peuple  frangais, 
designee  alors  sous  Thumiliante  denomi- 
nation de  Tiers-  Etat. 

«  Toutes  les  charges  du  gouvernement 
etaientalors  support6es  par  le  peuple;  toutes 
les  faveurs,  toutes  les  recompenses,  toutes 
exemptions,  toutes  les  places,  toutes  les  di- 
gnites,  toutes  les  prerogatives,  t6utes  les 
jouissances  eiaient  pour  les  ordres  pri- 
viiegies  ;  le  besoin,  Thumiliation ,  le 
neant^  la  servitude  et  le  mepris  etaient  le 
partage  du  peuple  et  le  prix  de  ses  infati- 
gables  travaux. 

«  Quelle  difference  aujourd'hui !  regalitS 
civile,  compagne  de  la  vraie  liber t6,  repar- 
tit  egalement  sur  tons  le  fardeau  trop  pesant 
mais  necessaire,  des  contributions,  que  la 
paix generate  diminuera  sansdoutebient6t. 
Tons  sont  egalement  appeies  aux  places  et 
auxfonctions  publiques;  et  le  gouvernement 
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ne  reconnalt  d'autre  distinction  parmi  les 
citoyens  de  la  commune  patrie  que  celles 
des  talents  et  de  la  vertu.  Fiddle  k  ia  Cons- 
titution qui  est  la  garantie  des  droits  de 
tons,  il  ne  portera  d^sormais  dans  les  em- 
plois  publics,  que  ceux  que  le  peuple  lui 
aura  librement  d^sign^s  comme  les  plus 
dignes  de  sa  confiance  et  port^s  sur  les 
listes  de  la  notability  communale,  d6parte- 
mentale  ou  nationale. 

a  Citoyens,  combiencet  6tat  de  chose  est 
61oign6  de  celui  qui  a  pr6par6,  n6cessit6  et 
produit  la  Revolution.  Gombienilcontraste 
avec  celui  qu'elle  nous  a  fait  traverser  pour 
atteindre  le  18  brumaire  an  VIII  f  C*est 
comme  par  miracle,  que  cette  journee  me- 
morable a  sorti  la  France  du  precipice  oil 
IMgnorance,  rimpr^voyance,  les  divisions 
et  la  duplicite  maladroite  des  gouvern ants 
d'alofs  etaient  sur  le  point  de  I'ensevelir 
pour  jamais. 

«  Tout  k  coup,  un  nouvel  ordre  de  chose 
s'est  fortement  etabli  sur  les  debris  de 
rephemfere  puissance  de  nos  mis^rables 
oppresseurs.  Un  g^nie  profond  port6  k  la 
teie  du  Gouvernement  a  pourvu  soudain  k 
Tentretien  et  k  la  subsistance  des  armies  ; 
change  tous  les  plans  de  I'administration 
militaire»  civile  et  judiciaire  ;  substitue  k 
une  politique  trompeuse,une  politique  tran- 
che et  profonde,  et  reraplace  une  adminis- 
tration incoherente  par  une  administration 
active  et  lorte,en  en  concentrant  les  ressorts; 
commande  la  confiance  au  dedans,  la  con- 
sideration au  dehors  et  obtenu  pour  r6sul- 
tat,  en  moins  d'une  annee,  le  retablisse- 
ment  de  Tordre  dans   Tinierieur,    la  paix 
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continentale  au  dehors  et  peut-6tre,  en  ce 
xnoment,  la  paix  g^n^raie. 

c  Cituyens,  quel  serait  done  aujourd'bui 
rinsens6  qui  pourrait  d6sirer  encore  do 
nouvelles  revolutions  et  de  nouveaux  d6chi- 
rements;  le  malheur  des  temps  que  nous 
ayons  parcourus,  ne  doit-il  pas  servir  de 
legon  pour  Tavenir?  Eh  quel  autre  qu'un 
traitre  et  Tennemi  de  son  pays  pourrait 
encore  nourrir  dans  son  coeur  ce  f^roce 
d^sir  ? 

«  Citoyens  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  opinions  qui  vous  s^paraient 
jadis>  abjurez,  abjurez  pour  jamais  toutes 
dissensions ;  r6unissez-vous,  ralliez-vous 
au  gouvernement  dont  la  justice  garantit 
si  bien  la  stireti  des  personnes  et  celle  des 
propri6t6s,  et  dont  la  force  contient  ou 
r^prime  efficacement  1^  malveillance,  la 
trahison  ou  le  crime.  —  Vous  lous  qui 
avez  souffert  et  qui  soufTrez  encore  par 
Peffet  de  la  Revolution,  oubliez  vos  sacri- 
fices, vos  perles  et  vos  malheurs;  votre 
propre  int^r^t  vous  le  commande.  Ce 
n'est,  en  effet,  que  par  Toubli  et  en  abju- 
rant  le  d^sir  impie  de  la  vengeance,  que 
vous  aurez  droit  k  la  bienveillance  du 
gouvernement  et  que  vous  pourrez  inspirer, 
par  la  force  irresistible  de  Topinion,  cet 
interet  que  le  caractere  national  prit  tou- 
jours  au  malheur.  —  J'ai  pour  garant  de 
celte  verite»  le  gdnereux  devouement  des 
citoyens  Etienne  et  Michel  Durieux,  marl- 
niers  de  cette  ville,  qui  ont  expose  leurs 
jours  pour  sortir  du  fleuve  du  Rhone  le 
fils  du  citoyen  Croizat,  qui  se  noyait. 

38 
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((  Le  pr^fet  et  le  gouvernement  k  qui  j*ai 
rendu  compte  de  cet  h^roisme,  m'ont  charge 
de  leur  d^cerner  la  couronne  civique  et  une 
recompense  nationale,  dans  la  solennit6  de 
ce  jour.  Je  m'estime  heureux  d'dtre  en  ce 
moment  I'organe  et  TinterprSte  de  leurs 
sentiments:  heureux  le  peuple  dont  le  gou- 
vernement sait  appr^cier  les  vertus  civi- 
ques  et  proiuire  des  hommes  qui  leur  res- 
semblent !  Recevez  par  mes  mains,  citoyens 
Michel  et  Etienne  Durieux,  ce  prix  qui 
honore  k  la  fois  le  gouvernement  qui  vous 
le  d^cerne  et  votre  vertueux  courage.  Con- 
tinuez  de  secourir,  dans  I'occasion,  vos 
semblables  en  pdril;  vous  acquerrez  de 
nouveaux  droits  k  Testime  de  vos  conci- 
toyens,  k  la  reconnaissance  nationale,  et 
vous  jouirez  de  la  recompense  qui  flatte  le 

{)lus  Thomme  de  bien :  du  plaisir  d'avoir 
ait  une  belle  action. 

«  Et  toi,  jeune  enfant,  qui  doit  la  vie  k 
tes  g^nireux  lib^rateurs,  jouis  de  la  satis- 
faction qu'a  6prouv6  le  gouvernementt  en 
apprenant  que  tu  avals  616  miraculeusement 
sauv6  par  eux,  des  eaux  qui  d^jk  t'avaient 
enseveli  dans  leurs  flots;  sens  tout  le  prix 
du  courageux  secours  de  tes  liberateurs; 
apprends,  par  exemple,  k  les  imiter  un 
jour. 

a  Recevez  aussi  uu  t^moignage  public 
de  satisfaction, citoyens  Frangois  Bonnardel 
et  Jean  Pichaty  qui  avez  sauvg  d'une  mort 
certaine,  I'un  une  famille  enti^re  naufrag^e 
et  &t\k  engloutie  dans  le  Rh6ne,  et  Tautre 
sept  enfants  ense veils  dans  ce  fleuve  par  ie 
renversement  d'un  bateau  qui  les  portal  t. 
Agriez  le  mSiae  t6moignage,  vous,  citoyens 
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de  Vienne,  qui  avez  la  g6n6reuse  habitude 
d'exposer  voire  vie  pour  sauvercelie  de  vos 
semblables,  et  qui  vous  en  disputez  Tern- 
pressement  k  Tenvie,  dans  toutes  les  occa- 
sions. Vive  la  R6publiquel  vive  Bonaparte  I 
Vive  Vienne ! 


LXXXV 

F4te  de  la  RSpublique 

Discours  du  Sous-Prefet  de  Vienna 

!•'  vend^miaire  an  X 

«  Citoyens,  il  y  a  aujourd'hui  neuf  ans 
que  la  royaut6  fut  abolie  et  la  R^publique 
d^cr^t^e  en  France;  mais  durant  plus  de 
sept  ans,  nous  n'en  avons  connu  que  ie  nom 
et  Tabus  que  Ton  a  fait  trop  longtemps  de 
notre  connance,  de  notre  cr6dulitd  et  de 
nos  esp^rances. 

((  Le  choc  des  passions  et  des  partis 
avait  tout  pr6par6,  tout  fait  pour  renverser 
la  royaut^ ;  mais,  j'ose  dire  que  la  Conven* 
tion  nationale  et  la  legislature  qui  lui  suc- 
c6da,  n'avaient  rien  fait,  ni  la  Constitution 
de  Tan  III  rien  pr6vu ,  pour  assurer  et 
garantir  I'existence  et  la  stability  de  la 
R^publique. 

«  La  terreur,  la  prison,  I'exil,  la  confis- 
cation, la  mort  dfeolaient  la  France  au 
dedans;  tandis  que  la  coalition  des  puis- 
sances de  TEurope  d^vorait  au  dehors 
les  homuies  et  les  choses. 

«  Le  9  thermidor,  en  faisant  rilrograder 
la  Revolution  vers  T^tat  de  chose  anl6rieur 
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au  31  mai.remplaga  bienl6l  la  terreur  an 
bonnet  rouge  par  le  terreur  au  collet  vert,  et 
la  France  eut  autant  k  g^mir  sur  les  eic^s 
de  la  reaction,  que  sur  les  crimes  qui  la 
produisirent. 

«  Ces  nouveaux  excfes  pr6par6rent,  k  leur 
tour,  la  reaction  da  18 /rwc^idor;  tout  fat 
encore  d6sorganis6  par  cette  journ6e  d^sas- 
treuse,  et  ses  efifets  ont  6l6  si  funestes,  que 
s'en  serait  fait  aujourd'hui  de  la  France  et 
de  son  gouvernement,  sans  la  journ6e  pro- 
digieuse  du  18  brumalre,  que  j'ose  appeler 
la  veritable  6poque  de  l&tablissement  de  la 
Ripublique  en  France, 

«  En  effet,  depuis  lors,  les  hommes  et 
les  choses  ont  repris  leur  place.  Depuis 
lors,  le  gouvernement,  existant  et  agissant 

i)ar  lui-mdme,  a  cess6  de  s'appuyer  sur  unc 
action,  pour  compriraer  ou  d6truire  une 
autre  faction.  Depuis  lors,  il  a  r6par6,  de 
tous  ses  moyens,  les  raaux  passes,  rendu 
au  commerce  et  aux  arts  leur  activity, 
r^par6  les  communications  des  routes, 
donn6  la  paix  au  continent,  recul6  les 
limites  de  la  France  vers  des  points  qu'avait 
marqu^  la  nature ,  objets  des  d^sirs  im- 
puissants  d'une  dynastie  de  quatorze  sife- 
cles;  augments  son  territoire  et  sa  popu- 
lation d'un  tiers,  simpllfl^  toutes  les  parties 
de  Tadminislralion  et  de  Tordre  judiciaire. 
M  Depuis  lors,  I'instruction  publique,  le 
Code  civil  et  la  paix  qui  reste  k  faire  avec 
le  seul  ennemi  qui  nous  resle  k  vaincre, 
sont  Tobjet  constant  de  ses  meditations  et 
de  ses  soins,  comme  de  nos  d6sirs.  Quand 
nous  aurons  le  bonheur  d'en  jouir,  quel  est 
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le  peuple  sur  la  terre,  qui  pourraitpr^fdrer 
ses  detstin^es  aux  n6tres  ? 

cc  Citoyens  vous  venez  de  voir  couronner, 
parvos  magistrats,  Iesjeunes6i6vesdu  des« 
sin,  et  leur  d^cernerle  prix  d'encouragetnent 
qu'ont  m6rit6  leur  travaux  et  leurs  essais  ; 
vous  aurez  bient6t,  dans  vos  murs,  uae 
^cole  secondaire.que  vous  devrez  aux  soins 
paternels  de  vos  magistrals,  du  Conseil 
g^n^rai  du  d^partement  et  du  Pr^fet,  sans 
cesse  occup^s  de  la  prosp6rit6  du  d^parte- 
ment  et  particuli^rement,  de  I'arrondisse- 
ment  de  Vienne ;  et  bient6t ,  rinstruction 
de  la  g6n6ration  qui  nous  suit  n'y  sera  plus 
n^glig^e. 

«  L'agriculture.  cette  source  abondante 
oil  nous  puisons  toutes  les  ressources  de  la 
vie  et  de  la  prosp6rit6  publique  et  parti- 
culi^re,  i'agriculture,  qui  n'^tait,  il  y  a 
trente  ans,  qu^une  habitude  routini6re,  a 
double  les  productions  en  tous  genres,  dans 
ce  d^partement,  par  Tusage  du  pldtre,  de 
la  marne,  du  trifle,  des  d£ss6chements, 
des  canaux  d^arrosement  et  par  une  meil- 
leure  culture. 

a  Cette  beureuse  revolution  dans  Tagri- 
culture,  nous  la  devons  aux  d^couvertes  de 
la  chimie  et  aux  meditations  de  quelques 
hommes,  amis  de  leurs  conciloyens  etde 
leur  pays,  qui  ont  eu  la  generosity  de  les 
edairer  et  dfe  les  instruire  par  leurs  conseils 
€t  sur  tout  par  leurs  exemples. 

«  Ainsi,  dans  eel  arrondissement,  le 
citoyen  Carlet,  de  Seyssuel,  ex-iegislateur 
et  membre  actuel  du  Conseil  general  du 
departement,  aintroduit,  le  premier,  Tusage 
du]  pl&tre  et  du  trefle,    dans  Timmense 
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-et  sWrilepIaine  de  la  Bifevre,  il  y  a  environ 
trente  ans,  et  depuis  lors,  le  sol  de  cette 
vaste  plaine  a  quintuple  de  produit  et  de 
valtur. 

«  Les  citoyens  Cicillon^  de  Sept6me, 
p6re  et  flls,  maire  de  cette  commune,  ont 
introduit,  les  premiers,  I'usage  de  la  mar- 
ne,  et  cet  engrais  a  plus  que  double  le 
produit  de  ces  immenses  plaines  de  Sept6- 
me  et  de  Moidieu. 

«  Le  citoyen  Bruydre,  pfere  de  douze 
enfants,  maire  de  St-Sorlin,  a  6tonn6  sa 
contr6e  par  les  d^frichemenls,  les  engrais 
et  les  cultures  qu'il  a  fait  dans  un  pays 
sl6rileetd6sert ;  il  a  tripl6  ses  productions, 
forc6  ses  yoisins  k  imiter  son  exemple  et  k 
obtenir  ses  succfes. 

«  Le  citoyen  Terra,  adjoint  k  la  mairie 
de  Mons,  a  d6cupl6  ses  productions,  par  la 
derivation  deseaux,  les  d^tournements  des 
ravins,  les  arrosements  distribu6s  par  des 
nivellements  industriels  ;  par  rimilation 
de  ses  proc6d6s,  les  communes  de  Villette, 
Serpaize,  Chuzelle,  Mons,  Luzinay  et 
environnantes  lui  doivent  les  richesses 
agricoles  dont  elles  jouissent  depuis  vingt 
ans. 

«  Le  citoyen  Bectos,  maire  d'Anjou,  le 
oitoyen  Bullion,  d'Estrablin,  et  beaucoiip 
d'autres  que  les  bornes  de  ce  discours  ne 
me  permettent  pas  de  nommer,  ont  aussi 
concouru,  avec  efQcacit6,  k  ramSlioration 
de  I'agriculture. 

«  Vous  tons  cultivateurs  de  cet  arron- 
dissement,  qui  avez  fScondS  et  augments 
par  vos  exemples  et  par  vos  travaux,  les 
productions  de  la  terre,  recevez,  par  mon 
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organe,  les  justes  ^loges  que  vous  mdritez 
et  les  t^moignages  de  satisfaction  que  le 
gouvernement  et  le  public  vous  doivent  et 
vous  rendent. 

c  Recevez  aussi  un  t^moignage  public 
de  reconnaissance  ,  Ciioyea  Bait  hazard 
Chaulan,  fabricant  de  cette  commune,  qui 
avez  sauv6  nagu^re  le  Qls  du  citoyen  Louis 
Teilion,  qui^tait  entrain^  par  le  Rbdne,  en 
vous  precipitant;  tout  habill^,  dans  ce 
fleuve.  poursaisir  cet  enfant  qui  se  noyait 
et  qui,  par  ce  g^nSreux  secours,  I'avez 
pr6serv6  d'une  mori  certaine,  j'ai  rendu 
compte  au  Pr^fet  du  d6partement  de  votre 
g^nereux  d^vouement  et  Tai  pri6  de  sollici* 
ter  pour  vous,  du  gouvernement,  la  recom- 
pense que  m^rite  cette  belle  action. 

«  Heureux  I'administrateur  qui,  comme 
moi,  peut  jouir  du  pr^cieux  avantage  de 
rappeler,  dans  les  fStes  nationales,  de  pa- 
reils  succ^s,  nommer  les  auleurs  de  ces 
ameliorations,  les  offrir  pour  modules  et 
pour  exemples  k  leurs  concitoyens,  et  leur 
decerner,  au  nom  du  gouvernement,  les 
temoignages  de  la  satisfaction  et  de  la 
reconnaissance  publique...  Heureux  encore 
ce  magistral,  d'avoir  k  citer  dans  les  fastes 
du  pays  qu*il  administre  el  dans  les  solen- 
nites  publiques,  des  actes  frequents  du 
genereux  devouement  de  ses  concitoyens ! 

«  Rendons  gvkce  au  Dieu  conservateur 
et  dispensateur  absolu  de  toutes  choses^ 
d'avoir  fixe  les  destinees  de  notre  Patrie 
sur  tout  ce  qui  peut  assurer  les  fondements 
des  Empires  et  leur  prosperite,  apr6s  nous 
avoir  eprouves  et  instruits  par  tant  de  ca- 
tamites 1 
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t  Bientdt  les  consciences,  iclairdes  par 
la  voix  du  Souverain  Pontife,  seront  d^- 
busies...  bient6t  le  culte  dd  k  TEternel  va 
cesser  d'etre  exerc6  dans  les  tSn^bres,  pour 
£tre  c616br6,  avec  solennit^,  dans  nos 
temples,  sous  la  protection  et  la  sarveil- 
lance  spteiale  du  gouvernement ;  mais,  si 
aprto  la  publication  legale  de  la  decision 
du  cbef  de  rEglise,  quelques  pr^tres  refu- 
saient  encore  la  soumission  due  k  ses 
decisions  et  la  promesse  de  fid61it6  due  au 
gouvernement,  alors  les  deux  pouvoirs  les 
jetteront  de  concert  de  leur  sein,  comme 
des  coupables  r6volt6s,  et  ce  d^cretest  d^a- 
Vance  sanctionn6  par  Tautoritg  divine,qui 
fait  un  devoir  k  tons  de  cette  obSissance. 

Vive  la  Rdpublique  I 


F4te  du  18  Brumaire  an  X 
Discours  du  Sous-Pr^fet   Hilaire. 

«  Gitovens,  de  toutes  les  f6tes  que  nous 
avons  soiennis6es  pour  la  paix  et  pour  les 
innombrables  triomphes  de  nos  armies, 
celle  que  nous  c616brons  aujourd'hui,  de 
concert  avec  TEurope  et  peut-6lre  avec  le 
monde  entier,  doit  le  plus  exciter  en  nous 
et  rivresse  de  la  joie  et  notre  satisfaction 
pl6ni6re. 

Qc  Cette  paix  glorieuse,  quelle  influence 
ne  doit-elle  pas  avoir,  en  effet,  sur  les 
destinies  prSsentes  et  futures  de  la  Francel 

((  Elle  assure  et  afTermit  la  RSpublique 
et  le  Gouvernement  sur  les  principes  de  sa 
libert6  et  de  son  indSpendance.  Elle  ac» 
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quiert  k  la  France  une  consideration,  une 
preponderance  ,  une  force  telle  qu^une 
dynastie  de  quatorze  sifecles  ne  Tobtint 
jamais.  —  Elle  lui  garantit  et  son  ancien 
patrimoine  et  ses  limites,  et  Timmense 
territoire  dont  elle  s'est  accrue  sur  ses 
ennemis  coalis^s  dans  la  vue  de  se  la 
partager  et  qu^elle  a  vaincus.  —  Par  elle, 
vont  refleurir,  plus  que  jamais,  I'industrie, 
le  commerce,  ragricullure,  les  sciences  et 
les  arts.  Les  ressources  de  TElat,  appli- 
quees  jusqu^^  ce  jour  aux  depenses  de  la 
guerre,  seront  employees  k  Tameiioration 
de  toutes  les  parties  de  radministration 
inierieure,  le  lourd  fardeau  des  contribu- 
tions sera  bient6t  allege,  I'agriculture  en- 
couragee,  Tinstruction  publique  ameiioree, 
etpeut  etre  reorganisee ;  le  code  de  notra 
legislation  proclame  ;  et  apres  tant  et  de 
si  violentes  secousses,  nous  verrons  enfin 
le  bonheur... 

a  Que  les  elections,  auxquelles  nous 
allons  concourir,  ne  soient  dirigees  ni  par 
regoisme,  ni  par  Tesprit  de  parti.  Que  vos 
suffrages  ne  soient  donnes  ni  k  Tambition, 
ni  k  la  duplicite. 

«  C'esl  par  IS,  citoyens,  que  nous  serons 
le  modeie  et  Texemple  de  nos  voisins ;  ce 
n'est  que  par  \k  que  nous  jouirons  de  notre 
propre  eslime,  et  que  ceux  que  nous  allons 
honorer  de  nos  suffrages,  seront  dignes  de 
la  confiance  du  gouvernement  et  de  la 
n6tre.  » 

FIN 
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Fete  commemorative  du  18  fructidor  an  VII      439 
F6tes  decadaires  :  20  fructidor,  30  fructi- 
dor anVII..... 439 

Fete  de  la  paix,  15  germinal  an  IX 440 

Fete  du  14  juillet,  messidor  an  IX 442 


Vienne,  imp.  StTign^. 
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